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LIVRE  DES  PROVERBES  FRAXCAIS. 


Dorant  le  xiii^'  et  le  \iv°  siècles ,  la  région  montagneuse 
qni  s'élève  entre  le  Drac  et  l'Isère ,  vers  la  jonction  de 
ces  deux  torrents ,  était  presque  en  totalité  le  domaine 
d'une  immense  famille  de  seigneurs  qui  portaient  tous 
le  nom  de  Alleman.  Vizille,  Sechilienne,  Uriage,  Vaul- 
naveys  et  les  forêts  de  pins  de  Champeroosse  et  de  Gba- 
lanches ,  et  les  cimes  glacées  de  la  Belledoone  étaient 
de  ce  cMé  les  points  principaux  de  leur  domination.  A 
eux  encore  appartenaient  une  partie  de  l'Oisans ,  Valbo- 
nais ,  la  rive  droite  de  la  Grèze ,  des  châteaux  sur  toutes 
les  grandes  rivières  qui  se  précipitent  des  hautes  Alpes. 
Jamais  souche  féodale  ne  produisit  plus  de  rameaux ,  et 
nulle  part  les  membres  d'une  même  famille  ne  se  grou- 
pèrent autour  de  leurs  chefs  avec  un  soin  plus  jaloux. 
Tandis  que  dans  la  plupart  des  maisons  nobiliaires  la 
discorde ,  ou  au  moins  l'indifférence ,  séparait  les  cadets 
des  atnéSf  une  tradition  de  famille,  peut-être  une  as- 
sociation secrète  et  jurée  de  père  en  fils ,  retenait  les 
Alleman  dans  l'affection  mutuelle  et  dans  la  concorde. 
Les  premiers-nés ,  nourris  dans  les  armes ,  perpétuaient 
la  famille  et  défendaient  le  patrimoine  ;  les  plus  jeunes, 
voués  à  la  cléricature ,  peuplaient  les  presbytères  et  les 
prieurés  du  pays  dans  le  commerce  et  sous  la  protection 
de  leurs  frères.  Entre  tous  égalité  parfaite.  Ils  se  ma- 
riaient entre  eux ,  jugeaient  entre  eux  leurs  différends  , 
et  en  toute  circonstance  se  prêtaient  les  uns  aux  autres 
un  infaillible  appui.  Malheur  à  l'imprudent  voisin  qui  eût 
troublé  dans  son  héritage  ou  dans  son  honneur  le  plus 
humble  des  Alleman.  Sur  la  plainte  de  l'offensé  un  con- 
seil de  famille  était  réuni ,  la  guerre  votée  par  acclama- 
tions ,  et  l'on  voyait  bientôt  déboucher  dans  la  plaine  de 
Grenoble  les  bandes  armées  qne  guidaient  an  châtiment 
»  de  l'agresseur  les  bannières  d'Uriage  et  de  Valbonais.  • 
(Revue  historique  de  la  Noblesse ,  6^  livraison ,  article  de 
M.  Jules  Quicherat,  sur  la  famille  des  Alleman.) 

De  Tardeur  avec  laquelle  cette  famille  vengeait  la  plus 
petite  injure ,  est  encore  venu  le  proverbe  faire  une  que- 
relle d' Alleman.  Oudin,  dans  ses  Curiosités  françaises, 
p.  462 ,  écrit  avec  raison  *  Querelle  ^Alleman ,  fondée 
sur  peu  de  sujet  et  facile  à  appaiser.  » 


SERIE  N«  VIII.  3 

ALiNjQK-GouDRé.  Grandeur  d'Alinge  Goudrëc. 
Voyez  Vâud  dans  c«Ue  lérie. 

Amboise.  Le  cardinal  Georges  d*Amboi»e. 

Laissez  faire  à  George,  il  est  homme  d'âge. 
■  Le  cardinal  Georges  d'Amboife,  ministre  du  roi 
»  Louis  XII ,  avoit  une  grande  autorité  sur  l'esprit  de  son 
»  mattre.  Lorsqu'on  estoit  embarrassé  sur  quelques  affaires 
»  importantes ,  ce  cardinal  avoit  coutume  de  dire ,  parlant 
•  de  luy-mesme  :  Laissez  faire  Georges,  il  est  homme 
»  d*aage  ;  comme  s'il  eust  voulu  dire  qu'il  avoit  assez 
»  d'expérience  pour  s'en  tirer,  parce  que  l'expérience  est 
0  !e  fruit  de  l'aage.  » 
(Flbury  de  Bellinain,  i?/yin.  de»  P,r09,  franc. ,  p.  37.) 

Angoulême.  Fautes ,  Ghambes  et  Tisons , 

Sont  d^Angouiesmeles  anciennes  maisons. 
(MBNBSTftiBB,  Recherche»  du  BUuon,  p.  86.) 

Apbrioculos.  Riche  d'Aperioculos. 
Voyez  Provbngb  dans  cette  série. 

Arces.  Le  bois  est  vert  et  les  feuilles  sont  arses. 

a  La  maison  d*  Arces  a  pris  eeste  devise  du  mot  d'arses 
»  qui  est  le  mesme  que  son  nom.  Arses  aignifie  bruslé. 
»  Apparamment  que  cesle  maison  a  voulu  marquer  qu'il 
s  y  avoit  en  elle  de  la  vigueur  et  de  la  force,  quoyque 
»  la  signification  de  son  nom  ne  dénote  qu'une  chose  con- 
»-  sommée.  > 

(Mbkbstmbr  ,  Recherche»  du  SlasoHi  t.  Il ,  p.  83.  ) 

Voyez  Dauphik^  dans  cette  série. 

AacussiA.  Gravité  d*Arcussia. 
Voyez  Provbxgb  dans  cette  série. 

Arvilars.  Visage  d'Arvilars. 

Voyez  Dauphin^  dans  cette  série. 

AsNOis.  Le  sire  d'Asnois 

Est  la  fleur  du  Nivernois. 

(Mekbstrier,  Recherche»  du  Blason^  p.  91.) 

AsPERLiNS.  Indifférence  des  Asperlins. 
Voyes  Vaup  dani  cette  série. 
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4  LIVRE  DES  PROVERBES  FRANÇAIS. 

AuBERJON.  Maille  à  maille  se  fait  le  haubergeon. 

(Rabelais,  liv.  m,  ch.  42.) 
«  Le  haubergeon  estoit  une  espèce  d'armure  ancienne 
»  qui  se  faisoit  de  la  mesme  matière  que  Ton  a  fait  depuis 
»  les  chemises  de  maille.  Ces  mailles  sont  de  petits  an- 
»  neaoz  de  fer  ou  d'acier,  tenant  Kun  dans  Tautre ,  pour 
»  en  faire  un  habillement  de  telle  grandeur  que  l'on  veut; 
»  et  parce  qu'il  faut  beaucoup  de  temps  et  de  patience 
"  pour  faire  un  semblable  ouvrage,  on  s'est  servy  de  ce 
•  proverbe  pour  marquer  qu'il  n'y  a  rien  qu'on  ne  puisse 
»  achever  peu  à  peu  en  ne  se  rebutant  point  » 

Maille  à  maille  un  aubergeon , 
Et  peu  à  peu  le  borgeon. 
La  maison  d'Auberjon  a  pour  devise  : 

u  Maille  à  maille  se  fait  l'auberjon.  » 

(Mbnbstribr  ,  lîecherches  du  Blason ,  2<^  part. ,  De  l'usage 
des  Armoiries,  p.  53. 

AuLBONNE.  Hospitalité  d'Aulbonnc. 
Voyes  Vaud  dans  cède  série. 

AuRAisoN.  iDgéuiosité  d^Auraison. 
Voyei  PfiovENGB  dans  cette  série. 

Baras.  Del  Puechs  en  iou 

Garde  te  del  Barascou. 
Du  Pny  en  bas  garde-toi  du  petit  Baras. 
«  Un  seigneur  de  Baras  qui  commandoit  en  Quercy 
»  depuis  la  ville  du  Pny  jusques  à  l'entrée  du  Languedoc, 
»  a  donné  occasion  à  ce  proverbe,  parce  qu'il  y  estoit 
»  craint  et  absolu ,  d'ailleurs  de  fort  petite  taille.  Ce  qui 
»  est  exprimé  par  le  mot  Barascou ,  qui  veut  dire  le  petit 
»  Baras.  La  maison  de  Baras  est  bonne  et  noble  dans  le 
•  haut  Quercy,  vers  Figeac.  » 

(Manuscrits  Gaigmikres  ,  Prov,  franc. ,  t.  II.) 

Barras.  Fallace  et  malice  des  Barras. 
Voyez  Provence  dans  cette  série. 

Baronat. .Vertu  à  l'honneur  guide. 

(Menbsthier,  Recherches  du  Blason,  2®  part.  p.  60.) 


SERIE  N«  VIII.  5 

Baux.  Inconstance  de  Baux. 

Voyez  Provence  dans  cette  série. 

Beaufort.  Desloyauté  de  Beaufort. 
Voyez  Provenge  dans  cette  série. 

Beaufremoxt.  Riche  de  Chalon,  noble  de  Vieïine, 
Fier  de  Neufchatel,  preux  de  Vergy; 
Et  la  maison  de  Beaufrêmont 
D'où  sont  sortis  les  bons  barons. 
(Menestrier,  Recherches  du  Blason,  p.  83.) 
Balenvre  ajoute  à  ses  rimes  :   •  Avant  que  nos  ayenls 
•  fussent  an  monde ,  déjà  un  commun  langage  courait  par 
»  la  bouche  des  Bourgongnons ,  et  disoit-on ,  etc.  • 
{mélanges  hist,  de  Balbuvrb,  etc.,  p.  295.) 

Beaumont.  Amitié  de  Beaumont. 
Voyez  Dauphiné  dans  celte  série. 

Beaujeu.  a  tout  venant  beau  jeu. 

«  La  maison  de  Beanjeu  a  pris  ce  proverbe  pour  devise, 
»  i  cause  du  nom  de  Beaujeu.  » 

(M BNESTRiER ,  RechcTches  du  Blason  ^  t.  II,  p.  56.) 

Berangers  (famille  des). 

Voyez  Dauphiné  dans  cette  série. 

Berzé.  Les  maies  gens  de  Berzé. 

«  Le  chef  de  cette  famille  est  cité  tous  les  ans  i  la  grande 
»  messe  de  saint  Vincent  de  Mascon  ,  le  jour  de  la  feste 
»  de  ce  si^ppt  martyr,  et  on  les  appelle  i  haute  voix  en  ces 
»  termes  :  Mala  gens  Bertiaci.  • 

(Mbiibstrier ,  Recherches  du  Blason,  p.  85.) 

BuccAS.  Vaillance  de  Blaccas. 
Voyez  Provence  dans  cette  série. 

Blé.  En  tout  temps  du  blé. 

On  disait  aussi  à  propos  de  la  maison  de  Lahaye ,  alliée 
à  celle  de  Blé  : 

—   Bonne  est  la  baye  autour  du  Blé. 

(Menbstribr,  Recherches  du  Blason,  p.  53.) 
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6  LIVRE  DES  PROVERBES  FRANÇAIS. 

Blonay.  Antiquité  de  Blonay. 
Voyez  Vaud  dans  celte  séné, 

BouERs.  Fidélité  de  Boliers. 

Voyez  Provence  dans  cette  série. 

BoNiFACES.  Vanité  des  Bonifaces. 
Voyez  pROv^GB  dani  cette  lérie. 

BoucicauT'Saintrié. 

Qaand  vient  à  un  assaut 
Mieux  vaut  Saintré  que  Boucicaut  ; 
Mais  quand  vient  à  un  traité 
Mieux  vaut  Boucicaut  que  Saintré. 

On  bien  encore  dam  cette  rédaction  plus  ancienne  : 

Assez  plus  vault  en  un  assault 
Saintré  que  ne  fait  Bouciquault , 
Mais  trop  mieulx  en  un  traité 
Bouciquault  que  ne  fait  Saintré. 

Ce  dicton  fait  allusion  an  caractère  de  deni  chevaliers 
français  dn  règne  de  Charles  V.  Le  premier  fut  maréchal 
de  France  fort  expert  au  conseil ,  et  l'un  des  négociateurs 
du  traité  de  Bretigny. 

Le  second ,  Jehan  de  Saintré ,  fnt  sénéchal  d*Anjon  et 
dn  Uiine ,  et  prit  une  grande  part  anx  guerres  contre  les 
Anglais.  Il  ent  dans  sa  jeunesse  quelques  aventures  ga- 
lantes avec  nne  princesse  de  la  maison  de  Fmnce ,  ce  qui 
donna  lieu  à  un  roman  fort  connn ,  intitulé  Histoire  du 
petit  Jehan  de  Saintré  et  de  la  Dame  des  belles  cousines.  An 
chapitre  47  de  ce  roman ,  il  est  parlé  de  Tamitié  qui  liait 
entre  eux  Boucicaut  et  Saintré;  et  Taufeur,  Antoine  de 
Lasalle,  qui  écrivait  ce  roman  vers  1459,  cite  ce  proverbe 
comme  étant  en  usage  parmi  les  hérauts  d'armes.  «Et 
»  jaçoit  que  oe  Boussiquault  fnst  très  vaillant  chevalier, 
»  outre  plus  estoit-il  subtil  et  attrempé  plus  qne  Saintré 
»  n*estoit.  Et  aussi  au  faict  d'armes ,  Saintré  estoit  tenu  le 
»  pins  vaillant;  et  pour  ce  les  héranlx  et  les  roys  d'armes 
•  en  firent  un  commun  proverbe.  » 
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Bouiui.  Riche  Bonillë 
Noble  Vassé. 
(Hbnmtiubi,  Recherches  du  Blason,  ^  part.,  p.  89.) 

BulOnds.  Diea  nous  garde  du  fea  et  de  Tonde, 
Et  da  régiment  de  Bulonde  ? 

Gabassolk.  Prud'Iiomie  de  Cabassole. 
Voyei  Pbovbkci  dans  cette  série. 

GABfDOLE.  Envieux  de  Candote. 
Voyes  Provbvce  dans  cette  série. 

Gastellane.  Dissolution  de  Gastellane. 
Voyes  Provence  dans  cette  série. 

Gastillon.  Bonté  de  Gastillon. 
Vo^ez  PROVBNGB  dans  cette  série. 

GiâaiAT.  Politique  de  Gériaf.  . 
Voyes  Vaud  dans  cette  série. 

Ghalon  (famille  de). 

Voyez  Bbaufrbmont  dans  cette  série. 

Ghambes  (famille  de). 

Voyes  Angoulesme  dans  cette  série. 

Ghandieu.  Piété  de  Ghandieu. 
Voyez  Vaud  dans  cette  série. 

GoEUR  (Jacques).  A  cœur  vaillant  et  montant 

Rien  dif^cile  ne  pesant. 
(Gabr.  Mburibr  ,  Trésor  des  Sentences,  )  xvi®  siècle. 

—  A  cueur  vaillant  rien  impossible. 

(Prov,  communs,)  xv«  siècle. 

Jacques  Cœur,  argentier  -da  roi  Charles  VI ,  célèbre 
par  les  grandes  richesses  qu  il  avait  amassées  et  le  procès 
qui  fot  cause  de  sa  ruine ,  avait  pris  pour  devise  ce  pro- 
verbe. 

GoLiONF  (l'amiral  de). 

GoNDÉ.  Louis  de  Bourbon  »  prince  de  Gondé. 

Dieu  me  garde  de  la  douce  façon  et  gentile  du 
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prince  de  Condé,  et  de  Tesprit  et  du  cure-dent  de 
Taoïiral. 

Ce  proverbe  fat  dit  i  propos  de  Louis  de  Bourbon,  prince 
de  Gondé ,  et  premier  chef  des  huguenots  en  France ,  et 
de  Tamiral  de  Goligny.  Le  premier  était  de  petite  taille , 
mais  vigoureux  et  adroit  aux  armes,,  soit  à  pied,  soit  k 
cheval.  D*an  abord  doux  et  facile,  Louis  de  Gondé  avait 
le  visage  toujours  riant ,  même  quand  il  punissait  ;  aussi 
avait -on  fait  sur  lui  celte  chanson  en  forme  de  vaude- 
ville ,  citée  par  Brantôme  ; 

Ce  petit  homme  tant  jolly 
Toosjoon  caote  et  tooijoari  rit 
Et  tooajoara  baiie  la  mignonne. 
Diea  garde  de  mal  le  petit  homme. 

Telle  est  l'origine  de  ce  proverbe.  Quant  an  cure-dent 
de  l'amiral ,  Brantôme  nous  dit  :  «  qu'il  en  portoit  ton- 
»  jours  nng ,  fnst  en  la  bouche ,  ou  sur  l'oreille ,  ou  en  la 

•  barbe.  • 

(Brantôme,  Capitaines  français  ^  t.  III  des  (ouvres  com- 
plètes, p.  314.) 

Noël  Dufail,  dans  ses  Contes  tfEutrapel,  fol.  107  1^ 
rapporte  ainsi  ce  proverbe  : 

(c  De  quatre  choses  Dieu  nous  garde  : 
))  Des  patenostres  du  vieillard , 
»  De  la  grand' main  du  cardinal, 
»  Du  cure-dent  de  Tamiral 
»  Et  la  messe  de  FHospital.  » 

D'ennemy  à  grand  ennemy  il  n*y  a  qu'à  se  garder. 

Ge  proverbe  est  cité  par  Brantôme  à  propos  de  la  haine 
qui  existait  entre  Louis  de  Bourbon ,  prince  de  Gondé ,  et 
le  duc  d'Anjou  (depuis  Henri  III).  Ge  dernier  ayant  appris 
que  Montesquiou ,  le  capitaine  de  ses  gardes-suisses ,  avait 
déchargé  son  pistolet  sur  le  prince  qui  s'était  rendu  pri- 
sonnier «  n'en  fut  nullement  marry,  mais  très-joyeux,  car 

•  il  avoit  opinion  qu'il  luy  en  eust  fait  faire  de  mesmes,  > 
dit  Brantôme,  qui  ajoute  ce  proverbe.  (Capitaines  fran- 
çais, t  III  des  OKnvres  complètes.) 
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GoucY.  Je  De  suis  roy  ne  prince  aussy, 
Je  suis  le  seigneur  de  Coucy. 

On  disait  encore  : 

Prince  je  ne  daigne,  roi  je  ne  puy, 
Je  suis  le  sire  de  Coucy. 

On  peut  consulter  sur  la  maison  de  Coucy  Y  Essai  sur  la 
Vie  et  les  Chansons  du  châtelain  de  Coucy ,  publié  en  1830 
par  M.  Francisque  Michel.  On  peut  voir  aussi  les  Mémoires 
historiques  sur  Raoul  de  Coucy,  Paris,  1781,  2  vol.  in- 18. 

Gr^qui  (famille  de). 

Voyex  AiLLY  dans  cette  série. 

Dauphiné  (famille  du). 

Arces,  Varces,  Granges  etGomiers, 

Tel  les  regards  qui  ni  les  ose  ferier  (frapper). 

Mais  gare  la  queue  d' Alleman  et  des  Brangiers. 

Vnlson  de  La  Golombière  rapporte  les  attributs  de  quel- 
ques familles  da  Dauphiné ,  et  dit  qu* il  les  a  lus  derrière 
une  vie  manuscrite  du  chevalier  Bayard. 


Parante  d*AIleman. 
Prouesse  de  Terrail. 
Charité  d'Arces. 
Sagesse  de  Guiffrey. 
Loyauté  de  Salveing. 


Amitié  de  Beaumont, 
Bonté  de  Granges. 
Force  de  Gommiers. 
Mine  de  Theys. 
Visage  d'Arvillars. 


Débander  Tare  ne  guérit  pas  la  playe. 

«  Ce  proverbe  vient  de  René,  duc  d'Anjou,  surnommé  1  e 
»  Bon  roy  de  Sicile.  Ce  prince  ayant  perdu  Isabelle  de 
»  Lorraine,  sa  première  femme,  qu'il  aimoit  éperdaement, 
»  laquelle  mourut  le  pénultiesme  février  1453  ,  prist  pour 
>  devise  un  arc  à  la  turque  dont  la  corde  estoit  rompue , 
»  avec  ces  mots  : 

»  Areo  perlantare  plaga  non  sana , 

«  Débander  l'arc  ne  guérit  pas  la  playe ,  voulant  marque: 
»  par  là  que  la  mort  de  la  reine  sa  femme  n'avoit  point 
•  effacé  de  son  cœur  l'amour  qu'il  avpit  pour  elle.  Cette 
«  devise ,  qui  depuis  a  passé  en  proverbe ,  s'applique  aassy 

1. 


10  LIVRE  DES  PROVERBES  FRANÇAIS. 

>  anx  chagrinf,  anx  injares  et  à  une  infinité  d'antres 
»  choses  dont  la  mémoire  ne  s'efface  pas  avec  le  sujet  qui 
B  les  a  causées.  » 

(^Manuscrit»  G MGXikïiESf  Prov.  franc.,  t,  I.) 

DiSEMiEU.  11  n'est  nul  qui  dise  mieux. 

(Menestbibr  ,  Becherchet  du  Blaton ,  p,  54.  ) 

EnneskIi.  Vivacité  d'esprit  des  Ennezel. 
Vo]fei  Vauo  dans  cette  série. 

EspiARD.  Qui  a  affaire  aux  Espiard 
II  s'en  répand  tost  ou  tard. 

•  G*est  une  famille  de  Dijon,  qui  est  dans  la  robe,  dont 
»  on  a  fait  proverbe,  apparemment  an  sujet  de  quelque 
»  mécontentement  qu'ils  ont  donné  à  quelqu'un.  Le  sieur 
»  Paillot ,  historiographe  et  imprimeur  à  Dijon ,  le  cite  à 

>  foccasion  d'un  procès  qu'il  avoit  avec  eux,  en  1693, 

>  pour  estre  payé  d'une  généalogie  qu'il  leur  avoit  faite.  » 

(Manuêcritt  Gaigniârbs  ,  Prov,  franc. ,  t.  II.  ) 

EsTAVAYE.  Noblesse  d*Estavaye. 
Voyei  Vaud  dans  cette  série. 

FoRCALQuiER.  Gommunion  de  Forcalquier. 
Voyei  Provbncb  dans  cette  série. 

FouRBiNs.  Vivacité  d'esprit  de  Fourbins, 
Voyei  Provence  dans  cette  série, 

François  I",  roi  de  France. 

Faire  comme  le  roy  François  fit  devant  Pavie  , 
tirer  jusqu'à  la  dernière  pièce. 

•  François  I*''',  roy  de  France,  donna  la  bataille  de  Pa- 
I  vie  le  24  février  1524.  Il  s'engagea  si  avant  dans  la 
»  meslée  qu'il  y  fut  fait  prisonnier.  La  prise  de^  sa  per- 
»  sonne  fut  la  deroière  pièce  tirée  en  ceste  fatalle  journée. 
»  parce  qu'elle  cousta  beaucoup  d'or  et  de  sang  à  la 
»  France.  Depuis,  quand  on  a  voulu  marquer  quelqu'un 
»  qui  jouait  de  son  reste  en  quelque  occasion ,  on  s'est 
»  servi  de  ce  proyerbe.  ■  • 

(Fleury  w  BsLLiNflKf,  Étym,  dei  Prov,  franc,,  p.  106.) 


< 
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Gadagnb  (la  maison  de). 

Voyez  GroUb  dam  cette  série. 

Gard.  Chicane  de  du  Gard. 
Voyez  Vaud  dans  cette  série. 

Gendre  (le).  Qui  a  des  filles  aura  des  gendres. 

La  famille  de  Le  Gendre ,  tombée  avec  substi talion  dans 
celle  de  Nenfville  de  Villeroy,  porte  pour  armes  d*aznr  à 
la  face  d'argent  accompagnées  de  trois  testes  de  tilles 
chevelées  d'or.  Le  père  Âfenestrier  prétend  qne  ces  armes 
font  allusion  an  proverbe  ^i  aura  det  filles  aura  des  gen^ 
dret,  (Voyez  Uiogé  des  Armoiriêi,  t.  I,  p.  37.) 

Genos  (famille  de). 

Voyez  H ALAiNS  dans  cette  série. 

Gerente.  Subtilité  de  Gerente, 
Voyez  Provengb  dans  cette  série. 

GiNGiNS.  Hautesse  du  cœur  de  Gingins. 
Voyei  Vaud  dans  cette  série. 

Gi^ADTDEVEz.  Tëmëritë  et  fierté  de  Glandevei. 
Voyes  Pbovbnge  dans  cetto  série, 

GojoN.  Jamais  Gojon,  fut  ou  poisson  on  homme,  ne 
valut  rien. 

BrantAme  raeonte  qne  madame  de  Dampierre,  qni  n*ai- 
mait  pas  le  maréchal  de  Matignon,  s'en  allait  disant  par* 
tout  «  qne  ton  haleine  puoit  plut  qu'un  anneau  de  retraict, 
»  et  qu'elle  ne  comprenoit  pas  comment  la  reine  ponvoit 
»  s'en  servir  comme  chevalier  d'honneur  en  l'absence  de 
»  M.  de  Lansac.  Elle  ne  l'appeloit  jamais  que  Gojon, 
«  ajoute  Brantôme ,  parce  que  c'était  son  surnom ,  et  qoe 
•  Gûjm,fût  pup^ittonou  h<mvM,nBt>alutr%en,  >  {Capi^ 
tainee  françait  t  Œuvres  compl.,  t.  IV,  p«  38.) 

Granges.  Bonté  de  Granges. 

Voyez  Dauphin^  dans  cette  série. 

Granson.  a  petite  cloche  grand  son, 

B  La  maison  de  Grandson  a  pris  ceste  devise  qni  a 
»  passé  en  proverbe ,  et  qne  Ton  apHqne  &  ceux  qui  avec 
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•  de  petiUes  apparences  sont  capables  de  faire  de  grandes 
>  choses.  » 

(Mbnestribr,  Recherche»  du  Blason,  t.  II,  p.  53.) 

Grasse.  Sottise  de  Grasse. 

Voyei  Pbovencb  dans  cette  série. 

Gbaville  (les  sires  de). 

Syre  en  Graville  premier 
Que  roy  en  France. 

•  Haut  et  puissant  seigneur  messire  Lonys  Malet,  admi- 

•  rai  de  France ,  le  dernier  en  ligne  directe  de  ceste  tant 

•  renommée  et  très  ancienne  famille ,  dont  il  est  dit  qo*il 
»  y  a  eu  premier  syre  en  Graville  que  roy  en  France.  » 

(Hist.  manuscrite  du  monastère  et  des  seigneurs  de  Mar- 
eoussy.)  xvii^  siècle. 

GRiMAUDSr  Finesse  de  Grimaads. 
Voyez  Provence  dans  cette  série. 

Grolée. 

On  dit  dans  le  Lyonnais,  de  ceux  qui  dissipent  beau- 
coup de  biens ,  que 

Quand  ils  auraient  les  biens  de  Grolée  et  de 
Gadagne  ,  ils  les  mangerolent. 

(Menestribr,  Recherches  du  Blason,  2^  part,  p.  80.) 
Ces  deux  maisons  étaient  riches  et  puissantes. 

GuiPPREY.  Sagesse  de  Guiffrey. 
Voyez  Dauphin^  dans  cette  série. 

Guise.  Ceux  de  Guise  mettent  les  rois  de  France  et 
leurs  enfants  en  chemise. 

Brantôme  prétend  qne  François  II  avait  dit  ce  proverbe 
parce  que  le  grand  duc  de  Guise  s*était  fort  enrichi  sous 
son  règne ,  sous  celui  de  Henri  II  son  père ,  et  de  Char- 
les IX.  {Hommes  illustres françois,) 

GuiSE  (de).  La  devise  de  M.  de  Guise  :  A  chacun 
son  tour. 

•  Ceste  devise ,  que  prit  la  maison  de  Guise  dans  le 
■  temps  de  la  Ligne,  fut  interprétée  diversement.  Ceux 
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>  qui  n* estoient  pas  de  leurs  amis,  raltribaoient  aa  dessein 
»  qn'ils  avoient  formé  de  s*emparer  de  la  couronne  de 

>  France,  quils  publièrent  leur  appartenir,  parce  que 
a  Hugues  Capet,  dont  estoit  la  maison  régnante,  l'avoit 
»  enlevée  i  Charles,  duc  de  Lorraine,  dont  ils  préten- 
•  doient  descendre.  Mais  le  peuple  qui  estoit  attaché  i  la 
»  maison  de  Guise ,  et  qui  ne  pénétroit  pas  si  avant , 
»  Tattribuoit  i  l'inconstance  des  choses  du  monde.  Il  la 
»  regardoit  comme  si  elle  avoit  voulu  dire  :  Si  tu  as  au- 
a  jourd'huy  l'avantage  sur  moj,  si  tu  me  bats,  si  tu 
»  m'abaisses,  je  tâcheray  de  m'en  revancher  et  de  te  batre 
a  à  mon  tour,  a 

[Etym,  de»  Prov,,  par  Flbury  de  Bellingsn,  p.  199.) 
GuMOENS.  Amitié  de  Gumoens. 
Voyez  Vaud  dans  cette  série. 

Harcourt.  Harcourt  fit  comte  neuf 

L'an  mil  trois  cent  trente  neuf. 

•  La  baronnie  d'Harconrt  fut  érigée  en  comté  dès  le 
a  mois  de  mars  1338,  en  faveur  de  Jean  IV^  du  nom, 
a  baron  d'Harconrt,  vicomte  de  Chastellerault ,  baron 
a  d'Eibeuf ,  etc.  a  Ce  qui  donna  lieu  k  ce  proverbe  rap- 
porté par  Laroque.  (Histoire  d Harcourt,  t  I ,  p.  357.) 

HONNY  SOIT  QUI  MAL  Y  PENSE. 

« 

•  Edouard  III ,  roy  d'Angleterre ,  estant  un  jour  avec 
a  Alix,  comtesse  de  Salisbury,  qu'il  aimoit  beaucoup,  la 
a  jarretière  de  cette  dame  tomba  ;  le  roy  la  ramassa ,  quel- 
a  ques-nns  de  ses  courtisans  se  prennent  à  rire.  Edouard 
«  indigné  dit  aussitôt  :  Honny  soit  qui  mal  y  pense ,  pour 
a  montrer  qu'il  n'y  avoit  rien  que  d'honnête  dans  l'incli- 
a  nation  qu'il  avoit  pour  la  comtesse  ;  et  pour  donner  plus 
a  d'esclat  à  l'action  qui  venoit  de  se  passer  et  mortifier 
a  en  mesme  temps  ceux  qui  avoient  eu  la  hardiesse  de 
a  s'en  moquer,  il  institua,  en  1350,  un  ordre  qu'il  ap- 
a  pela  de  la  Jarretière ,  k  cause  de  la  jarretière  qu'il  avoit 
a  ramassée,  et  ordonna  que  les  mots  qu'il  avoit  dite  :  Honny 
"  soit  qui  mal  y  pense,  seroient  mis  en  broderie  dessus. 

a  Depuis  quand  quelqu'un  n'a  point  de  mauvaises  inten- 
a  tions  en  faisant  quelque  chose  est  raillé  ou  accusé ,  on 
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«  dit  en  eomman  ce  proverbe  :  Honny  goU  qui  mal  y 
■  pense.  » 

(Manuscrits  Gaigm&res  ,  Prov,  franc. ,  t,  I,  ) 

HoBPiTAL  (le  chancelier  de  T). 

Dieu  nous  garde  de  la  messe  de  M.  de  THospital. 
«  Michel  de  l'Hospital ,  chancelier  de  France ,  estoit  nn 

>  grand  homme  et  justice  et  fort  homme  de  bien  et  d'hon- 

>  neur  et  très  sévère.   On  le  tint  pour  hugnenot  encore 

>  qu*il  allast  à  la  messe.  Ce  qui  faisoit  dire  le  proverbe  : 

>  Dieu  nous  garde,  etc.  • 

(Brantô&ie,  Hommes  illustres  français  ^  t.  II  des  Œuvres 
complètes,  p.  981.) 

Voyez  plus  hant  Colignv  ,  Gonbé. 

luBERcouRT.  La  fraischeur  de  M.  d*Imbercourf. 

Voici  l'origine  de  ee  proverbe  comme  elle  se  trouve 

dans  Brantôme  ,  qui  le  premier  en  a  fait  mention  :  «  Le 
seigneur  d'Imberconrt,  qui  servit  les  roys  Louis  XII  et 
François  I^^  dans  toutes  leurs  guerres,  avec  la  répatation 
d'un  des  plus  hardis  et  vaillans  du  royaume  se  plaisoit 
d*Aller  par  pays  ordinairement,  on  i  la  guerre,  an  plus 
chaud  du  jonr,  et  ne  le  craignoit  nullement  ;  et  n'aymant 
point  aller  aux  matinées  ni  serées  ni  prendre  tant  ses  ayses 
aux  frescheurs,  ayant  opinion  que  telles  accouslnmances 

nnisoient  fort  i  nn  homme  de  guerre tant  y  a 

qu'alors  et  depuis  ce  proverbe  conroit  :  Vous  allet  à  la 
fraischeur  de  M.  d'Imbercourt,  quand  on  ailoit  par  pays 
an  plus  grand  chaud  du  jour.   »  (Capitaines  français^ 

t  II,  p.  87,  édit.  in-80,  Paris,  1839.) 

Adrien  de  Brlmenx ,  seigneur  d'Imbereonrt ,  fut  tué  à 

It  bataille  de  Marignan,  le  13  septembre  1515. 

JoFFRAY.  Parenté  de  Joffray, 
Voyes  Vauq  daoi  cette  série, 

JuLusN  (Saint-).  Elle  est  de  Saint-Julien,  elle  a  mau- 
vaise teste. 

■  Jean  de  Saint-Julien  de  Balenvre,  en  Bourgogne, 
»  gouverneur  d'Auxerre ,  esponsa  la  fille  du  seigneur  de 
«  Nenilly,  en  la  dallée  d*Aaillan,  Tan  1461.  Il  en  eut  six 
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>  filles,  dont  cinq  forent  mariées  dans  It  mesme  vallée; 
»  elles  scenrent  si  bien  estre  les  maîtresses  que  l'on  dist 
a  ce  commun  proverbe  en  ce  pays-là  :  >  Elh  est  de  Sainte 

•  Julien,  elle  a  mauvaite  teste,  • 

Saint- Jnlien  de  Baleavre,  dans  ses  Mélanges  historiques , 
p.  418,  nous  a  lal-méme  fait  connaître  l'origine  de  ce 
proverbe. 

La  Chambre, 

Voyez  MiOLANS  dans  cette  série. 

Lavigny.  Gaillardise  de  Lavigny . 
Voyez  Vaud  dans  cette  série. 

Le  Chat  de  Kersaint.  Mauvais  chat  mauvais  rat, 

«  La  maison  de  Le  Chat  de  Kersaint,  de  Bretagne,  a  pris 
9  ce  proverbe  pour  sa  devise ,  par  rapport  à  son  nom.  » 
(MEintSTRiBR ,  Recherches  du  Blason,  t.  H,  p.  54.) 

liE  Maistre.  Si  les  valets  ont  la  peine 
Le  maistre  a  les  soucis. 

Ce  proverbe,  qui  avait  paru  simple  jnsqa*ici ,  se  trouve 
historique  par  l'explication  qu'en  donne  le  père  Menestrier 
dans  son  Usage  des  armoiries.  Le  nom  de  Le  Maître  et  de 
Soucy  qui  se  trouvent  dans  ce  proverbe  font,  selon  cet 
habile  jésuite ,  une  allusion  an  nom  et  aux  armes  de  la 
famille  de  Le  Maistre ,  qui  est  considérable  dans  la  robe. 

Elle  porte  d*azur  au  souci  d'or ,  ce  qui  lui  a  fait  faire 
l'application  de  ce  proverbe. 

Lors.  Mesnage  des  Loys. 

Voyez  Vaud  dans  cette  série. 

LouBièRES.  Lëgèretë  de  Loubières. 
Voyez  Provence  dans  celte  série. 

LucNv.  Il  n*y  a  oiseau  de  bon  nid 
Qui  n'ait  plume  de  Lugny. 

«  On  disoit  ce  proverbe  en  Bourgogne  de  la  maison  dfi 

•  Lngny,  parce  que  ceste  maison  avoit  possédé  beancoup 
■  de  terres  qui  en  avoient  esté  démembrées  par  les  al- 
n  liances.  • 

(AlBKrESTRiER ,  Rcchcrches  du  Bloson ,  t.  II,  p.  80.) 
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<> 

Lupé.  Brave  comme  le  bastard  de  Lupé. 

C'est-à-dire  bien  et  magoifiquement  habillé. 

Michel  Bastard  de  Lupé  fat  fait  nn  des  gentilshommes 
de  la  maison  da  roy,  le  20  may  1495,  en  la  place  de  Louis 
Dufaut,  et  il  Testoit  encore  en  1505. 

Dans  les  Adages  français,  imprimés  à  la  fin  du  xvi^  siècle, 
on  trouve  : 

Brave  comme  an  bastard  de  Lupin. 

Maillardoz.  Gravité  de  Maillardoz. 
Voyez  Vaud  dans  cette  série. 

Mailly  (la  famille  de). 

Voyez  AiLLY  dans  cette  série. 

Mâlains  (la  maison  de),  en  Bourgogne. 

Qui  veut  sçavoir  des  Malains  la  noblesse 
L* aille  chercher  à  Genos  dans  la  Bresse. 

Un  Odet  de  Malain,  seigneur  de  Luz,  épousa,  vers 
1470,  Jeanne  de  Genod,  d'une  maison  très-ancienne  de 
Bresse. 

(Menestribr,  Recherches  du  Blason,  S'^part.,  p.  80.) 

Martine.  Accortise  de  Martine. 
Voyez  Vaud  dans  cette  série. 

Menton. 

Voyez  Ternv  dans  cette  série. 

Mestral-Aruffens.  Bichesse  de  Mestral-Aruffens. 
Voyez  Vaud  dans  cette  série. 

Mestral-Payerne.  Naïvetë  de  Mestral-Payerne. 
Voyez  Vaud  dans  cette  série. 

Mevillan.  Milan  a  fait  Mcvillan  et  Ghasteanbriant  a 
défait  et  perdu  Milan. 

M.  de  Lantrec ,  gouverneur  de  Milan ,  sut  y  amasser  de 
si  grands  biens  qu'il  en  fit  bâtir  le  château  de  Mevillan  en 
Bourbonnais,  l'une  des  belles  et  superbes  maisons  de 
France ,  dit  Brantôme ,  qui  ajoute  :  «  Il  estoit  hardy  et 
»  brave ,  mais  il  nestoit  point  propre  pour  nn  tel  poste  ; 
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»  il  8*y  condaisit  si  mal,  et  donna  tant  d'occasions  de 

»  faire  des  plaintes  contre  lai ,  et  contre  sa  manière  trop 

•  sévère ,  qu'il  east  esté  perdu  sans  le  crédit  de  sa  sœur 

»  (madame  de  Châteanbriant ,  maîtresse  de  François  I^^). 

»  Mais  en  le  voulant  maintenir  dans  ce  gouvernement, 

»  elle  fut  cause  de  la  perte  de  Milan  :  les  ennemis  l'en 

»  chassèrent.  » 

MioLANS.  N'en  déplaise  à  Miolans 
La  Chambre  passe  devant. 

•  Ce  proverbe  se  disoit  en  Savoie ,  et  ce  fut  peut  estre 
a  la  cause  de  la  devise  de  Miolans  qui  estoit/ârce  tnest, 
é  comme  si  elle  eust  voulu  dire  qu'il  lui  estoit  force  de 
»  céder.  » 

(Menestrier  ,  Rechercha  du  Blason ,  t.  II ,  p.  80.  ) 

MoNTGOMERY.  Partage  de  Montgomcry,  ton^d'un  côté 
et  rien  de  l'autre. 

«  Les  anciennes  coutumes  de  Normandie  accordoient 
»  aux  aînés  de  la  famille  de  Montgomery  la  plus  grande 
»  partie  des  biens.  • 

(Ducatiana,  p.  526.) 

Montmorency.  Anne  de  Montmorency,    connétable 
de  France. 
Il  faut  se  garder  des  pastcnostres  de  M.  le  con- 
nestable. 

Ce  proverbe  a  été  fait  à  propos  d'Anne  de  Montmorency, 
connétable  de  France.  Brantôme  dit  en  parlant  de  lui  : 
«...  Neraanquant  jamais  à  ses  dévotions  ny  à  ses  prières, 
<•  car  tous  les  matins  il  ne  failioit  de  dire  et  entretenir  ses 
»  patenostres ,  fust  qu'il  ne  bougeast  du  logis ,  ou  fust  qu'il' 
»  montast  i  cheval  et  allast  par  les  champs,  aux  armées , 
»  parmy  lesquelles  on  disoit  qu'il  falloit  se  garder  des  pa- 
»  tenostres  de  M.  le  connestable,  car  en  les  disant  ou 
»  marmottant,  lorsque  les  occasions  se  présentoient,  comme 
»  force  desbordement  et  désordre  y  arrivent  maintenant , 
»  il  disoit  :  «  Allez-moi  prendre  un  tel  ;  attachez  celui-là 
»  k  cet  arbre  ;  taillez-moi  en  pièces  tous  ces  marauds  qui 
»  ont  voulu  tenir  ce  clocher  contre  le  roy  ;  bruslez-moi  ce 
»  village...  et  ainsi  tels  ou  tels  semblables  mots  de  justice 
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a  et  police  de  gnerre ,  sauf  se  déhancher  nnllement  de  ses 
>  Pater,  josqu  à  ce  qu'il  les  east  parachevez.  • 
(Capitainet /rançots ,  OEnvres  compl.,  t  II,  p.  d72.) 

Montmurat-Naucâse.  S'en  Arvernynoablesso  seperdio 

A  Monmurat  ou  à  Naacase   se 
troubario. 

Si  en  Auvergne  la  noblesfe  se  perdait ,  à  Montmiirat  on 
k  Naucase  elle  se  troaverait. 

Monlmuratf  Naucase,  sont  deux  bonnei  maisons  d' Au- 
vergne ,  proche  Aurillac. 

(Communiai  à  Gaignih-ei,  par  If.  l'abbé  d'Ainag.) 

MoRLAix.  S'ils  te  mordent  mors-les. 

•  La  maison  de  Morlaiz ,  en  Bretagne ,  a  pris  ce  pro- 
»  verbe  pour  devise ,  par  allusion  an  nom  de  mors-lea  qui 
9  se  trouve  à  la  fin.  » 

(Mbnsstrier,  Becherchei  du  BUuon,  t.  II,  p.  59.) 

Mypont.  Mipont  difficile  à  passer. 

Devise  de  la  famille  de  Mypont ,  en  Bourgogne. 
(Menestaibr,  Recherchet  du  Blason ,  2®  part. ,  p.  53.) 

Nkdfchatel  (famille  de). 

Voyez  Beaufrbmont  dans  cette  série. 

Nom.  Bon  nom,  bon. 

(Recueil  de  Grutrbr.) 

—   Au  snrnom  cognoit-on  Thomme. 

(Prov,  de  Jbh.  Miblot,  Ms.)  xv«  siècle. 

Ce  proverbe  vient  de  la  manière  dont  les  surnoms  ont 

été  employéi  en  France.  Jusqu'au  xi*>  siècle  environ ,  le 

nom  patronymique ,  ou  nom  de  baptême ,  fut  seul  en  usage. 

Depuis  le  xi^,  les  nobles  joignirent  au  titre  qu'ils  portaient 

le  nom  de  leur  fief  ou  seigneurie.  Dès  le  xm*',  des  surnoms 
furent  appliqués  à  chaque  individu ,  afin  qu'ils  pussent 
être  distingués,  soit  de  leurs  parents,  soit  de  leurs  con- 
citoyens baptisés  sous  le  même  nom  qu'eux.  Ces  surnoms 
furent  empruntés ,  pour  les  nobles  à  leurs  fiefs  ou  terres 
patrimoniales ,  pour  les  bourgeois  à  quelques  signes  ca- 
ractéristiques particnliers  i  leur  nature  ;  pour  les  vilains 
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et  irtiMm  aux  professiont  qa'ilf  exerçaient.  D*aatres  faitf 
donnèrent  encore  naissance  aux  snrnomi.  On  pent  voir  à 
ce  sujet  le  travail  de  M.  de  Salverte,  snrlei  noms  d'hommes, 
de  peuples,  de  lieux ,  t.  II ,  p.  230.  —  On  peut  consulter 
aussi  pour  les  noms  propres  français ,  Fallot  ,  Recherchée 
sur  les  forme*  grammaticales  (le  la  Langue  française  et  de 
ses  dialectes,  p.  173;  Paris,  1839,  in- S^'.  Histoire  de  la 
formation  de  la  Langue  française,  p.  252,  par  If.  ÂupÀas; 
Paris,  1841,  in-8*>. 

Orléans.  Les  armes  d'Orléans ,  des  lambeanx. 

Le  lambel  on  lambeaa ,  tel  qn'il  est  dans  les  armes  dei 
ducs  d'Orléans,  fils  de  France ,  est  une  brisure  qui  a  trois 
pendants;  ces  pendants  sont  comme  des  'lambeaux  et 
pièces  d*nn  drap  déchiré.  Budée  les  appelle  Itmbos ,  de  là 
est  venu  ce  proverbe,  dont  on  se  sert  en  parlant  d*un  habit 
qui  a  des  loques  ou  pendeloques ,  en  disant  :  il  porte  les 
armes  ff  Orléans ,  des  lambeaux» 
(Flbury  db  Bellingbn,  Etym.  des  Prov.  franc.,  p.  32,3  ; 
Paillot,  Sciences  des  Armoiries,  p.  403.) 

Fautes  (famille  de). 

Voyez  Anqoulêub  dans  cette  série. 

Pesmes.  Bonté  de  Pesmes. 
Voyez  Vaud  dans  cette  série. 

PiQCENY.  Piqueny,  Morevil  et  Roye 

Sont  ceints  de  mesme  courroye. 
(Uenestrier  ,  Recherches  du  Rlason ,  t.  II,  p.  83.) 

PoNTEVEZ.  Prudence  de  Pontevez. 
Voyez  Provbngb  dans  cette  série. 

PoRCELLETS.  Grandcur  des  Porceltets. 
Voyez  Provencb  dans  cette  série. 

Praroman.  Générosité  de  Praroman. 
Voyez  Vaud  dans  cette  série. 

Provence  (noblesse  de). 

On  lit  dans  les  Recherches  du  Blason  du  père  Menestrier, 
2e  part.,  p.  83  : 

«  César  Nostradamus ,  en  son  Histoire  de  Provence  ,  dit 


Desloyauté  de  Beaufort. 
Gravité  d'Arcussia. 
SoUise  de  Grasse. 
Vaillance  de  Blaccas. 
Opinion  de  Sado. 
Prud'homie  de  Cabassole. 
Bonté  de  CastilloD. 
Subtilité  de  Gérente. 
Ingéniosité  d'Auraison. 
Finesse  des  Grimaods. 
Grandeur  des  Porcellels. 
Vanité  des  Bonifaces. 
Vivacité  d*esprit  des  FoDrbins. 
Légèreté  de  Lonbières. 
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•  qa*on  trouva  sur  la  couverture  d'un  livre  lea  fcbriquetf 
»  des  principales  familles  de  Provence ,  écrits  de  la  main 

•  de  René ,  roy  de  Sicile  et  comte  de  Provence.  » 

Hospitalité  et  bonté  d'Agoult. 
Libéralité  de  Ville-Neufve. 
Dissolution  de  Gastellane. 
Sagesse  de  Rambands  de  Si- 

miane. 
Fallace  et  malice  des  Barras. 
Simplesse  de  Sabran. 
Fidélité  de  Boliers. 
Constance  de  Vintimille. 
Témérité  et  fierté  de  Glandevez. 
Prudence  de  Pontevez. 
Inconstance  de  Baux. 
Envieux  de  Candole. 
Communion  de  Forcalquier. 
Riche  d'AperiocuIos. 

Puv  (du).  N'est  noble  qu'à  demy 

Qui  n'est  de  la  race  du  Puy. 

■  La  maison  Du  Puy,  en  Touraine ,   est  bonne  et  an- 
i>  cienne  ;  elle  y  a  possédé  la  terre  de  Basché ,  ce  qui  a  fait 
»  dire  ce  proverbe  dans  le  caqton  où  elle  habitoit.  » 
{Not€$  manuscrites  de  Tabbé  de  Viixeloin,  Ms,  Gaignihres,) 

Qu^LEN.  £n  peh  Amser  Quelen. 

En  tonte  saison  il  faut  prendre  conseil. 
La  maison  de  Quélen  ,  originaire  de  Bretagne,  est  illus- 
tre. Le  premier  du  nom  qui  soit  bien  connu  est  Ivon  de 
Quélen  ;  il  vivait  en  11 32.  L*un  des  derniers  est  Hyacinthe- 
Louis  de  Quélen  ,  archevêque  de  Paris ,  mort  i  Paris ,  en 
décembre  1839.  Voyez  sur  cette  famille,  dans  le  Mémorial 
historique  de  la  Noblesse,  de  janvier  1840 ,  une  généalogie 
assez  étendue,  dressée  par  AI.  de  Stadier,  ancien  élève 
pensionnaire  de  l'Ecole  des  Chartes,  inspecteur  des  Ar- 
chives de  l'Empire. 

Rambauds  de  Simiane.   Sagesse  de  Rambands  de  Si- 
mianc. 

Voyez  Provrngb  dans  cette  série. 
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Rembures  (la  famille  de). 

Voyez  RuBEMPRé  daps  cette  série. 

Rbnty  (famille  de). 

Voyez  RuBEUPRÉ  dans  cette  série. 

Rez.  11  ne  craiut  ni  les  Rez  ni  les  tondus. 

•  L*origine  de  ce  proverbe  vient  de  Champagne.  Il  y  a 
»  près  de  deux  cents  ans  qu'une  famille  de  Troyes,  dont 
»  le  surnom  étoit  les  Rez  ,  s'étoit  rendue  redoutable  par  set 
»  richesses  et  sa  grande  autorité ,  de  sorte  qu'on  avoit  cou- 
»  tume ,  quand  on  vouloit  menacer  quelqu'un  :  Je  le  diray 
»  ou  feray  sçavoir  au  Rez.  Un  bon  compagnon  de  ce  temps 

>  là  j  fasché  qu'on  luy  eust  faist  trop  souvent  ceste  menace, 

>  respondit  en  colère  -  Je  ne  crains  ni  les  Rez  ni  les  tondus  ; 
»  faisant  un  équivoque  sur  le  mot  du  rez ,  qui  signifie  na- 

>  turellement  razé.  » 

{Etym.  des  Prov.y  par  Flbdry  de  Bbllingev,  p.  294.) 

Roquelaure.  Gens  de  M.  de  Roquelaurc ,  qui  toque 
l'un  toque  Tautrc. 

(OuDiN,  Curiosités  françoïset ,  p.  249.) 

RuBEMPRE.  R'ubemprë ,  Rembures  et  Renty, 
Relies  armes  ci  piteux  cry. 
(Menbstrier,  Recherches  du  Blason,  2^  pari. ,  p.  83.) 

RovEREA.  Simplicité  de  Roverea. 
Voyez  Vaud  dans  cette  série. 

Sabràn.  Simplessc  de  Sabran. 
Voyez  Provence  dans  cette  série. 

Saccovav.  Jugement  de  Sacconay. 
Voyez  Vaud  dans  cette  série. 

Sado.  Opinion  de  Sado. 

Voyez  Provence  dans  cette  série. 

Saint-Moris.  Les  bons  seigneurs  de  Saint-Moris 
£t  de  ceux  de  Rerzé. 
(Mbnestrier,  Recherches  du  BU^on,  p.  85.) 
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Salveing.  Loyauté  de  Salveing. 
Voyez  Dauphiné  dans  cette  série. 

Senarclens.  Vanité  de  Senarclens. 
Voyez  Vaud  dans  cette  série. 

SiGNEUX.  Sagesse  de  Sîgncux. 
Voyez  Vaud  dans  cette  série. 

SoLARA.  Tel  fiert  qui  ne  tue  pas. 

>  Lt  maison  de  Solara,  en  Pi«dmont,  a  pris  ce  proverbe 
•  pour  devise.  » 

(IIbnjbstbibr ,  Bf cherches  du  Blason,  t.  II,  p.  60.) 

Tavil.  Prudence  de  Tavel. 
Voyez  Vaud  dans  cetfe  série. 

TsRNY.  Terny,  Viry^  Compey 

Son  le  meillou  maison  du  Geoevey, 

Salenove  e  Menton 

Ne  le  craignon  pas  d'un  bouton. 

Gaîcbenon  rapporte  ce  proverbe  en  gon  Hisloire  de 
Bresse ,  dans  Téloge  de  la  maison  de  Menthon. 

(Menbstrier,  Recherches  du  Blason,  t.  II,  p.  80.) 

Theys.  Mine  de  Theys. 

Voyez  Dauphivé  dans  cette  série. 

Tisons. 

Voyez  ANGoULâuB  dans  cette  série. 

Valois.  Les  Valois  favorisent  la  noblesse, 
Les  Bourbons  les  valets. 

Varoquier.  Je  te  donneray  les  armoiries  de  Varoquier* 

«  On  dit  ce  proverbe  pour  dire  :  Je  te  donneray  un  soof  • 
9  flet,  parce  que  la  famille  de  Varoquier,  à  Paris,  porte 
»  pour  armes  une  main  appaumée.  » 

(Menestribr,  Recherches  du  Blason,  t.  H,  p.  99.) 

Vassé  (famille  de). 

Voyes  Bouiui  dans  cette  série. 

Vaud  (noblesse  du  pays  de). 

Dans  les  Rtcherehet  du  Blason,  do  père  Meneslriel*^ 
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2^  part.,  p.  86,  on  lit  sur  la.Jioblesse  da  pays  de  Vaud 
les  détails  suivants  : 

Amitié  de  Gumoens. 


Accortise  de  Martine. 
Politique  de  Ceriat. 
Ingénuité  de  Sacconaj. 
Chicane  de  du  Gard. 
Naïveté  de  Mestral-Pajeme. 
Gravité  de  Maillardoz. 
Simplicité  de  Roverea. 
Gaillardise  de  Lavigny. 
Mesnage  des  Loyf. 
Vivacité  d'esprit  de  Ennezel. 
Vanité  de  Senarclens. 
Indifférence  des  Asperlins. 


Grandeur  d'Alinges  Coudrée. 
Antiquité  de  Blonay. 
Noblesse  d'Estavaye. 
Franchise  de  Vilarzel. 
Hautesse  du  cœur  de  Gingins. 
Parenté  de  Joffray. 
Piété  de  Chandieu. 
Bonté  de  Pesmes. 
Richesses  de  Mestral-Aruffens. 
Hospitalité  de  d'Anlbonne. 
Prudence  de  Tavel. 
Sagesse  de  Signeuj. 
Générosité  de  Praroman. 
Opiniâtreté  de  Dortan. 

Ventadour.  Ventadour  vante , 

Pompadour  pompe , 
Tarenne  règne , 

Et  Ghastcauneuf  ne  les  Craint  pas  d'anœaf. 
Descars,  Richenx, 
Bonne  val  noblesse. 
On  dit  ce  proverbe  en  Limousin. 

(Mbnbstbier ,  Becherehet  du  Blason,  t.  II,  p.  90.) 

Vergy  (famille  de). 

Voyei  Bbaofriuont  dans  cette  série* 

ViBNNE  (famille  de). 

Voyei  Beaufrehont  dans  cette  série. 

ViLABSKL.  Francbise  de  Vilarzel. 
Voyei  Vaod  dans  cette  série. 

Villk-Neufve.  Lîbëralitë  de  Ville-Ncufvc; 
Voyez  Provbkgb  dans  cette  série. 

VixTiHiLLE.  Constance  de  Vintimilld. 
Voyez  PaovBMGg  dans  cette  6éri«. 

ViRY  (famille  de). 

Voyez  ToRNt  daoi  CfiUe  lérie; 
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NOUS    PROPRES    EN    GKNKR.^L.  i 

Achille.  C'est  un  Achille. 

tt  Vous  ferez  beaucoup  plus  que  le  preux  et  vail- 
n  lant  Achille,   car  il  est  mort  par  les  talons,  et 
n  les  vôtres  vous  sauveront  la  vie  en  faisant  vtdi* 
»  aquanif  Teau  bénite  de  Pâques.  » 

(Comédie  des  Proverbes ^  acl<  III,  se.  m.) 

Adoniâs.  Le  banquet  de  Adonias. 

(BoviLU  Prov.)  xvie  siècle. 

Ancre  (maréchal  d')^  Barbouillé  d'ancre. 

«  C'est-à-dire  noir  comme  an  diable.  La  plas.  part  des 
»  princes  de  France  estant  retirez  de  la  cour,  pendant  la 
»  favear  du  maréchal  d'Ancre ,  et  poursnivy  par  les  troupes 
•  du  Roy  du  nom  duquel  se  servoit  ce  maréchal ,  apelloient 
>  dans  ce  sens  là  les  officiers  et  les  soldats  de  ces  troupes  : 
a  Barbouillez  d'ancre.  Et  mesme  après  la  mort  du  maréchal 
»  d'Ancre,  arrivée  en  1617,  qui  donna  la  paix,  ces  soldats 
«  congédiés  repassant  par  les  villes ,  les  enfan(«  couroient 
»  par  troupes  après  eux  en  criant  :  Aux  barbouillez  d'ancre, 
»  aux  barbouillez  d'ancre.  » 

(Flbury  de  Bblli.vgen,  Étym.  des  Prot>.  franc.  ^  P-  21.) 

Archambaut.  C'est  la  mesnie  (famille,  maison)  d'Ar* 
chambaut ,  plus  en  y  a  et  pis  vaut. 
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AaiTiN.  Que  FArëtin  descrit  de  fous. 

(Adages  français.)  xvi©  siècle. 

Aristote.  Faire  la  harbe  d'estoupes  à  Aristole. 

(GoMÈs  DE  Trier,  Jardin  de  Récréation.)  xvi®  siècle. 

—       Qui  a  passe  par  F  Aristote  entend  bien  le 
pontifical. 

(Adages  français.)  xvi®  siècle. 

Arlequin.  Les  trente-six  raisons  d'Arlequin. 

On  appelle  ainsi  les  raisons  superflues.  Arlequin  dans 
une  cpmédie  du  théâtre  italien,  veut  excuser  son  maître 
de  ce  qu'il  ne  s'est  pas  rendu  à  une  invitation  pour  trente- 
six  raisons  ;  la  première  c'est  qu'il  est  mort.  On  le  dispense 
des  autres. 

(QoiTARD  ,  Dictiannatre  des  Prov.) 

Arnoul.  Arnoul  daine. 

Cet  Arnoul  était  un  notaire  de  la  Ferté-Milon.  Henri  II , 
prince  de  Gondé ,  se  rendit  un  jour  chez  lui  incognito  pour 
lui  faire  dresser  un  bail.  Mais  le  tabellion  était  en  train  de 
dtner  :  aussi  sa  femme  dit-elle  à  l'étranger  :  Arnoul  daine; 
asseyez-tous  sus  che  ban  ;  quand  Arnoul  daine ,  on  ne  lui 
parle  mie.  Le  prince  y  consentit.  Son  repas  terminé,  le 

.  notaire  dressa  l'acte ,  et  reconnaissant  sa  méprise  à  la  signa- 
ture d'Henri  de  Bourbon ,  il  se  confondit  en  excuses.  «  Ne 
craignez  rien ,  brave  homme ,  lui  dit  le  prince ,  il  fallait 
bien  qu'Arnoul  daine.  »  Gelte  anecdote  fut  bientôt  connue 
dans  le  pays  ,  et  aujourd'hui  encore  on  dit  proverbialement 
en  Picardie  :  Arnoul  daine,  en  parlant  d'une  personne 
dont  on  a  besoin, /mais  qu'on  ne  veut  pourtant  point 
déranger.  (V,  Deverité,  Supp.  à  Vhist.  de  Picardie.) 

AuBiGNY.  Dieu  nous  garde  de  la  mémoire  du  père 
d'Aubigny. 

—  Qui  cerche  butin  et  victoire 
N'aille  à  la  suite  d'Aubigny. 

—  Qui  veut  sçavoir  Fart  de  mémoire. 

Ne  soit  disciple  d'Alblgny? 

(Gouàs  DE  Tbier,  Jardin  des  Récréations,)  xvi^  siècle. 
II.  2 
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Ai'Gi'5TE.  Soyez  plos  heoreox  que  Aagosle,  meiOear 
que  Trajan. 

(Bonui  Pro9.)  iv^  tiède, 

BiBioK.  Qui  baie  (ranne)  sans  son, 
Ressemble  Babion. 
(GoHÙ  DE  TuB,  Jardin  ât  Récréation.)  xn*  aède. 

Ca  profcrbt  (ait  alhuioB  sa  principal  personnage  d*aiie 
comédie  btine  aiiex  connue  pendant  le  nojen  i^e,  «t 
dont  U.  Thomas  Wright,  archéologne  anglais,  d'un 
grand  mérite,  a  publié  nn  bon  texte  en  1838.  La  Comédie 
df.  Babion  (Comedia  Babionis)  paraît  aroir  été  composée 
i  la  fin  da  xn^  siècle.  Balûon ,  prêtre  païen ,  marié ,  âève 
aTec  lui  une  jeune  fille ,  sa  pupille ,  nommée  Viola.  —  Il 
Taime  secrètement ,  et  a  si  peur  d'être  ^écouTert ,  qu*il 
donne  i  manger  aux  chiens  les  meilleurs  morceaux ,  de 
peur  que  ceux-ci  ne  parient  aux  passants  de  son  asaoar. 
Le  proverbe  a  rapport  i  cette  dernière  drcoostanee.  — 
Il  signifie  qu'on  ne  doit  pas ,  comme  Babioo ,  faire  des 
choses  inutiles.  (Voyes  le  texte  de  cette  comédie,  page  65 
do  volume  iatitàlé  :  Sarbf  Mytieries,  and  otker»  iatim 
potmu  of  Ike  twtlflk ,  and  ikirtkeentk  eentnrief ,  tU.,  by 
Thoius  Wbkht.  Londoo,  1838,  in-8.) 

BâRDOtr.  Bonjour,  Bardoo. 

Cest  un  mot  antique  :  Bonjour,  monsieur  le  badin, 
monsieur  le  soL 

(Ocour,  CwrioiiUêfrançoiteê^  p.  31.) 

Bastoli.  a  Balde  BaHole. 

(Gouis  9x  Tbier,  Jardin  de  Récréation,)  xvi«  siècle. 

—  Résolu  comme  Bartole. 
Bartbole,  fameux  jurisconsulte  italien,  naquit  Pan  1309 
et  mourut  en  1 355.  Il  joignit  i  beaucoup  d'habileté  dans 
la  pratique  une  profonde  étude  du  droit,  qu'il  professa  en 
différentes  universités,  pendant  plusieurs  années.  Ses  dé- 
cisions et  les  résolutions  qu'il  donnait  dés  plus  graades 
difficultés ,  étaient  toujours  justes  et  fort  admirées.  Pas- 
quier  dit  que  les  arrêts  du  Parlement  de  Paris  étaient 
canibmias  aoz  résolations  de  Bsrthole.  De  là  est  venu  le 
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proverbe.  Le  vulgaire  t'en  eft  lervi  quelquefois  mil  i 
propos  pour  désigner  an  homme  oDstiné  et  opiniâtre. 
(Voyez  Pasquibr ,  Recherches,  liv.  viii,  cfaap.  14.) 

Bartole.  Il  sçait  son  Bartole  comme  un  cordelier 
son  domire  secure, 

(Adages  françois,)  xvi^  siècle. 

—      Tu  es  parent  de  Barthole,  qui  vendit  sa 
vigne  pour  faire  des  provins? 

{Bonne  Responce  à  tous propot.)  xvfi  siècle. 

BAScaé.  C'est  comme  aux  noces  de  Bachë« 

Se  dit  quand  les  recors  sont  battns  par  ceni  qu'ils 
allaient  prendre. 

.  On  peut  lire  dans  Rabelais  «  liv.  iv,  cbap.  15,  com- 
ment le  seigneur  de  Bascbë,  sons  prétexte  d'observer  une 
ancienne  coutume  qui  consistait  à  se  donner  des  coups  de 
poiog  après  les  noces,  faisait  semblant  de  célébrer  le 
mariage  d'un  de  ses  gens,  toutes  les  fois  que  les  huissiers 
venaient  pour  le  saisir,  et  les  renvoyait  après  les  avoir 
bien  battus. 

Rabelais  termine  le  chapitre  en.  disant  :    •  Depuis  feut 

>  ledit  seigneur  en  repos,  et  les  nopces  de  Bâche  en  pro- 

>  verbe  commun.  • 

D'Anbigné  commence  le  chapitre  5  du  livre  m  de  son 
Baron  de  Fœneste,  par  ces  mots  : 

«  Là  dedans  y  a  bien  pis  qu'aux  noces  de  Baehë.  » 

Bavard.  Bayard  de  trois  cheval  de  roy, 
Bayard  de  quatre  cheval  de  fol , 
Bayard  d'un  ne  le  donnez  à  aucun.  * 

(GouÊs  DB  Trier,  Jardin  de  Récréation.)  xvi*  siècle. 

Bayard.  Ce  mot,  devenu  aujourd'hui  un  nom  propre, 
voulait  dire  un  cheval  bai.  C'est  le  sens  qu'il  a  dans  ce 
proverbe. 

BiATRix.  Dame  Bîetrix  qui  porte  les  paienostres  et 
jamais  ne  les  dîct. 

(Bonne  Responce  à  tous  propos.)  xvi®  siècle. 
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BnTârr.  Le  compte  à  Jean  Berfaat,  vingt  et  onze. 
Justement  ce  qu'il  bot  pour  achever  oo  compte. 
(OcDn,  Cwrioiitèê  françoiseSf  p.  114.) 

BiBTHE.  Ce  n*est  pins  le  temps  qne  Berthe  filoit. 
(Botnie  Responcf  à  tous  propos.  )  xvi^  i iècle. 

—      Dn  temps  qne  la  reine  Berthe  filait. 

Oo  te  fert  commnDément  de  ce  proverbe  poor  rappe- 
ler Tai^en  temps  oa  le  bon  temps.  Il  est  asses  difficile  de 
dire  avec  certitode  quelle  reioe  ce  proverbe  désigne,  et 
difCéreotes  opinions  ont  été  émises  i  ce  snjet.  Ballet,  dani 
ses  Dissertations  sur  la  Mythologie  française,  p.  60,  avance, 
non  sans  raison,  que  c*est  la  première  femme  do  roi  Ro- 
bert, Berthe,  veove  do  comte  de  Blois,  qne  les  censures 
de  Grégoire  V  obligèrent  à  quitter  son  second  mari.  Il 
soutient  contre  l'opinion  de  l'abbé  Le  Beuf,  que  cette  veine 
Berthe  est  relie  que  Ton  représente  au  portail  de  plusieurs 
cathédrales  avec  un  pied  d*oie.  Il  cite  à  ce  sujet  les  Contes 
d'Eutrapel,  p.  95  r^*,  où  un  homme  jure  par  la  quenouilie 
de  la  reine  Pédmtque  de  Tkolose.  Leduchat,  page  499  du 
Dueatiana,  dit  que  cette  Berthe  était  reine  de  Bourgogne. 

BbrthoLu  II  est  bon  qne  Berthol  boive,  si  la  bouteille 
est  sienne. 

(GoMÊs  DE  Tbieb,  Jardin  de  Récréation.)  xvi"  siècle. 

Bertraih).  Déchausser  Bertrand. 

Faire  la  débauche ,  manger  et  boire  outre  mesure ,  de 
manière  i  être  malade.  On  lit  dans  les  Sérées  de  Guillaume 
Boucfaet,  sect  i^®  :  «  Il  se  peut  qne  quelqu'un  étant  bien 

•  ivre ,  avoit  déchaussé  Bertrand  son  valet ,  au  lieu  de  se 
>  faire  déchausser  par  lui ,  comme  aux  Saturnales ,  pen- 

•  dant  la  débauche  desquelles  le  valet  bien  sou  se  faisoit 

•  servir  par  son  maistre  encore  plus  sou.  > 

BiRON.  Tu  as  trouvé  ou  appris  cela  dans  les  tablettes 
de  Biron. 

Brantôme,  qui  cite  ce  proverbe  dans  le  discours  con- 
sacré an  maréchal  de  Biron  et  i  son  fils,  dit  en  parlant  du 
maréchal  :  «  Il  avoit  fort  aymé  la  lecture  et  là  continuoit 

•  quant  il  avoit  loisir  et  retenoit  fort  bien.  Dès  son  jeune 
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âge  il  Bvoit  esté  curieux  de  s*enqaérir  et  sçavoir  tout, 
sy  bien  qu'ordinairement  il  portoit  dans  sa  poche  des 
tablettes,  et  tout  ce  qu'il  voyoit  et  oyoit  de  bon  aussitost 
il  le  mettoit  et  escrivoit  dans  les  dites  tablettes ,  si  bien 
que  cela  courait  en  la  cour  en  forme  de  proverbe,  quand 
quelqu'un  disoit  quelque  chose,  on  luy  disoit  :  Tu  as 
trouvé  ou  appris  cela  dans  les  tablettes  de  Byron.  Mesmes 
le  greffier  fol  du  roy  Henry  juroit  quelquefois  par  les 
divines  tablettes  de  Biron.  »  (Capitaines  françois ,  t.  IV 
des  OEuvres  complètes,  in-8°,  p.  23.) 

BoBÉcHS.  C'est  un  vrai  Bobèche. 

•  C'est  un  homme  qui  fait  métier  d'amuser  les  anlres  par 
ses  bêtises  simulées  et  par  des  lazzis  plus  ou  moins  heu- 
reux. Bobèche,  qui  a  donné  son  nom  i  cette  classe  de 
gens,  était  nn  bouffon  en  plein  vent,  qui  a  joui  d'une  cer- 
taine réputation*  de  1815  i  1825,  et  qui  débitait  ses  pa- 
rades burlesques  &  la  porte  d'an  petit  théâtre  de  saltim- 
banques sur  le  boulevard  du  Temple  &  Paris.  Il  avoit  pour 
voisin  et  pour  rival  nn  autre  farceur  du  nom  de  Galima/ré. 

[Encyclopédie  des  Prov.) 

Bouillon.  Commande  M.  le  duc  de  Bouillon 
Où  personne  ne  fait  raison. 

(Prov.  en  rimes,  etc.)  xvii«  siècle. 

—        Quoi  !  je  ressemble  monsieur  de  Bouillon  : 
quand  je  commande  personne  ne  bouge. 

(Comédie  des  Prov. ,  se.  m.  ) 

BoRSiA.  Ce  n'est  plus  le  temps  du  duc  de  Borsia? 
.  (Gouàs  DB  Tribr  ,  Jardin  de  Récréation,)  xvi*  siècle. 

Bourbon.  Bourbon  marche  devant. 

Ce  dicton  rappelle  le  connétable  de  Bourbon ,  fameux 
capitaine  français  du  xvi**  siècle ,  qui ,  après  avoir  servi 
quelque  temps  François  I^''',  embrassa  le  parti  de  l'empereur 
Charles-Quint.  On  sait  qu'un  procès  qui  lui  fut  intenté 
assez  injustement,  à  propos  de  ses  biens,  indisposa  le 
connétable  et  l'engagea  à  suivre  le  parti  de  Charles-Quint. 
Rebuté  bientôt  par  la  cour  impériale ,  Bourbon  se  jeta 
dans  des  expéditions  aventureuses ,  et  vint  mettre  le  siège 

2. 
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devant  Rome.  II  fut  (aé  en  donnant  le  lignai  de  Tassant , 
et  comme  dit  l'une  des  chansons  faites  à  ce  sujet  : 

Un  ooop  d'artillerie  fat  ion  dernier  remord, 

an  moment  où  il  disait  :  Bourbon  marché  devant.  (  Voyez 
dans  BraktAus  ,  Vie  des  Capitaines françois ,  1 1,  p.  160.) 

Boyau.  I^  maison  de  monsieur  Boyau,  couverte 
d'ardoise  aar  le  devant  et  de  chaume  sur  le  dcr« 
rière. 

(OuDiv,  Curiosités  françaises ,  p,  388.) 

BnXHU  SANS  PITli. 

Se  dit  d*an  homme  impitoyable ,  par  allnsion  an  géant 
de  ce  nom  dans  les  Romans  de  la  Table  ronde. 

Brusqvet.  Aussi  chanceux  que  le  chien  à  Brusquet. 
(Comédie  des  Proverbes,  acte  III,  scène  vi.) 

Charles  Nodier  a*' raconté  d*nne  façon  ravissante  l'his- 
toire da  chien  de  Brnsqnet,  >  qni  n'alla  qu'une  fois  an 
bois  et  que  le  loup  mangist.  •  Voyez  Histoire  du  roi  de 
Bohême  et  de  ses  sept  châteaux,  etc, 

BuRiDAN.  Être  comme  Tàne  de  Buridan ,  ne  pas  sa- 
voir quel  parti  prendre. 

*  Jean  de  Buridan ,  né  à  Bélhune ,  en  Artois ,  célèbre 
dialecticien  du  xiv^  siècle ,  voulant  prouver  que  si  les  bétes 
ne  sont  point  déterminées  par  quelque  motif  externe,  elles 
n'ont  pal  la  force  de  choisir  entre  deux  objets  égaux ,  avait 
imaginé  cet  argument  sophistique.  Il  supposait  un  âne 
également  pressé  de  la  soif  et  de  la  faim  entre  un  seau 
d'eau  et  une  mesure  d'avoine  faisant  la  même  impression 
sur  ses  organes.  Ensuite  il  demandait:  Que  fera  cet  animal? 
Si  ceux  qui  voulaient  bien  discuter  avec  lui  répondaient  : 
Il  demeurera  immobile  ;  le  docteur  répliquait  :  Il  mourra 
donc  de  soif  et  de  faim  enite  l'eau  et  l'avoine.  S'ils  lui 
disaient  an  contraire  :  Il  ne  sera  pas  assez  béte  pour  se 
laisser  mourir ,  sa  conclusion  était  :  Il  se  tournera  donc 
d'un  côté  plutôt  que  d'un  autre;  il  a  donc  le  libre  arbitre. 
Son  raisonnement   embarrassa  tons  les  philosophes  du 
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tempf,  et  son  âne,  devenu  fameux  p^rmi  ceux  des  écoles, 
obtint  les  honneurs  du  proverbe.  « 

(QuiTARD,  Dictionnaire  des  Prov,  f  p,  50.) 

Caboche.  En  avoir  dans  la  caboche. 
G*«8t-à-dire  avoir  le  cerveau  blessé. 
•  Ce  proverbe  vient  d'un  nommé  Caboche,  boucher  de 
»  Paris,  qui  fut  un  .des  principaux  chefs  de  tous  les  autres 

>  bouchers  qui  se  mutinèrent  sous  le  règne  de  Charles  VI. 
»  Pendant  la  démence  de  ce  prince ,  ceste  canaille  tenoit 

>  le  par(y  de  Jean  de  Bourgogne ,  pour  lequel  ils  estoient 

>  si  zélés  et  leur  insolence  alla  si  loin  qu'ils  forcèrent 

>  Charles,  Dauphin  de  France,  de  prendre  le  chaperon 
»  blanc ,  qui  estoit  la  marque  et  la  livrée  de  leur  faction , 

•  et  tuèrent  et  firent  périr  plusieurs  personnes  de  distinc- 

>  tion  qui  estoient  du  party  contraire  au  duc  de  Bourgogne. 
»  De  la  folie  et  de  l'entestement  de  Caboche  est  venu  ce 
k  proverbe ,  que  Ton  a  appliqué  à  ceux  qui  ont  la  teste 
»  blessée.  {EtyvMÎogie  des  Proverbes,  p.  279;  Histoire  de 
France,  par  Dubaillan,  règne  de  Charles  VI,  t.  II,  p.  843.) 

Calepin.  On  ouvre  la  porte  à  Calpin  le  jeune? 

ifioméd^  des  Proverbes,  acte  III ,  scène  vu.) 

Calvin.  Le  sermon  de  Calvin  a  fait  ronfler  lé  canon. 

( Adages françois,)  xyi«  siècle, 

Canaples.  Boute  Canaples ,  le  roy  te  regarde. 

"  M.  de  Canaples ,  brave  et  vaillant  seigneur,  a  esté  de 
»  son  temps  un  rude  homme  d'armes  qui  fust  en  la  chres- 

•  tienté ,  car  il  rompoit  une  lance  telle  forte  qu'elle  fust 
»  comme  une  canne,  et  peu  tenoient  devant  luy.  Quand 

>  il  joustoit  devant  son  roy,  tant  fnst-il  empesohé,  le  vou- 

•  loit  toujours  voir,  dont  vint  le  mot  :  Boutte,  Canaples, 

•  le  roy  te  regarde»  • 

(Brantôub,  Hommes  illustres,  t.  IldesOEuv.  comp. ,  p.  166.) 

Caquet-Bon-Beg.  C'est  Caquet-Bon-Bec,  la  poule  à 
ma  tante. 

(Comid,  des  Proverbes^  acte  III,  scène  i.) 

Caton.  C'est  un  Caton. 

C'est  un  sage ,  c'est  un  homme  vertueux  et  austère.  Par 
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allosHNi  &  Mareos  Porchu  Câlon,  contai  romain  célèbre. 
Dans  tes  mémoirefl ,  le  cardinal  de  Relz  emploie  cette  ei- 
prewion  proverbiale  en  parlant  de  Montrétor  :   ■  Il  avoit 

•  la  mine  d*an  Caton,  mais  il  n*en  avoit  pas  le  jen.  • 

Césm.  Il  faut  rendre  à  Gësar  ce  qui  est  à  Gë^^r,  et 
à  Dieo  ce  qai  est  à  Diea.    * 

(JBtangilt,  ) 

CHABirauGXE.  Aotant  qne  Gbarlemagne  en  Espagne. 

On  dit  ce  proverbe  &  propos  d*ane  entreprise  de  longne 
haleine  ou  diifficile  et  qoi  ne  doit  pas  réussir.  Cest  une 
allusion  aux  expéditions  fabuleuses  que  les  romanciers  prê- 
tent à  Charlemagne  soit  en  Espagne,  soit  dans  d'autres 
parties  du  rofaome  des  Maures  d'Afrique.  Cest  ainsi  que 
Uartial  de  Paris ,  dans  ses  Arriu  éC amour,  arr.  xxui ,  fait 
dire  à  une  jeune  dame  qui  refuse  son  amour  i  un  vieillard  : 

•  Et  quant  est  de  l'aymer,  il  j  seroit  avant  autant  que 

•  Charlemagne  es  Espagne.  » 

—  Faire  Gharlemagne. 
Se  retirer  du  jeu  après  avoir  gagné. 

—  Il  est  sorti  de  la  coste  de  Gharlemagne, 
dn  roy  Arthns  on  Saint-Louis. 

Cela  se  dit  par  ironie  d'un  qui  vent  faire  le  grand  seigneur. 
(OuDnr,  Cvriosités  françoiseSf  p.  123.) 

•    '       Si  convint  fornir  et  plegier 
La  paix  que  Karles  fist  Ogier. 

(Gode/r,  de  Paris,  édit.  Bdchcv,  p.  23.) 

—  Gharles  fut  Charles  et  Ogier  fut  Ogier. 

—  Tout  est  de  Gharles  qnantque  Ogier  despend. 

(Prov,  GaUie.,  Ms.)  xv®  siècle. 

Charles.  Il  a  fait  plus  que  Gharles  en  France. 

Ce  proverbe,  qui  s'applique  à  une  personne  ayant  ac- 
compli de  grandes  choses,  fait  allusion  aux  guerres  longues 
et  désastreuses  que  le  roi  Charles  Vil  eut  i  soutenir  contre 
les  Anglais  pour  reconquérir  son  royaume. 
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Charles.  Vons  êtes  on  Charles. 
Par  allnsion  an  mot  charlatan. 

(OïDiN,  Curiosités  françoiseSf  p.  84.) 

Chicard. 

«  Ce  nom,  usité  snrtont  dans  les  ateliers  de  peintres,  où 
le  substantif  chique  et  le  verbe  chiquer  sont  encore  plut 
répandus,  seroit  bien  ancien  s'il  estoit  venu  d'un  nommé 
Chiquard.  »  On  le  disait  du  temps  de  Guillaume  Bouchet, 
auquel  nous  empruntons  cette  phrase  qui  fait  partie  de  la 
XXV®  série. 

(F.  Michel,  Dict.  d'argot.) 

CicÉROx.  Tu  es  vaillant  comme  Cicëron  et  sage  (sa- 
vant) comme  Hector. 

(Gouàs  DE  Trier  ,  Jardin  de  Récréation.  )  xvi^  siècle. 

—      Qui  étudie  viel  Cicéron 

Est  pour  plaider  devant  Pluton. 

(Adages  françois.)  xvi®  siècle. 

CoGNEFESTU.  Aussi  chauccux  que  Cognefestu,  qui  se 
tue  en  ne  faisant  rien. 

(Comédie  des  Proverbes,  acte  II,  scène  vi.) 

Colas.  Ne  brave  point  Colas,  le  sire  ne  le  veut  pas. 
(Bonne  Responce  à  tous  propos.)  xvi®  siècle. 

Colin-Tampon.  Je  me  soucie  de  cela  comme  de  Colin- 
Tampon. 

Colin-Tampon  est  le  bruit  que  faisait  le  tambour  des 
gardes  suisses.  On  peut  voir  à  ce  sujet  Pasquier,  Recher- 
ches de  la  France t  liv.  viii ,  ch..  6 ,  et  les  Mémoires  de  tEtat 
de  France  sous  Charles  IX,  t.  II,  p.  208. 

(Ducatiana,  p.  486.) 

Collot  (Jean).  Les  cousteaux  de  Jean  Colot,  Fun 
vaut  l'autre. 

■  Ce  proverbe  est  fort  usité  en  Champagne ,  particn- 
»  lièrement  à  Troyes ,  d'où  il  est  venu.  Ce  Jean  Colot  estoit 
»  un  artisan  facétieux  et  bon  compagnon  de  ville ,  lequel 
«  portoit  ordinairement  une  gaine  pendue  à  sa  ceinture , 
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•  dans  laqnelle  il  avoit  trois  on  qnatrt  conteaax,  loua  de 

•  peu  de  valeur  et  gtstes.  L'on  avoit  la  pointe  rompue , 
«  Faatre  estoit  esbrécfaé  au  taiUant,  et  Tautre  ne  coopoit 

•  point  dn  tout.  Et  comme  ordinairement  les  François  vont 

•  i  la  table  sans  coatean,  et  empruntent  celui  de  leur 

•  voysin ,  il  arriva  on  jour  qu*à  an  repas  quelqu'un  assis 

•  à  table  près  de  Jean  Colot  le  pria  de  luy  prêter  un  de 

•  ses  couteaux,  ce  qu'il  fist;  mais  l'emprunteur  ne  Tayant 
>  pas  trouvé  à  son  gré ,  il  le  rendit  à  Golot ,  qui  luy  en 
«  donna  un  antre  qui,  n'estant  pas  meilleur  que  le  premier, 

•  luy  fnst  pareillement  rendu.  Enfin  on  vint  au  troisième, 

•  qui  se  trouva  aussi  meschant  que  les  deux  antres  ;  d'où 

•  vient  ce  proverbe  que  l'on  applique  aux  choses  et  aux 
«  personnes  qui  ne  valent  guère,  et  où  il  n'y  a  pas  de 
■  choix  à  faire  pour  trouver  le  meilleur.  • 

(NiGOO,  Dictionnaire.) 

GossAiNS.  Piaffe  de  Gossains. 

«  Gossains,  vieux  soldat  et  cspitaine  gentilhomme  , 
nourry  en  Piémont  par  Lamotte  Gondrin,  commanda  une 
compagnie  de  gens  de  pied  en  la  guerre  de  Toscane ,  que 
Montluc  luy  fit  ester  ignominieusement.  Aux  premières 
guerres  civiles ,  il  eut  une  compagnie  de  gens  de  pied , 
laquelle  il  emploia  très-bien  à  la  prise  du  Blois,  où  il  ent 
une  grande  harqnebusade  an  travers  du  corps  qni  le 
perça  de  part  en  part.  Il  estoit  fort  sujet  aux  blessures , 
anssy  les  recherchoit-il  volontiers.  Il  commandoit  de 
bonne  façon ,  ajoute  Brantôme ,  car  il  avoit  le  geste  bon 
et  la  parole  de  mesme  :  aussi  disoit-on  piaffe  de  Cossains. 
Il  l'avoit  de  vray,  mais  c'esfoit  en  tout  qu'il  estoit  piaffear , 
et  en  gestes,  et  en  faits,  et  en  parolles.  »' 

(BrANTÔUE,  Capitaine  françoit.) 

GoTTON.   Si  sage  est  tout  faiseur  d'escript, 
L*advocat  de  Goton  est  sage , 
Duquel  on  trouve  maint  ouvrage 
Ghez  tous  les  beuriers  de  Paris. 
(GoMÔs  DB  TRftA,  Jardin  de  Récréation.)  ivi©  siècle. 

GRisus.  G'est  un  Grësus. 

r'pst-à-dire  c'est  un  homme  immensément  riche.  Grésus, 
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roi  de  Lydie ,  vivait  au  vfi  siècle  avant  Jésus-iChrisi  Son 
opulence  était  célèbre. 

GuiGNiÈRES  (de) .  Tu  dis  vray  Pierre  du  Goignet. 

B  Pierre  de  Cuignières ,  advocat  du  roy  au  parlement  do 
Paris ,  s'opposa  avec  vigueur  aux  entreprises  que  faisoient 
les  ecclésiastiques  sur  les  séculiers.  Il  en  porta  ses  plaintes 
au  roj  Philippe  de  Valois  en  1 328  ;  il  plaida  luy-mesme  la 
cause ,  et  malgré  toutes  les  raisons  de  l'archevesque  de 
Sens  et  de  Pierre  Bertrand ,  évesque  d'Autun ,  qui  par- 
lèrent au  nom  du  clergé ,  il  remporta  tout  l'avantage. 
Les  ecclésiastiques  en  furent  tellement  irrités  qu'ils  firent 
faire  une  figure  grossière ,  que  l'on  plaça  dans  uo  petit 
coin  à  Notre-Dame ,  et  à  qui  ils  donnèrent ,  à  cause  de 
cela,  le  sobriquet  de  Pierre  du  Goignet;  et  quant  ils 
parloient  de  Pierre  de  Cuignières,  ils  disoient,  en  se 
moquant  de  luy  :  Tu  dis  vray,  Pierre  du  Coignet.  Ce  qui 
a  passé  depuis  en  proverbe ,  dont  on  se  sert  pour  mé- 
priser ce  que  dit  quelqu'un.  >  (Voyez  les  Beeherches  de 
Pasquier,  liv.  m,  cbap.  32  et  33.] 

On  lit  dans  les  Contes  d'Eatrapel,  fol.  15  r<>  : 

«  Mais  il  faut  tousjonrs  forger  un  sobriquet  à  la  pauvre 
n  Vérité ,  tesmoing  la  statue  ignominieuse  de  maistre  Pierre 
»  de  Cugnères ,  estant  en  l'église  Nostre-Dame  de  Paris  , 
»  vulgairement  appelé  maistre  Pierre  du  Coignet,  à  la* 
»  quelle  par  gaudisserie  on  porte  des  ehaadelles.  • 

(Voyez  auiai  Rabblsis,  liv.  iv.  Nouveau  prologue.) 

Dagobert.  Gomme  disoit  le  roi  Dagobert  à  ses  chiens  : 
il  n'y  a  si  bonne  compaignie  qui  se  sépare. 

(PuiQUST,  Contes  pop,  eiProv,,  etc.,  p»  116  ) 

DéMOCRiTB.  Soys  entre  Dëmocritus  et  Héraclitus. 

DioaàvBâ.  11  vaut  mieulz  fuyvre  Dyogènes  en  philo^ 
sophant  que  Aristippus. 

(BoviLU,  Prov.)  xVi^  siède. 

• —       La  vie  de  Diogènes  vault  mieux  que  Yùt 
potable. 

{Adages  françois.)  xvi^  siècle; 
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«» 

Denis  le  Tyrax.  Aussi  Dionysius  enseigna  l'A,  B,  G. 
(GouÈs  DE  Trier,  Jardin  de  Récréation.)  xvi^  siècle. 

DoNAT  est  mort  et  Restaurât  dort. 

(Gabr.  Mburibr  ,  Trésor  de*  Sentences,  )  xvi^  siècle. 
Ce  proverbe ,  qui  semble  composé  de  deux  noms  pro- 
pres, n'est  qo*ane  sentence  morale  on  satiriqae.   Donat 
est  le  mot  latin  il  donne,  et  restaurai,  il  restaure,  il  soutient, 

DuceâNE.  C'est  la  colère  du  père  Duchéne. 

>  On  caractérise  par  ce  dicton  de  sinistre  mémoire  la 
fureur  grossière  d'un  être  méprisable ,  trop  faible  ponr 
effectuer  ses  menaces.  D'après  le  Grivoisiana ,  un  cof- 
fretier  de  Paris,  avant  1789,  nommé  Ducfaéne,  était 
connu  par  ses  colères  inutiles  et  comiques  dans  lesquelles 
il  se  mettait  à  propos  de  rien.  En  1793  ,  le  trop  fameux 
Hébert  donna  le  nom  de  Père  Duchéne  au  journal  qu'il  ré- 
digeait ,  dans  lequel  il  signalait  tant  de  victimes  i  l'écha- 
faud.  Le  crieur  chargé  d'annoncer  chaque  soir  ce  journal , 
afin  d'attirer  l'attention ,  disait  quelquefois  :  //  est  bougre^- 
ment  en  colère  aujourd'hui ,  le  père  Duchéne. 

Fauveau.  Telle  estrille  Fauveau  qui  puis  le  mort. 

(Prov.  communs.)  x\°  siècle. 
Il  existe  sous  ce  nom  un  roman  en  vers  français ,  com- 
posé dans  la  première  moitié  du  xiv^  siècle.  M.  Paulin  Pârii , 
qui  a  donné,  t.  I,  p.  304  de  son  ouvrage  sur  les  mana- 
scrits  de  la  Bibliothèque  du  Roi ,  une  analyse  de  ce  poëme, 
en  explique  ainsi  le  sujet  :  «  Fauvel  représente  les  vanités 
•>  du  monde.  C'est  une  variété  du  type  du  renard.  Toui 
>  les  personnages  de  la  terre ,  au  lieu  de  songer  aux  choses 
»  du  ciel ,  viennent  tour  à  tour  leur  faire  hommage  ;  tous 
»  s'empressent  de  torcher  Fauvel,  et^cette  dernière  exprès- 
»  sion  est  si  fréquemment  répétée  qu'on  a  plusieurs  fois 
»  désigné  le  roman  sous  le  nom  de  Torche-'Fauvel  on 
»  Estrille-Fauvel.  »  (Les  manuscrits  français  de  la  Biblio^ 
thèque  du  Roi^  etc. ,  t  II ,  p.  306.  ) 

Fichu  (Jean).  Vous  faites  le  Jean  Fichu  Taisné , 
et  vous  vous  amusez  à  des  coque-si-grucs  et  des 
balivernes. 

{Comédie  des  Proverbes,  scène  vu.) 
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FiERABRAs.  Flerabras  de  qui  la  valeur  fait  fendre  les 
pierres. 

(Comédie  des  Proverbes ,  acte  II ,  scène  vi.  ) 

Frelampier  ou  frère  Lampier. 

Autrefois  ,  celui  qui  avait  la  charge  d'entretenir  et  d'al- 
lumer les  lampes  dans  les  églises  s'appelait /rère  Lampier; 
et  comme  cette  charge  était  dévolue  à  des  hommes  de  bas 
étage,  quand  on  voulait  parler  d'un  homme  de  peu  on 
disait  :  C'est  un  frelampier  ou  \ku  frère  Lampier. 

Fréteau.  Il  est  embarrasse  comme  Frélau,  qui  avoit 
sa  femme  en  couche  et  la  lessive. 

On  disait  encore  : 

Il  a  plus  d'affaires  que  Frétau. 

Par  ironie,  il  a  peu  d'affaires,  ou  bien  :  il  s'ingère 
quelque  chose  sans  nécessité. 

(OuoiN ,  Curiosités  franc. ,  p.  5.  ) 

FuRON  (Mathieu).  C'est  la  noblesse  à  Mathieu  Furon, 
va  te  coucher,  tu  souperas  demain. 

(Cyrano  de  Bergerac,  le  Pédant  joui ,  p.  27.) 

Galliën.  Galien  offrit  à  OEsculapius  un  gai 
Désirant  estre  à  l'un  égal. 

—      Galien  n'a  point  de  calendrier. 

•^-      Qui  commence  Claude  Galien  est  un  bon 
fat  et  un  faict  rien. 

{Adages  françois.)  xvi*  siècle. 

Galoche.  Il  est  comme  Galoche  dedans  et  dehors. 

Galoche  était  le  nom  que  les  écoliers  pensionnaires  des 
collèges  donnaient  aux  externes ,  i  cause  des  galoches  on 
sabots  que  portaient  ces  derniers  pour  se  garantir  de  la 
boue. 

{Prov.  choisis f  etc.,  p.  26.) 

Gannelon.  Traistre  comme  Gannelon. 

Gannelon  est  celui  qui  dans  le  fameux  roman  de  Ronce- 
vaux  trahit  Charlemagne,  et  va  offrir  aux  Sarrasins  de  leur 
II.  3 
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fincr  Tmmée  fnu^tmr.  L'enslence  hîsioriqve  de  ce  pcr- 
mmma/glt  n'est  pas  trcs-priNiTée.  (  Vojcz  à  ce  sujet  U  diëier- 
IttioB  de  M.  llooin  mot  le  BornsM  de  Rotuframx.  p.  81  . 
et  le  GlMURre-Iudex  de  M.  Francisque  Michel ,  p.  1S9  de 
h  Chmmaom  de  Rolamd  mi  de  Rncemx ,  Paris.  1837. 
»-»•). 

Gioirr  (Thibaut).  Ressembler  à  Thibalt  Garault, 
Cure  SOD  cas  à  part. 

«  Ce  proverbe  a  esté  pris  de  la  manière  dont  viroit 
»  ThilNUilt  Garanlt,  bourgeois  d'Orléans,  qni  estoit  fort 
s  rdeté ,  peo  sociable ,  et  ne  se  commnniquoit  avec  pcr- 

•  sonne.  Depuis ,  quand  on  Teut  marquer  un  homme  de 

•  ee  caractère ,  on  dit  :  //  ressemble  à  TkîheaJt  Garrmmb , 
m  il  fait  son  cas  à  part,  > 

(\iC0D.  ) 

GirriEE.  G* est  Testât  d'un  Gantier 
D*estre  en  hiver  foumier 
Et  en  esté  tavemier. 
(Gssa.  liBCBin ,  Trésor  des  Sentences.  )  tvi«  siècle. 

G.%mxR-GAR6UiLLB.  Ne  se  soncier  ni  de  Gantier  ni  de 
Gargnille. 

Se  moquer  antant  d'une  personne  que  d*ane  autre. 

Celte  façon  de  parler  était  déjà  en  nsage  vers  1 555 , 
époque  où  Bonaventnre  Desperriers  a  composé  ses  Contes , 
puisqu'on  lit  dans  le  Prologue  :  •  Riez  seulement ,  et  ne 

•  TOUS  chaiUe  si  ce  fut  Gaultier  ou  si  ce  fat  Gargnille.  • 
De  même  dans  le  Moyen  de  parvenir  :  •  Venez,  mes  amis, 
«  mais  ne  m'amenez  ni  Gautier  ni  Garguille.  •  Au  com- 
mencement du  xrii^  siècle ,  un  joueur  de  farces  nommé 
Hugues  Guéru,  dit  Fléchelle ,  prit  le  surnom  populaire  de 
Gasaier-Garguille,  Il  composa ,  sous  ce  nom ,  plusieurs 
Prologues  qui  sont  imprimés  à  la  fin  d'un  volume  dont 
voici  le  tilre  :  Regrets  facétieux^  plaisants^  et  Harangues  du 
sieur  Thomassin,  dédié  au  sieur  GauUier-GarguiUe ,  in- 12 , 
1632. 

On  disait  encore  : 

Il  n'y  a  ny  Gantier  ny  Garguille. 

C'est-à-dire  personne^ 
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Prendre. Gautier  pour  Garguille. 
C'est-à-dire  se  tromper. 

(OuDiv,  Curiosités  françoises ,  p.  248.) 

Mais  s* il  eût  pris  Gautier  pour  Garguille, 
j'en  aurois  belle  verdasse. 

(Comédie  des  Proverbes ,  scène  vu.  ) 

Gazzetto.  Je  te  ferai  le  gain  de  Casset  (Gazeto),  qui 
donnoit  trois  brebis  noires  pour  une  blanche. 
(Bonne  Responce  à  tous  propos.)  xvi^  siècle. 

George.  Sans  deniers  George  ne  chante. 

(Gouès  DB  Tribr  f  Jardin  des  Récréations.)  xvi^  tiède. 

GiLETTE.  Cuisinier  de  la  reine  Gilette. 
Mauvais  cuisinier. 

GiNGUET.  Je  crois  qu'il  est  parent  du  roulier  d'Or- 
lëans  nomme  Ginguet 

{Comédie  des  Proverbes,  acte  II ,  scène  m.) 

Godard.  Servez  Godard,  sa  femme  est  en  couche. 

«  C'est  une  façon  de  parler  vulgaire  pour  refuser  quelque 
»  chose  i  un  impertinent  qui  se  veut  faire  servir  en  mais- 
»  tre ,  ou  bien  à  un  impatient.  • 
(OuDiN,  Curiosités  françoises  t  p.  142  et  251.  —  Comédie 
des  Proverbes,  acte  II,  scène  m.) 

GoNiN.  C'est  un  maître  Gonnin. 
Ou  : 

Des  tours  de  maitre  Gonnin. 
«  Qui  aura  veu  la  cour  de  nos  rois  François  I^^  et 
■  Henry  II  et  autres  rois  ses  enfants,  advoura,  eust-il  veu 
»  tout  le  monde ,  n'avoir  jamais  rien  veu  de  si  beau  que 
»  nos  dames  qui  ont  esté  en  leur  cour,  et  de  nos  reines 
»  leurs  femmes,  mères  et  sœurs.  Mais  phis  belle  chose 

>  encore  eust-il  veu ,  se  vist  quelqu'un ,  si  le  grand-père 

•  de  maislre  Gonnin  eust  vécu  qui  par  les  inventions,  illu- 
»  sions   et  sorcelleries  et  enchantements,  les   eust  peu 

>  représenter  devestûes  et  nues ,  comme  l'on  dist  qu'il  fist 

•  une  fois  en  quelque  compagnie  privée  que  le  roy  François 


40  LIVKE  DES  PROVERBES  FRAXÇAIS. 

»  iuy  commanda,  car  il  estoit  un  homme  fort  expert  et 

>  substil  en  son  art  ;  et  son  petit-Bis  qae  nous  avons  veu 

>  n*y  enlendoit  rien  aa  prix  de  lay.  > 

(Brantôme  ,  Dames  galantes.  ) 

GoNiN.  Je  ne  pense  point  que  si  maistre  Gonin  avoit 
sonné  sa  trompette  aux  quatre  coins  de  Paris, 
qu'il  asscmblast  plus  de  fol  peuple. 

(I*.  39  de  la  Rcmonslrance  de  Pierre  de  la  Ramée  faite  au 
conseil  prie  é  en  la  chambre  du  Roy,  au  Lourre ,  le  18  de 
Janvier  1568,  touchant  la  profession  royalle  en  mathèmati^ 
ques.  Paris,  1568,  in-8o). 

—     Maistre  Gonin  est  mort ,  le  monde  n*cst  plus 
grue. 

(Comédie  des  Proverbes^  acte  II,  scène  ii.) 

Grapi\.  Se  noyer  dans  la  mare  à  Grapin. 

Ce  proverbe,  qu*on  emploie  en  parlant  d'an  discoureur, 
est  un  mot  de  Pierre-Emmanuel  de  Coulanges.  Cet  aimable 
chansonnier,  parent  et  ami  de  madame  de  Sévigné  «  occu- 
pait une  charge  de  conseiller  au  parlement,  quoique  son 
caractère  léger  et  jovial  le  rendit  peu  propre  aux  graves 
fonctions  de  la  magistrature.  Un  jour  qu'il  rapportait 
aux  enquêtes  du  palais  Taffaire  d'une  mare  d*eau  que  se 
disputaient  deux  paysans  dont  Fuu  se  nommait  Grapin ,  il 
8*embrouilla  dans  le  détail  des  faits ,  et  interrompant  brus- 
quement sa  narration,  il  dit  aux  juges  :  >  Pardon,  messieurs, 
je  sens  que  je  me  noie  dans  la  mare  à  Grapin ,  et  je  suis 
votre  serviteur.  » 

(QciTARD,  Dictionnaire  des  Prov.) 

Gbibouille.  Voir  plus  loin,  page  48,  au  mot  Jeax 
Deurie. 

Grillon.  Secours  du  docteur  Grillon. 

(Gouiis  DE  Trieu,  Jardin  de  Récréation.)  xii^  siècle. 

Grimaut  le  père  au  diable.  — Là-dessus  il  m'a  appelé 
Grimaul  le  père  au  diable. 

{Comédie  des  Proverbes  y  acte  II ,  scène  m.) 
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Grisblidis.  PatieDce  de  Griselidis 

Met  à  bout  bien  des  maris. 

{Prov.  en  rimes ,  etc.  )  xvii®  siècle. 

Griselidis ,  femme  da  marquis  de  Salaces ,  après  avoir 
supporté  les  plus  indignes  traitements  avec  une  patience 
infinie ,  retrouva  les  bonnes  «prâces  de  son  mari.  Celui-ci 
voulait  seulement  mettre  à  l'épreuve  le  courage  de  sa 
femme ,  et  Griselidis  sortit  victorieuse  de  ce  combat.  Cette 
charmante  histoire ,  racontée  par  Boccace  dans  son  Décu' 
méron,  journ.  x,  conte  10,  a  été  mise  en  latin  par  Pé- 
trarque. Il  en  existe  plusieurs  rédactions  en  français  du 
xiv*'  et  du  xv^  siècle  ;  Tone  des  plus  curieuses  est  celle  qui 
^  a  pour  titre  :  Mirouer  des  femmes  vertueuses ,  ensemble  la 
Patience  Griselidis  par  laquelle  est  démonstrée  t obédience  des 
femmes  vertueuses ,  etc. ,  petit  iD-4<'  golh. ,  réimprimée  chez 
Silvestre. 

Gdelphe.  Ni  Guelpho  ni  Ghibelino. 

—       Taatost  est  Gelfe  tantost  est  Gibeliin. 

(Gouis  DE  Tbibr  ,  Jardin  de  Récréation.)  xvi^  siècle. 

GuÉRiN.  C'est  la  fille  à  Jean  Guéria. 

Se  dit  d'une  chose  mal  faite  et  de  mauvaise  grâce. 
(OuoiN,  Curiosités  françoises  y  p.  279.) 

Guillaume.  Il  ressemble  le  perroquet  de  maître  Guil- 
laume, il  n'en  pense  pas  moins. 

(OuDLV,  Curiosités  françaises  f  p.  411.) 

—        En  Guillemin  à  Guillaume. 

(Adages  françoîs.)  xvi®  siècle. 

GuiLLOT.  Il  ne  fut  jamais  si  bon  temps  que  quand  le 
feu  roy  Guillot  vivoit  :  on  mettoit  les  poû  sur  la 
table ,  on  ne  servoit  point  au  bufet. 

(Comédie  des  Prov.,  acte  II,  se.  m.) 

GuiLLOT.  Être  logé  chez  Guillot  le  songeur. 

Etre  rêveur.  Peut-être  faut-il  dire  Guillan  au  lieu  de 
Guillot,  observe  avec  raison  Mosans  de  Brieu#;  alprs  ce 
proverbe  serait  emprunté  à  l'une  des  aventures  du  roman 


42  Ln'RE  DES  PROrEBBES  FR.WCAIS. 

^Awiadis,  lirre  i ,  dans  laquelle  nn  cfaeralier  emot 
Gnillaorne  le  Pensif,  sorpris  par  nn  de  ses  advi 
milien  de  sa  rêverie,  est  désarronnê.  (Voyex  les  Ori fines 
de  qmelqmfs  aneiemnes  eomtmus ,  etc. ,  p.  95.  » 

«  Adoncqaes,  dist  Panorge,  j'en  sois  bien  chez 
GoiUot  le  songeor.  r 

(RjkBEUUs,  lÎT.  m,  chap.  13.)  \rfi  sièdc. 

Gctllot.  Qoi  croit  de  gnillerGuillot.  GoiUot  le  gnîDe. 

(Le  RocXf  Dictiomm.  comuque,  etc.) 
Voir  snr  les  noms  de  Gnillot  et  de  Gaillanme  emplofés 

proverbialeraent,  F.  Michkl,  Dictiomn.  d Argot.) 

Dans  les  PlaiuuOs  Deris  des  Suppôts  du  Seifmemr  de  Ui- 

CoqmiUe,  ponr  Pan  1581,  i  propos  d'ane  aliêgnrie  war 

les  malheurs  de  la  France ,  on  Ut  ces  rers  : 

Qaant  à  son  mal  et  sa  langueur, 

J'en  sois  chez  Goillot  le  songeor 

Aussi  bien  que  les  plus  savants. 

(Henteil  des  PlaisanU  Devis  récités  par  les  Suppôts  dm 
Seigneur  de  la  Coquille.  Lyon,  1857.  In-12.) 

GnxGCET.  Il  est  parent  d'un  roulier  d'Orléans  nommé 
Goingnet. 

Se  dit  en  pariant  d*nn  petit  vin. 

(OcDK,  Curiosités  framçoises,  p.  393.) 

Habo  ou  Raocl.  Faire  haro  sur  luy  et  sur  sa  beste. 

«  Cest  -  à  -  dire  arrester  prisonnier  et  saisir  la  mon- 

»  tnre.  Aro  est  nn  cry  dont  les  sergens  et  huissiers  de 

»  Normandie  se  servent  pour  arrester  quelqn*un  par  ordre 

»  de  justice ,  depuis  le  règne  de  Raoul ,  ancien  dac  de 

•  Normandie,  lequel  esloit  si  grand  justicier,  que  set  aa- 

•  jets  se  raportoient  k  luy  seul  de  tous  leurs  différenda  et 

•  appelloient  leur  partie  devant  son  tribunal  en  leur  di- 
«  sant  :  à  Raoul,  c'est-à-dire  je  t'appelle  par-devant  Raoul.  • 

•  Ce  mot  à  Raoul  s'est  depuis  corrompu  et  l'on  a  dit  aro.  • 
(Flecbv  db  Bbllixgbx,  Etym.  des  prov.  franc. ,  p.  195.) 

Voyes  encore  à  ce  sujet  les  Origines  de  quelques  cou^ 
tmmes  anciennes,  etc.  (par  Mosaxs  db  Bribcx),  p.  42;  et 
les  Conta  d'Emtrapel,  fol.  2  r». 
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HÉLÈNE.  Le  fard  ne  peut  d*Hécnbe  faire  Hélène. 

—      Que   me   sert -il  quHécube   soit  moindre 
qu'Hélène? 

(Gouâs  DE  Trier,  Jardin  de  Récréation.)  xvi^  siècle. 

Hennequins.  La  maignie  {famille,  maison)  des  Hen- 
neqnins, 
Plus  y  en  a  moins  en  vaut. 

—  Des  Hennequins  ' 

Plus  de  fous  que  de  coquins. 

(Gabr.  Meurier,  Trétor  des  Sentences,)  xvi^  siècle. 

Hennequins,  Hellequins.  C'est  le  nom  qa*on  donne  au 
diable,  surtout  à  cette  famille  de  démons  que  Ton  croyait 
voir  la  nuit  courir  au  milieu  des  nuages.  On  appelle  aussi 
Hellequins  ces  fantômes  qui  chassent  pendant  la  nuit  cl 
produisent  un  tapage  infernal.  Voyez  à  ce  sujet  Touvragc 
de  M.  P.  Paris,  les  Manuscrits  français  de  la  Bibliothèque 
du  Roi,  etc.,  f.  I,  p.  323.  Voyez  aussi  mon  introduction 
au  Livre  des  Légendes^  p.  148  et  suiv. 

Hérode.  Vieux  comme  Hérode. 

HipPOGRATE.  Hippocrate  dit  oui  et  Galien  dit  non. 

On  applique  ce  proverbe  aux  différents  systèmes  adop- 
tés par  les  médecins  pour  guérir  la  même  maladie. 

—  L'usage  expose  mieux  FHippocrate  qiir 
ne  font  nulle  gloses  et  textes. 

—  Quand  Hyppocrate  escrit,  il  n'escrit  pas 
de  musique. 

[Adages  français.)  xvi'  siècle. 

HoBfÈRE.  Aucunes  fois  le  bon  Homère  sommeille. 
(Goiiàs  DE  Tribb  ,  Jardin  de  Récréation,)  xvi^  siècle. 

Horace.  Quand  Horace  a  loué  les  champs 
Le  soldat  n'escorchoit  les  gens. 

Huguenot.  Le  teston  d'un  Papau  et  d'un  Huguenot 
ne  se  bâtent  jamais  en  l'escarcelle  d'un  médecin. 
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UcGUEXOT.  Qaand  THcguenot  est  osaricr, 

C'est  signe  qa*ii  n'a  plas  de  mortier. 
[Adayet  français,)  xvi'  tiècle. 

Jacquemart.  Véta  de  fer  comme  un  Jacquemart. 

On  donne  à  ce  proverbe  deux  explicationt  :  il  viendrait, 
goivtnt  les  uns,  de  Jacques  Marc  de  Bourbon,  troî- 
tième  fils  de  Jacqaei  de  Bourbon ,  connétable  de  France 
sons  le  roi  Jean.  Celait  un  seigneur  fort  brave  qui  le 
comporta  vaillamment  dans  toutes  sortes  de  rencontres, 
mais  qui  avait  toujours  soin  d'être  armé  jusqu'aux  dents , 
de  là  le  proverbe.  Suivant  les  autres,  on  appela  Joeque^ 
wuart  ces  statues  placées  sur  différentes  horloges  anciennes 
par  corruption  de  Jacque$  Aimard,  habile  ouvrier,  qui  se 
distingua  dans  la  fabrication  de  ces  horloges.  Ces  statues, 
pour  plus  de  solidité ,  étaient  généralement  recouvertes  de 
fer.  On  peut  lire  à  ce  sujet  une  dissertation  fort  curieuse 
de  tf.  Gabriel  Peignot;  elle  est  intitulée  :  ViUvttre  Jae^ 
quemart  de  Dijon,  etc.,  par  Berigal.  Dijon,  1832,  in-S^. 

Jacques.   Faire  Jacques  Desloges ,  s'enfuir. 

—  Tu  dis  vrai,  Jacquet. 

Raillerie  pour  se  moquer  tle  ce  qu*un  autre  dit. 

—  Suy  moy,  Jacquet,  je  te  feray  du  bien. 
Cest  une  façon  de  parler  vulgaire  pour  dire  que  Ton 

vous  suive. 

(OuDLV,  Curiosités  françaises,  p.  177.) 

—  Il  s'est  levé  dès  le  patron  Jacquet. 
Il  8*e8t  levé  de  très-bonne  heure. 

(OcDiv,  Curiosités  françaises^  p.  437.) 

Jacques  Boxhomme.  C'est  de  Jacques  Bonhomme. 

Cela  est  du  peuple,  cela  appartient  au  peuple. 

C'est  le  nom  qu'on  donnait  au  peuple  en  France  ;  ainsi 
Jean  de  Venettes,  le  second  continuateur  de  Nangis,  dit 
en  parlant  des  triomphes  remportés  sur  les  Anglais  en 
1359  :  ■  J*en  veux  rapporter  un  ici,  tel  que  je  l'ai  appris 
»  par  des  témoins  dignes  de  foi  ;  et  je  le  fais  d'autant  plus 
•  volontiers  que  l'affaire  s'est  passée  près  de  l'endroit  où 
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»  je  sais  né,  et  qa*e1ie  a  été  roodement  expédiée  par 
»  Jacques  Bonhomme  ;  et  fuit  negotium  per  ruslicot ,   ieu 
•  Jacques  Bonhomme ,  strenue  expeditum.  a 
(Gkraud,  Mémoire  sur  Guillaume  de  Nangis  et  ses  continuateurs, 
t.  m,  p.  40  de  la  Bibliothèqae  de  TÉcoie  des  Chartes.) 

Jarnac.  C'est  un  coup  de  Jarnac. 

Un  dael  célèbre,  qui  eut  lieu,  le  10  juillet  1547,  à  la 
cour  de  France ,  entre  Gui  de  Chabot  Jarnac  et  François 
de  Vivonne,  seigneur  de  La  Châteigneraye ,  a  donné  lieu 
à  ce  proverbe.  Jarnac  d'un  revers  de  son  épée  fendit  le 
jarret  à  son  adversaire.  (Voyez  les  Mémoires  de  Vieilleville.  ) 
Ce  coup  fut  trouvé  très-hal^ie ,  sinon  très-chevaleresque. 
Depuis  on  a  dit  :  C'est  un  coup  de  Jarnac ,  en  parlant 
d'une  ruse,  d'une  manœuvre  habile  ou  imprévue. 

Voyez ,  au  sujet  de  l'affaire  de  Jarnac  et  de  La  Châtei- 
gneraye, les  Mémoires  de  Caslelnau,  édit.  in-fol.  de  Le  La- 
boureur, t.  II,  liv.  vn,p.  553.  Voye«  surtout  Brantôme, 
dans  son  Discours  sur  les  duels;  comme  neveu  de  la 
Châteigneraye,  il  sut  beaucoup  de  circonstances  parti- 
culières. 

Jean.  Aux  despens  de  Jean  Vilain. 

[Bonne  Besponce  à  tous  propos.  )  xvi^  siècle. 

Jean  (messire).  Aussi  fait  bien  vostre  clerc,  niessire 
Jean. 

(Adages  françois,  )  xvi^  siècle. 

Cela  est  comme  le  Bréviaire  de  messire  Jean. 
Cela  s'en  va  sans  dire. 
Ou  bien  encore  dans  le  même  sens  : 

Cela  va  comme  les  Heures  de  notre  curé. 

(Ducatiana,  p.  450.) 
On  dit  aussi  : 

Il  ressemble  à  messire  Jean  qui  ne  sçaufoit 
lire  que  dans  son  Bréviaire. 

(OuDiN,  Curiosités  françaises,  p.  343.) 

—    Il  fait  comme  Jean  des  Vignes. 

Ce  proverbe ,  qui  se  dit  quand  on  voit  quelqu'un  s'en- 
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gager  du»  nn  maiiTais  pas ,  fait  allasion  a  la  bataille  de 
Poitiers  livrée  en  1336,  et  dans  laqnelle  le  roi  Jean  fat 
battu  et  pris  par  les  Anglais.  L'armée  française  fnt  défaite 
aa  milieu  des  vignes  et  des  fossés  où  elle  se  tronvait  en- 
fermée. 

Jeam.  Faire  avec  elle  le  mariage  de  Jean  des  Vignes, 
tant  tenu ,  tant  payé. 

«  Car  c'est  ainsi  qu'il  faut  parler ,  parce  que  ceux  et 
■  celles  qui  travaillent  à  la  vendange ,  réjoays  et  regaillar- 

*  dis  par  les  agréables  fumées  du  moust,  font  ordinaire- 

>  ment  des  alliances  famillières  qui  ne  durent  qu'autant 

>  que  la  vendange  dure,  et  se  rompent  lorsque  la  ven- 

*  dange  finit.  • 

(Illustre*  Prov.y  part,  ni,  p.  121.) 

Jxâii  Fichu.  Vons  faites  le  Jean  Fichu  Taîné,  et  vous 
vous  amusez  à  des  coque-si-grues  et  des  bali- 
vernes. 

(Comédie  de*  Prov. ,  acte  I ,  scène  vu.) 

—  Jean  de  Lagny  qui  n'a  point  de  haste. 

Ou: 

Tu  es  de  Lagny ,  tu  n'as  pas  haste. 
On  fait  remonter  l'origine  de  ce  proverbe  à  Jean  Sans-peur, 
duc  de  Bourgogne,  qui  dans  son  expédition  de  Tannée  1417 
contre  les  Parisiens,  serait  resté  deux  mois  à  Lagny  sans 
avancer  ni  reculer,  et  aurait  donné  lien  à  ce  proverbe. 
Le  Ducbat,  t  I,  p.  245  de  son  édition  de  la  Satyre  de 
Ménippée ,  explique  ainsi  ce  dicton ,  que  les  auteurs  de  la 
Satyre  ont  plusieurs  fois  appliqué  au  duc  de  Parme.  Voyez 
pages  245,  248,  274,  etc. 

—  Vous  estes  de  Lagny,  vous  n'avez  pas  haste. 

(Comédie  de*  Prov. ,  acte  I ,  scène  vi.  ) 

Jean  de  Nivelle.  Il  fait  comme  ce  chien  de  Jean  de 
Nivelle  qui  s'enfuit  quand  on  l'appelle. 

«  Ce  proverbe,  qui  s'apliqne  à  ceux  que  l'on  apelle  et  qui 

•  s'enfnyent  au  lieu  de  répondre,  vient  de  la  conduite  de 

•  Jean  de  llontmorency,  seignenr  de  Nivelle ,  qui  ayant 
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•  donné  un  sonfîlet  à  son  père,  fat  cité  à  la  conr  de  Par- 

>  lement,  sur  les  plaintes  qne  ce  père  maltraité  fist  an  roy. 

•  Le  seigneur  de  Nivelle ,  an  lien  de  comparoistre ,  après 

•  avoir  esté  sommé  à  son  de  trompe  et  appelle  à  trois  fois 

•  par  les  carefonrs  de   Paris,  s*enfoist  en  Flandres  on 

•  estoient  les  biens  de  sa  femme.  La  diligence  exlraordi- 
»  naire  qu'il  fist  pour  se  retirer,  et  l'horreur  de  ceste  action 

•  qui  le  rendirent  méprisable  à  tout  le  monde ,  firent  que 

•  le  peuple  l'apella  chien  de  Jean  de  Nivelle ,  parce  que 

•  de  tous  les  animaux  le  chien  est  le  plus  diligent  et  le 
a  plus  impudent;  et  depuis  ce  temps  là  on  s'est  servi  de 

•  ce  proverbe  en  différentes  occasions ,  et  l'on  a  cru  que 

>  le  chien  de  Nivelle  estoit  le  chien  de  quelqu'un,  au  lieu 

•  que  c'est  une  injure  contre  Jean  de  Nivelle.  •  (Fleorv 
DR  Bbllingen,  Étym.  dei  Prov.  franc, ,  p.  29.  ) 

Quelle  que  soit  la  réalité  de  cette  origine,  il  est  certain 
qne  dès  le  xvi®  siècle  on  ne  la  connaissait  pins.  Ainsi  je 
trouve  dans  les  Adages  françoii  : 

Le  chien  de  raaistre  Jean  de  Nivelle 
S'enfuit  toujours  quand  on  T appelle. 

Dans  le  Jardin  de  Récréation  de  Gomès  de  Trier  : 

Il  ressemble  le  chien  de  Nivelle,  il  s'enfuit 
quand  on  l'appelle. 

Au  commencement  du  seisième  siècle ,  Jean  de  Nivelle 
était  l'objet  d'une  chanson  {>opulaire.  La  farce  des  deux 
savetiers,  représentée  k  cette  époque  par  les  suppôts  de  la 
Basoche,  commence  ainsi  : 

Hay  avant  Jehan  de  Nivelle. 
Jehan  de  Nivelle  a  denx  hoatMaoi, 
Le  roy  n'en  a  pai  de  si  beaux  ; 
Maie  il  n'y  a  point  de  semelle 
Hay  avant  Jehan  de  Nivelle. 

{Hùt.  à»  Théâtre  français  s  t.  II.  p.  U5.) 

JEâN  DE  Wert.  C'est  bon  du  temps  de  Jean  de  Wert. 

Ou  bien  : 

Je  m'en  soucie  comme  de  Jean  de  Wert. 
Ce  proverbe,  que  Ton  emploie  pour  dire  :  Cela  est  passé, 
je  m'en  soucie  peu,  rappelle  le  nom  d'un  guerrier  célèbre 
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au  xvii<>  iiècle ,  et  qui  m  signala  daot  rarmée  ii 
pendant  lei  guerres  contre  la  France.  Longtempa 
Jean  de  Wert  vit  son  nom  servir  d'épouvante  i 
enfants.  Mais  le  2  mars  1638,  il  fut  fait  prison 
bataille  de  Rhinfeld  et  enfermé  an  château  de  Vi 
Des  transports  de  joie  accueillirent  cette  nouvelle 
terreur  que  le  nom  de  Jean  de  Wert  avait  inspirée 
ce  dicton  qui  rappelait  un  malheur  oublié. 

Jban  Dburie.  C'est  Jean  Deurie 

Qui  se  met  dans  Teau  pour  la  plu 
(Adagei  françoiê.)  xvi'  liée 

On  dit  aujourd'hui  : 

Il  fait  comme  Gribouille  qui  se  met  dan 
de  peur  de  la  pluie. 

Jean -Guillaume.  C'est  un  chevalier  de   Ton 
Jean-Guillaume. 
C'est  un  pendu. 

(OuoiN,  Curiositéi  françotses  ^  p.  95. 

Jean  (Gros-).   Il  est  quelquefois  rebiffé  corn 
poule  à  Gros- Jean. 

(Comédie  des  Prov. ,  acte  I ,  scène  viii.  \ 

On  dit  encore  d'un  homme  qui,  après  avoir  été  i 
de  la  fortune ,  est  retombé  dans  sa  condition  premi 

11  est  redevenu  Gros-Jean  comme  devan 
Et  de  celui  qui  veut  enseigner  i  plus  savant  qu< 

C'est  Gros-Jean  qui  veut  en  remontrer 
curé. 

JoBEKT.  N*en  desplaise  à  Jobert,  il  faut  trouv 
chose  bien  faite  ou  bien  dite. 

Jocrisse.  Jocrisse  qui  meine  les  poules  pisser. 
(OuDiN,  Curiosités  françoises  ^  p.  284.) 

JusTiNiEN.  Qui  sçait  Justinien  a  cave  et  grenier 
pleins. 
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Jlstinien.  Par  ses  elenches  (commentaires)  Jastinien 
MaDge  les  labears  de  Galien. 

{Adages  françoiê.)  xvi«  liècle. 
L'étude  approfondie  du  droit  ruine  la  saoté. 

\,\  Châtre.  Ah!  le  bon  billet  qu'a  La  Châtre. 

Le  marquis  de  La  Châtre  aimait  éperdnment  Ninon  de 
Lenclos  ;  il  fut  obligé  de  la  quitter.  II  exigea  en  parlant 
un  billet  par  lequel  Ninon  8*engageait  à  lui  rester  fidèle. 
Peu  de  jours  après  Ninon  avait  un  autre  amant,  son  billet 
lui  revint  à  Tesprit,  et  elle  s'écria  :  «  Ah!  le  bon  billet 
X  qu*a  La  Châtre.  »  Ce  mot  est  devenu  proverbe ,  et  signifie 
une  assurance  mal  fondée  et  sur  laquelle  il  ne  faut  pai 
compter. 

Laine.  Stupide  comme  Laine. 

La  bctise  de  Laine,  célèbre  partisan  qui  vivait  sooi' 
Louis  XIII  f  a  donné  lieu  à  ce  proverbe. 

]/ Anguille  de  Melun.  Il  fait  comme  L'Anguille  de 
Melun,  il  crie  avant  qu'on  Tescorche. 

«  Il  y  avoit  jb»  Melun -sur -Seine  près  Paris  un  jeune 
>  homme  nommé  L'Anguille ,  lequel ,  en  une  comédie  qui 

•  se  jouoit  publiquement,  représentoit  le  personnage  de 

•  saint  Barthélémy.  Comme  celuy  qui  faisoit  l'exécuteur  le 

•  voulut  approcher ,  le  couteau  à  la  main ,  feignant  de 
»  l'escorcher,  il  se  prit  i  crier  avant  qu'il  le  toochast ,  ce 
»  qui  donna  sujet  de  rire  à  toute  l'assemblée  et  commeo- 

•  cément  à  ce  proverbe ,  qui  depuis  s'est  appliqué  à  ceux 

•  qui  craignent  le  mal  avant  qu'il  arrive.  •  (Flkurv  dk 
Bbllingen,  Étym.  de»  Prov.  franc. ,  p.  1 40.  ) 

Cette  origine  est  la  plus  répandue,  mais  rien  ne  prouve 
qu'elle  soit  vraie.  Dans  les  Adages  françoit,  qui  datent  de 
la  fin  du  XVI®  siècle ,  on  lit  : 

Il  est  des  anguilles  de  Melun ,  il  crie  avant  qu'on 
Tescorche. 

Et  dans  Rabelais,  liv.  i^^^,  cbap.  A7  : 

u  Bren,  bren,  dit  Picrochole,  vous  seinblrz  les 
»  anguilles  de  Melun,  vous  criez  davant  qu'on  vous 
})  escorche.  n 
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Liv.  V,  ciup.  22  : 

u  Aoltres escorchoyentles  aognilles parla qnene, 
»  et  ne  crioient  les  dictes  angnilles  avant  que  d*estre 
n  escorchées,  comme  font  celles  de  Melun.» 

Dans  le  Coq-à-rAsoe  et  Chanson  snr  ce  qui  s'est  passe 
en  France  pnis  la  mort  de  Henry  de  Valois ,  on  lit  : 

Ob  oit  crier 

Lef  angoUles  de  Melon , 
SoÎTant  le  dire  common  , 
Sans  qu'on  parle  d'etcorchier. 

H.  Fournier ,  qui  cite  ces  vers ,  pense  que  le  proverbe 
tire  son  origine  des  cris  habituels  aox  marchands.  (V.  t  VII, 
p.  54,  Des  Variétés  hist.  et  liuèraires  de  la  Bibliothèque, 
elzévirienne.  ) 

Lecoq  (Jean).  A  Tusage  de  Jean  Lccoq,  sans  rien 
requérir. 

«  En  plusieurs  Heures,  Missels,  Bréviaires  et  antres 

*  livres  d'église  de  vieille  impression ,  on  voit  an  titre  ces 
»  mots  :  sine  requirere ,  signifiant  que  rien  n'y  manque , 

*  ce  quon  auroit  dit  en  françois  .'«sans  rien  requérir, 
»  comme  es  Heures  imprimées  à  Troyes  par  Jean  Lecocq  , 

*  d'où  vient  ce  proverbe. ...» 

[Anthologie  des  Prov.  franc. ,  Ms.)  xv*  siècle. 

Le  Diable.  Moucher  la  chandelle  comme  Le  Diable 
moucha  sa  mère. 

•  Un  scélérat  nommé  Le  Diable,  à  cause  de  toutes  les 
mauvaises  actions  qu'il  avoit  faites,  ayant  esté  condamné 
à  la  mort ,  pria  avant  l'exécution  qu'il  pût  voir  sa  mère. 
On  la  fit  venir,  il  l'embrassa,  mais  en  mesme  temps  il 
Iny  prit  le  nez  avec  ses  dents,  et  l'emporta  en  luy  faisant 
des  reproches  de  sa  mauvaise  nourriture.  Depuis,  lors- 
qu'on a  atteint  une  chandelle  pour  avoir  rasé  le  luminon 
trop  bas  en  la  voulant  moucher,  on  dit  moucher  la 
chandelle  comme  le  diable  moucha  sa  mère.  • 
(Flkdby  de  Bellingeih,  Eiym,  des  Prov. franc,,  p.  198.) 

Le  More.  Il  est  pris  comme  le  More. 

«  Louis  Sforce ,  duc  de  Milan ,  surnommé  le  More , 

*  parce  qu'il  avoit  le  teint  basané ,  fut  un  prince  fin ,  dis- 
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•  simulé  et  de  maavatie  foy.  Après  avoir  trompé  ceux 

•  qui  avoient  eu  affaire  à  luy ,  il  fut  enfin  trompié  à  son 

•  tour  y  car  les  Suisses  qu'il  avoit  à  sa  solde ,  et  avec  les- 
a  quels  il  sorloit,  le  trahirent  de  nouveau,  le  livrèrent 
»  au  roy  Louis  XII ,  qui  le  fit  enfermer  dans  le  château 

•  de  Loches ,  où  il  finit  sa  vie.  C'est  de  là  qu'est  venu  ce 
»  proverbe  qu'on  applique  aux  gens  fins ,  et  qui  sont  pris 

•  lorsqu'ils  y  pensent  le  moins.  > 

(Fleurv  de  Bbllingrn,  Etym.  des  Prov,  franc, ,  p.  21 3.  ) 

Lucas.  Au  cas  que  Lucas  n'ait  qu'un  œil  sa  femme 
épousera  un  borgne. 

C'est  une  raillerie  vulgaire  dont  on  se   sert  lorsque 
quelqu'un  entame  un  discours  par  ces  mots  :  Au  cas  que. 
(OuDiN,  Curiosités  françoint ,  p.  312.) 

Margot.  Tout  va  comme  Margot,  et  Margot  comme 
tout. 

(Contes  d'EuTRAPEL,  fol.  178  r».) 

Marguerite.  A  la  franche  Marguerite. 
Franchement. 

(OuDiN,  Curiosités  françotses ,  p.  235.) 

Marion.  J'en  feray  ce  que  Marion  fit  de  dancer. 

{Adages Jrançois.)  xri«  siècle. 

Ce  proverbe  fait  allusion  à  une  ancienne  pièce  de 
théâtre ,  en  vers  français ,  intitulée  :  Le  Jeu  de  Robin  et 
Marion,  et  composée  à  la  fin  du  xiii®  siècle  par  Adam  de 
La  Halle.  Depuis  une  foule  de  chansons  et  de  pastourelles 
ont  été  faites  sur  le  même  sujet.  (Voyez  le  Théâtre  Fran- 
çais au  moyen  âge ,  par  MM.  Fa.  Michel  et  Monmerqué  , 
p.  26,  28  et  102.) 

Ou  disait  encore  : 

—  Ils  s'aiment  comme  Robin  et  Marion. 

—  ttre  ensemble  comme  Robin  et  Marion. 

—  Je  suis  Marion,  je  garde  la  maison. 

Marot.  II  a  fait  comme  le  valet  de  Marot. 

Ce  proverbe,  qui  veut  dire  :  11  a  volé ,  a  pour  origine 
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nne  avenlnre  arrivée  au  poêle  Clément  Marot.  Son  valet, 
s'étant  levé  an  jour  fort  matin ,  loi  déroba  son  argent,  tes 
habits ,  et  prit  la  fuite  sur  le  meilleur  des  deax  chevaux 
de  son  maître.  On  connaît  l'épltre  dans  laquelle  Marot 
fait  au  roi  François  I*^*"  le  récit  de  son  infortune  : 

J'avois  on  joar  un  valet  de  Gaicogoe, 
Guarmaod ,  iTrugoe  et  asspuré  meateor, 
Pipeur,  larron,  jnreor,  blaspbémateor , 
Sentant  la  bart  3e  cent  pas  à  la  ronde , 
An  demeorant  le  meilleor  fils  do  monde,  etc. 

(  Épitres ,  t.  I ,  p.  1 5S.  ) 

Martrk.  Quant  Marthe  file  et  Ambroise  haple , 
Leur  cas  est  triste  et  pitoiable? 
(  Gabb.  Mecbier  ,  Trésor  des  Sentences,)  xvi>  siècle. 

Martin.  Ce  que  ne  veut  Martin  veut  son  àne. 

(GoMi^s  DB  Trier  ,  Jardin  de  Récréation.  )  ivi^  siècle. 

—  11  n'y  a  point  de  Martin  qu'il  n'y  ait  de  l'âne. 

—  Prendre  Martin  pour  Renard. 
Se  méprendre,  se  tromper. 

—  Il  ressemble  le  prestre  Martin ,  il  chante  et 
repond  tout  ensemble. 

(OoDiN,  Curiosités  françaises ,  p.  334.) 

—  La  mère  qui  a  nourri  Martin  a  nourri  un 

bel  asne. 

•  Un  cordelier  ayant  esté  convié  par  nn  seigneur  de 
basse  Bretagne  de  venir  disner  chez  luy,  plusieurs  per- 
sonnes le  raillèrent  sur  son  embonpoint;  une  entre  autrea 
le  voulant  entreprendre,  luy  dit  d'un  ton  sérieux:  Ponvez'- 
vous  bien ,  mon  père ,  aller  à  pied  si  chargé  de  graisse? 
—  Non ,  repartit-il  aussitost ,  je  suis  contraint  de  me 
servir  d'un  asne,  encore  ne  vaut-il  gueres.  Un  antre 
de  la  compagnie  voulant  pousser  le  moine,  luy  dist  :  Je 
crois  que  A>stre  couvent  ne  manque  pas  d'en  entretenir 
de  bons.  —  Pardonez-moy,  repondit  le  moine,  nos  asnes 
sont  si  maigres ,  qu'à  peine  peuvent  ils  se  soutenir  ;  ce 
n'est  pas  comme  vostre  mère  qui  en  nourrit  de  gros  et 
gras.  Aussi  a-t-elle  mieux  moyen  que  nous  de  les  bien 
entretenir.  La  repartie  fut  trouvée  d'autant  meilleure, 
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»  que  celuy  qui  parloit  à  ce  père  l'appeloit  Martin.  C'est 

•  d'où  est  venu  cet  ancien  proverbe  :  La  mère  qui  a  nourri 

•  Martin  a  nourri  un  bel  atne,  » 

Martin.  Pour  un  point  Martin  perdit  son  asne. 

«  Nicod  rapporte  qu'aatrefois  on  disoit  avec  bien  pins 
»  de  raison  :  Pour  un  poil  Martin  perdit  ton  asne ,  comme 
r>  il  paroist  par  ceste  histoire.  Un  nommé  Martin  ayant 
»  perdu  son  asne  à  la  foire  ou  autrement,  en  réclamoit  un 
»  autre  qui  avoit  aussi  este  perdu  :  le  juge  du  village  à 
»  qui  Martin  s'estoit  addressé ,  fut  d'avis  qu'on  lui  rendist 
»  l'asne  qui  avoit  esté  trouvé  ;  mais  celuy  qui  l'avoit  en  sa 
»  possession  et  qui  le  vouloit  garder,  s'avisa  de  demander 
»  à  Martin  de  quel  poil  estoit  son  asne?  Af  artin  ayant  repondu 
>  qu'il  estoit  gris,  fut  débouté  sur-le-champ  de  sa  demande, 
»  parce  que  l'asne  estoit  noir.  Ainsi ,  ponr  n'avoir  sçeu  dire 
»  de  quel  poil  estoit  son  asne,  il  donna  lien  à  ce  proverbe. 

•  L'auteur  de  VEtymologie  des  Proverhee  nous .  donne 

•  l'origine  de  celui-ci  d'une  manière  tonte  différente.  Un 
»  abbé ,  dit-il ,  nommé  Martin ,  au  rapport  de  Cardan , 

•  avoit  ordonné  qu'on  escrivist  en  gros  caractères  sur  le 
a  portail  de  son  abbaye  d'Azello  ce  vers  latin  : 

Porta  patens  eato,  ntMi  claudaris  honesto. 

a  L'ouvrier  qui  l'escrivist ,  soit  par  mesgarde  ou  par 
»  ignorance ,  an  lieu  de  placer  le  point  après  esto ,  le  mit 
»  après  nulli ,  de  sorte  qu'on  lisait  : 

Porta  pateni  eito  nuUij  claudaris  honesU). 

«  Ce  qui  faisolt  nn  sens  contraire  à  l'intention  de  l'abbé, 

•  et  signifioit  :  Porte  ne  soit  ouverte  à  personne  et  soit 
»  fermée  à  tout  honneste  homme  ;  au  lien  qu'avec  le  point 
»  placé  après  esto ,  il  signi6e  :  Porte ,  sois  ouverte  à  tout 
»  le  monde,  et  ne  sois  fermée  pour  aucun  honneste  homme. 
»  Un  pape  passant  par  ceste  abbaye ,  fust  choqué  du  vers 

•  lalin  mal  ponctué  ;  il  osta  l'abbaye  à  l'abbé  Martin , 
»  croyant  que  c'estoit  sa  faute,  et  la  donna  à  un  autre.  Le 

•  nouveau  pourveu  fist  transporter  le  point  qui  estoit  après 
»  nulli,  et  le  fist  mettre  après  esio,  où  il  devoil  estre  en 
»  ceste  sorte  : 

Porta  pateni  esto .  nuUi  claudaris  koneito. 
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«  En  mémoire  de  qaoy  quelqu'un  ajonsta  depuis  ce 
»  second  vers  au  précédent  : 

Pro  solo  puncto  caruit  Martinus  azeUo. 

•  C'est-à-dire  :  Pour  un  seul  point  Martin  perdit  ton 

•  asne.  ■ 

«  Il  faut  remarquer,  pour  bien  entendre  la  source  de  ce 
I  proverbe  ,  que  le  mot  azello^  qui  est  le  nom  deTabbaye 

•  de  Martin ,  signifie  un  asne.  Ainsy  quant  on  dit  :  pour 
»  un  point  Martin  perdit  son  asne,  c'est-à-dire  qu'il  perdit 

•  son  abbaye  d'Azello.  Depuis  on  a  appliqué  ce  proverbe 

•  à  ceux  quif  pour  parvenir  à  quelque  chose  de  peu  d'im- 
»  portance ,  abandonnent  ce  qu'ils  ont  de  plus  solide. 
»  C'est  en  ce  sens,  qu'un  autheur  parlant  des  dangers  aux- 
»  quels  la  noblesse  s'expose  pour  le  point  d'honneur  et  le 
»  duel ,  a  dit  : 

a  Si  poar  on  petit  point  Martin  perdit  ion  asne  , 
»  Poar  un  plat  petit  point  le  noble  perd  son  ame.  » 

{ManuscrUs  GâiCM&fiES.  Prov.  franc.,  t.  I.) 

Voici  les  différentes  rédactions  qne  Ton  trouve  de  ce 
proverbe  ;  j'ai  suivi  l'ordre  chronologique  : 

Pour  un  point  perdit  Gibert  son  asne. 

(Ane.  prov. ,  Ms.  )  xiii°  siècle. 

Pour  un  seul  point  Gaubert  perdit  sou  église. 
(Prov.  Gallic. ,  Ms.  )  iv«  siècle. 

Pour  un  point  perdit  Martin  son  asne. 

{Prov,  communs  goth,  )  fin  du  xv^  siècle. 

Pour  un  point  Baudet  perdit  son  asne. 
(Adages  françois.)  xvi®  siècle. 

Martin.  Martin  baston. 

«  On  apele  aiosy  le  baston  avec  lequel  on  frape ,  par 
a  une  métaphore  tirée  du  nom  de  martinet.  On  nomme 
B  martinet  le  gros  marteau  qui  frappe  sur  l'enclume  des 
»  forges  de  la  paroisse  de  Saint -Martin  de  Vienne,  où 
*  l'on  forge  l'acier  dont  on  fait  les  lames  que  l'on  appelle 
»  lames  de  Vienne.  Quand  on  menace  quelqu'un  de  Martin 
■  baston,  c'est  comme  si  l'on  disoit  :  d'un  baston  qui  frap- 
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»  peroit  aassi  radement  que  le  mtrteao  des  forges  de 

>  Saint-Martin. 

«  D'autres  disent  qae  ce  proverbe  vient  d*an  nommé 

•  Martin ,  grand  bmtal ,  et  qni  frappoit  à  tort  et  à  travers 

•  De  là  est  venu  ce  proverbe,  comme  qni  diroit  :  Martin 

>  fera  joner  le  baston.  » 

(Flburv  de  Bellingen,  Étym.  desProv./rançots,  p.  248.^ 

Martin  de  Gambray.  Geint  sur  le  cul  comme  Martin 
de  Gambray. 

ce  Si  en  semblera  Martin  de  Gambray  il  en  sera 
n  ceint  sur  le  cul.  » 

{LetXV  Joies  de  Mariage,  Joie  xi^)  xv^  siècle. 

tt  Gouillatris  courtoysement  remercye  Mercure , 
»  revécu  le  grand  Jupiter,  sa  coignée  anticque  attu- 
»  che  à  sa  ceincture  de  cuir,  et  s'en  ceinct  sur  le 
»  cul  comme  Martin  de  Gambray.  » 

(Rabelais,  Nouv.  ProL  dn  liv.  iv.) 
«  Martin  et  Martine  sont  les  noms  qa*on  a  donnes  à 
»  deux  figures,  qni,  chacune,  avec  un  marteaa  dont  elles 

>  frappent  les  heures ,  servent  de  Jacquemars  à  Thorloge 

>  de  Gambray.  Et  comme  la  figure  de  Martin  représente 

•  un  païsan  en  jacquette  ^  armé  qui  porte  sor  ses  reins 

•  une  ceinture,  de  là  vient  que  d'un  homme  serré  de  sa 

>  ceinture  sur  ses  habits ,  on  dit  proverbialement  qa'il  est 
»  ceint,  etc.  » 

•  (Le  Ddchat,  Notes  sur  Rabelais,  p~.  59  dn  t  IV.) 

MASsé  (le  prêtre).  Un  prêtre  ignorant. 
Toi  donc  qui  es  prestre  Massé , 
Je  veux  dire  maistre  passé. 
^Plaisants  Devis  des  Suppôts  du  Seigneur  de  la  Coquille, 
p.  169.)  XVI*  siècle. 

Mathieu.  G' est  un  fesse  Mathieu. 
C'est  un  usurier. 

(OuDiN,  Curiosités  françoises ,  p.  219.) 

Maupiteux.   Vrayment  il  n'a  pas  eu  affaire  à  Maupi- 
teux  :  je  lui  ai  bien  rivé  son  clou. 

{Comédie  des  Prov,,  acte  II,  scène  m.) 
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Mécènes.  C'est  un  Mécènes  ou  un  Mecenas. 
Se  dit  en  parlant  d'un  homme  puifiant  qai  ac 
protection  aux  hommes  de  lettres  par  allnsion  à  1 
favori  deTempcrcnr  Auguste,  qui  fut  le  bienraltenr> 
et  de  Virgile. 

Mkllsine.  Pousser  des  cris  de  Mélusine. 
Ou  bien  : 

Pousser  des  cris  de  Merlusine. 

Ce  proverbe  fait  allusion  à  l'histoire  de  la  fée  A 
Tune  des  traditions  populaires  les  plus  célèbres  c 
phiné.  Celte  princesse ,  condamnée  à  devenir  moitié 
moitié  serpent  le  samedi  de  chaque  semaine ,  époi 
mondin,  fils  du  comte  de  Forez,  et  fit  bâtir  le 
château  de  Lusignan.  Elle  eut  plusieurs  enfa^^ 
chronique   fabuleuse  de  Mélusine  raconte  les   e 
Raymondin,  contre  la  promesse  qu'il  avait  faite 
voulu  connaître  le  secret  de  sa  femme ,  perça  une 
ture  avec  son  épée  an  mur  de  la  chambre  on  se 
Mélusine,  et  il  la  vit  en  forme  de  serpent.  Mais 
elle  s'envola  par  une  fenêtre  et  disparut.  Une  a 
tradition ,  conservée  dans  la  famille  de  Lusignan , 
que  toutes  les  fois  qu'un  ^alheur  doit  affliger  c 
mille ,  ou  la  mort  frapper  un  de  ses  membres ,  V 
apparaît  au-dessus  de  la  grande  tour,  et  pousse  ' 
aigus.  On  peut  lire  au  sujet  de  Mélusine  une  diss 
fort  curieuse  de  Bullet  (page  1  de  ses  Dissertation. 
Mythologie  française ,  1  vol.    in-12).  Il  existe  p 
rédactions  du  roman  de  Mélusine  :  une  des  plus  an 
est  en  vers  et  a  pour  auteur  un  nommé  Couldrei 
autre  fut  composée  en  prose,  en  1387.  d'après 
ciennes  traditions  conservées  dans  la  famille  des  Par 
Jean  d'Arras  est  l'auteur  de  cette  rédaction.  Dès  I 
nières  années  du  xv*'  siècle,  l'ouvrage  de  Jean  d'A 
imprimé.    (Voyez  Brdnet  ,   Manuel  du  Libraire» 
p.  265.)  Cet  ouvrage  a  fait  partie  de  toutes  les  col 
de  romans.  On  connaît  encore  X Histoire  de  Mélutiti 
cesse  de  Lusignan,  et  de  ses  fils,  avec  l'Histoire  de 
h  la  Grand' Dent  (par  Nodot)  ,  deux  parties  en  2 
18,  1700. 
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MiCHAUT.  La  mcsgnie  de  maistre  Michaut,  tant  plus 
en  y  a  et  moins  dure. 

(Recueil  de  Gruthbr.) 

MiDAS.  Il  est  plus  chiche  que  Midas  qui  se  chauffoit 
à  la  fumf^e  des  est....  pour  peur  d'acheter  du  bois. 
[Bonne  Responce  à  tous  propos.)  xii*  siècle. 

Mouche.  Il  faudroit  estre  plus  fin  que  maître  Mouche. 
Il  faudrait  être  bien  habile  ou  rusé. 

(OuDiN,  Curiosités  françoises  f  p.  319.) 

Néron.  C'est  un  Nëron. 

Se  dit  en  parlant  d'ua  homme  féroce  et  perfide ,  par 
allusion  à  l'empereur  romain  de  ce  nom. 

IVesmond.  Filez,  filasse,  M.  de  Ncsmond  l'a  dit. 

M.  de  Nesmond,  évéque  de  Bayeux,  mort  en  1715, 
fonda  plusieurs  établissements  de  charité  destinés  à  pro- 
curer da  travail  aux  pauvres. 

(Pluqubt,  Contes  pop.  et  Prou.  ^  etc.^  p.  125.) 

Nkvers.  Patatra  M.  de  Ne  vers. 

«  Ce  proverbe,  que  l'on  aplique  à  ceux  qui  tombent, 
»  vient  de  ce  qui  arriva  à  Louis  de  Gonzague,  duc  de 
»  Nevers,  pendant  la  ligue,  du  temps  d*Henri  III.  Ce  due 

•  courant  la  poste  de  Paris  à  Nevers ,  et  traversant  Pouilly, 
»  qui  est  une  petite  ville  sur  la  rivière  de  Loire  et  sur  le 
»  grand  chemin ,  le  cheval  sur  lequel  il  étoit  s'abattit  en 
»  courant  sur  le  pavé  de  la  ville ,  et  fit  tomber  en  même 

•  temps  ce  prince;  quelqu'un  (la  tradition  dit  une  vieille) 
V  le  voyant  trébucher  ne  se  put  tenir  de  rire,  et  cria  tout 

•  haut  :  Patatra  M.  de  Nevers.  • 

(Fleury  de  Bkllixgen,  Etym.  des  Prov.  franc. ,  p.  216.) 

NicoLLE.  Qui  bien  dort,  pisse  et  croUe 
N'a  mestier  de  maistre  Nicolle. 
(Gabr.  Meurier  ,  Trésor  des  Sentences.  )  xvi^  siècle. 
Maître  \icolle  est  ici  pour  le  médecin. 

NiQUEDOUiLLE,  qui  ne  sçauroit  rire  sans  montrer  les 
dents.. 

(Cyrano  db  Bergerac,  le  Pédant  joué,  p.  31.) 
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Ognon.  Mettre  en  rang  d'ognon. 

Amelot  de  La  Houssaye,  dans  ses  Mémoiret^  attribue 
l'origine  de  cette  façon  de  parler  à  l'ofûce  da  baron  d'O- 
gnon,  Artas  de  La  Fontaine  -  Solaro ,  grand  mattre  des 
cérémonies,  aux  états  de  Blois,  en  1576,  qni  s'appliquait 
à  faire  mettre  chacun  à  son  rang.  Ne  vient-il  pas  tont 
simplement  de  la  manière  dont  les  gens  de  la  campagne 
assemblent  les  ognons  avec  des  liens  de  paille,  en  plaçant 
les  pins  gros  les  premiers,  et  ensuite  les  antres? 

Orlando  (Roland).  Contre  deux  ne  le  pourroit  Or- 
lande. 

—  Il  faut  opposer  Orlando  à  Renaud. 

—  Tel  ressemble  Orlando  qui  est  puis  après 
une  brebis. 

(GoMàs  DE  Trier  ,  Jardin  de  Récréation.  )  xvi*'  fiède. 

Pacolet.  C'est  le  cheval  de  Pacolet. 

«  C'étoit  un  cheval  de  bois  enchanté  qui  portoit  un 

>  homme  en  un  moment  en  mille  lieues  de  là  on  il  estoit 

>  Vulgairement  on  dit  :  //  faudrait  avoir  le  cheval  de 
B  Pacolet  pour  aller  si  viste  en  ce  lieu  là.  » 

(OuDiN,  Curiosités  françoises ,  p.  93.) 
C'est  dans  le  roman  de  chevalerie  du  cycle  des  douze 
pairs  qui  a  pour  titre  :  Valentin  et  Orson ,  que  l'on  trouve 
le  cheval  de  Pacolet.  Rabelais,  liv.  ii,  à  la  fin  du  chap.  24, 
dit  :  «  Et  feust  ce  Pégase  de  Perseus  on  Pacolet,  que 
»  devant  eulx  je  n'eschappe  gaillard.  » 

Panier.   Adieu  paniers,  vendanges  sont  faites. 

»  Le  grand  prieur  de  Loraine  (François  de  Guise)  en- 

•  voya  en  conrse ,  vers  le  Levant,  deux  de  ses  galères  sous 

•  la  charge  du  capitaine  Beaulieu,  l'un  de  ses  lieutenans; 
»  il  y  alla ,  estant  brave  et  vaillant.  Quant  il  fut  vers 
t  l'archipel ,  il  rencontra  un  grand  vaisseau  vénitien  bien 
»  armé  et  bien  riche;  il  commença  à  le  canoner.  Mais  il 

•  Iny  rendit  si  vigoureusement  le  change  que  de  la  pre- 

•  mière  volée  il  luy  emporta  deux  de  ses  bancs  avec  leurs 

•  forçats  et  son  lieutenant,  qui  s'appeloit  le  capitaine  Pa- 
t  nicTf  bon  compagnon ,  qui  pourtant  eut  le  loisir  de  dire 
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"•  ce  seul  moi  :  Adieu  paniers,  vendanges  sont  faites  ^  et  pois 
■  moorat,  et  Betulieo  se  retira.  Depuis  cela  passa  en  pro- 

•  verbe.  « 

(Bbantôub,  Dames  galantes.) 

Pasquin.  Ce  que  dit  Pasquin  des  cardinaux. 

(GouÈs-DB  Trier,  Jardin  de  Récréation.)  xvi^  siècle. 
Dans  l'Apologie  pour  Hérodote,  chap.  29,  t.  II,  p.  316, 
on  lit  :  «  Mais  je  revien  à  Pasquin  qui  a  si  bien  frotté  et 
»  estrillé  les  papes  :  sous  le  nom  duquel  il  faut  entendre 
a  (ce  que  je  di  pour  le  commun  peuple).  Plusieurs  per- 
'î  >  sonnages  de  bon  et  gentil  esprit  qui  ayans  composé  quel- 

»  ques  vers  en  langage  latin  ou  italien  contre  quelcun 

•  desdicts  papes,  faisoyent  attacher  le  papier  auquel  ces 
»  vers  estoyent  escrits  à  une  statue  dicte  Pasquin.  »  — 
Ménage ,  au  mot  Pasquin ,  cite  un  passage  de  Gastelvetro , 
qui  explique  autrement  Torigine  de  ce  proverbe.  Pasquin 
aurait  été  un  barbier  de  Rome  fort  à  la  mode ,  qui  s'amu- 
sait à  divertir  ses  pratiques  par  des  traits  satiriques  contre 
le  pape  et  les  cardinaux.  (Voyez  Origines  de  la  langue 
françoise.) 

Patelin  ,  Pateliner  ,  Patelinage. 

La  farce  de  Paihelin  fut  composée  au  commencement 
du  xv°  siècle;  comme  l'a  fort  bien  remarqué  Fleury  de 
Bellingen,  c'est  une  tromperie  depuis  le  commencement 
jusqu'à  la  fin.  Patbelin  trompe  un  marchand  de  Paris  pour 
avoir  son  drap ,  et  un  berger  trompe  Patbelin ,  «  qui  luy 
avoit  aidé  à  tromper  son  maistre  » .  De  toutes  ces  trom- 
peries, conduites  avec  adresse,  sont  venus  les  mots  de 
patelin ,  pateliner  et  patelinage.  {Étymol.  des  Prov.  franc. , 
p.  336.) 

PÉNÉLOPE.  D'autant  que  Pénélope  vesqult  seule  chaste, 
elle  n'estoit  moindre  qu'Ulysses. 

(Goués  dbTbier,  Jardin  de  Récréation.)  xvi<^  siècle. 
On  dit  encore  : 

C'est  la  toile  de  Pénélope ,  en  parlant  d'un  ouvrage  que 
l'on  fait  et  que  l'on  défait  sans  cesse.  —  C'est  une  allusion 
a  la  ruse  employée  par  Pénélope,  qui  défaisait. la  nuit  ce 
qu'elle  avait  achevé  pendant  le  jour.  Elle  trompait  ainsi 
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rimpaiience  des  nombreux  prétendanU  à  sa  main,  leur 
ayant  promis  de  faire  un  choix  parmi  eox  qaand  Tonvrage 
qu'elle  avait  commencé  serait  terminé. 

Perrot  ou  Pierot.  Gai  comme  Perrot. 

(OuDix,  Curiosités françoiset ,  p.  248.) 

PéTAUD.  C  est  la  cour  du  roi  Pétaud ,  où  tout  le  monde 
est  maître. 

Chacun  y  contredit,  chacun  y  parle  haut , 
Et  c'est  tout  justement  la  cour  du  roi  Pétaud. 

(Molière,  Tartufe,  acte  I^r,  gc.  i'».) 
On  sait  que  pendant  le  moyen  âge,  et  même  jnsqn*aa 
xvi^  siècle,  les  différentes  communautés,  en  France, 
avaient  un  chef  appelé  Roi.  Les  mendiants  comme  les  antres 
étaient  gouvernés  par  un  chef  que  l'on  avait  surnommé  le 
roi  Pelo  (je  demande  )  ;  comme  il  arrivait  souvent  que , 
parmi  les  guenx,  chacun  voulait  gouverner,  de  là  est 
venu  le  proverbe. 

Pierre.  Gallois  mon  chemin,  sans  songer  ni  à  Pierre 
ni  à  Gautier. 

(Coméd.  des  Proverbes ,  acte  II ,  scène  ii.  ) 

PiHOURT.  Résolu  comme  Pihourt  en  ses  hétéroclytes. 

(Adages  français,)  xvi®  siècle. 
Pihourt  était  un  maçon  de  la  ville  de  Rennes ,  qui  par- 
lait à  tort  et  à  travers  sur  des  sujets  qu'il  ne  connaissait  pas. 

Platon.  Pour  porter  grand'  harbe  au  menton 

L'on  n'est  Aristote  ou  Platon. 
Plaisants  devis  des  Suppôts  du  Seigneur  de  la  Coquille,  p.  1 50.  ) 

PoixssAT.  Hai  avant  Poinssat! 

«  Expression  proverbiale  dont  on  use  à  Mets  pour  se 
»  moquer  d'un  malotru  monté  sur  une  haridelle.  Jean 
»  Poinssat  est  le  nom  d'un  ecuïer  d'écurie  du  duc  de  Bour- 
»  gogne  Charles  le  Hardi.  Il  venoit  souvent  à  Metz  par 
»  ordre  de  son  maître,  et  les  gens  de  la  ville,  le  vojant 
»  toujours  monté  sur  le  même  cheval,  lui  crioient  dans 
a  leur  patois  :  Hay  erant  Poinssat.  >• 

(Ducatiana,  p.  530.) 
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Radklais.  Le  quart  d*heare  de  Rabelais. 

Le  moment  de  payer. 

On  assure  que  Rabelais,  à  son  retour  d'Italie,  se  trou- 
vant sans  argent ,  imagina  de  faire  des  petits  paquets  rem- 
plis de  cendre  sur  lesquels  il  écrivit  Poison  pour  le  roi , 
poison  pour  la  reine.  On  s'empara  de  lui  et  il  fut  aussitôt 
amené  à  Paris,  où  il  fit  réclamer  par  ses  amis.  (Voyez  a  ce 
su]et\&  Motice  sur  la  l/ie  et  les  ouvrages  de  Rabelais,  p.  28  de 
l'édition  en  1  vol. ,  publiée  dans  Isl Bibliothèque  Charpentier.) 

Ramlvagrobis.  Faire  du  Grobis,  dn  Raminagrobis. 
C'est-à-dire  faire  du  pesant ,  du  seigneur,  du  grave  ; 
«  etpeut-estre  l'a-t-on  forgé  de  gravis* ,  ajoute  Mosans 
de  Brieux ,  qui  explique  ainsi  cette  façon  de  parler.  Elle 
était  fort  en  usage  aux  xv^  et  xii<^  siècles.  Rabelais,  liv.  ii , 
ch.  30 ,  a  dit  :  «  Je  suis  maistre  Jean  le  Maire ,  qui  faisoit 
»  du  Grobis,  etc.  » 

Richard.  C'est  un  Richard  Sans-peur. 

C'est  an  homme  hardi. 

(OuDiN,  Curiosités  françoises ,  p.  481.) 

Ce  dicton  a  consacré  le  souvenir  de  Richard  I'^'*,  duc 
de  Normandie ,  dont  le  courage  fut  si  grand  qu'il  donna 
lieu  parmi  le  peuple  à  une  foule  de  récits  extraordinaires 
et  mensongers.  Ces  récits  ont  fourni  la  matière  d'un  petit 
roman  en  prose  et  en  vers ,  plusieurs  fois  imprimé  dans 
les  xv^  et  xvi<^  siècles.  Il  est  intitulé  :  Histoire  de  Richard 
SanS'penr,  duc  de  Normandie. 

Robert.  Crois  Robert,  il  est  expert. 

(Gouàs  DE  Tribb  ,  Jardin  de  Récréation.)  xx\^  siècle. 
Traduction  littérale  dn  proverbe  latin  souvent  employé, 
même  en  français  :  Experto  crede  Roberto. 

Robin.  Tousjours  souvient  à  Robin  de  ses  flûtes. 

S'il  faut  en  croire  Le  Duchat ,  ce  proverbe  vient  de  ce 
qu'un  bon  ivrogne,  accoutumé  à  boire  dans  des  grands 
verres  appelés y?z2re« ,  n'osant  plus,  à  cause  de  la  goutte, 
boire  son  vin  que  trempé,  se  rappelait  toujours  de  ses 
flûtes.  Rabelais  a  employé  ce  proverbe ,  et  dans  le  Moyen 
de  parvenir,  au  chapitre  intitulé  Cause ,  on  lit  :  «  Après , 
II.  4 


62  LIVRE  DES  PIOVERBES  FRANÇAIS. 

>  achevez  ces  hisfoiref ,  tn  y  fonges  de  bien  ]om  ;  tl  souvient 

•  toujours  à  Robin  de  us  flûtes.   C'est  mal  parié,  etc.  > 
Pois  vient  ]'hifltoire  de  la  Flûte  de  Martine ,  i  laquelle  noos 
renvoyons  le  lecteor  corieux  de  tont  connaître. 

On  pent  consulter  encore  à  ce  sujet  nn  petit  livre  facé- 
tieux intitulé  :  la  Pluste  de  Robin ,  en  laquelle  les  chansons 
de  chasque  mestier  s'esgayent;  vous  y  apprendrez  la  wumière 
de  jouer  de  la  fluste  ou  bien  de  vous  en  taire ,  avte  traits 
de  parole  digne  de  voslre  veue,  si  les  considérer,  (Voyez 
Bai'XKT,  Now:.  Recherches,  t.  II,  p.  32.) 

tt  Hantez  les  boiteox,  vous  clocherez  ;  hantez  les 
rt  chiens,  vons  aurez  des  puces;  il  souvient  toiis- 
n  jours  à  Robin  de  ses  flustes.  » 

(Conus  d'EcTRAPKL,  foL  99  v®.) 

—  Ge  aimerai  le  beau  Robin  tant  comme  son 
argent  lui  durera. 

{Prov,  Gallie. ,  Us.  )  xv*  siècle. 

—  C'est  la  maison  de  Robin  de  la  Valée,  il  n'y 
a  pot  an  feu  ny  escuelle  lavée. 

(Adages /rançois,)  xv^  siècle. 

—  Il  est  des  parens  Robin ,  il  n'a  ne  cner  ne 
courage. 

«  Charles  d'Anjou,  dans  une  lettre  au  roy  Lois  XI, 

•  lui  met  ces  termes  :  ■  Mon  souverain  seigneur,  je  vous 

•  assure  pour  tout  vray  que  j'ay  scen  que  quelques  ma- 

•  nières  que  facent  les  Bretons,  ils  ont  très-grant  paoor 

•  et  crainte  d'avoir  la  guerre ,  et  par  espécial  le  Duc ,  car 

•  il  est  des  parens  Robin ,  il  n'a  ne  eueur  ne  courage,  • 

{Manuscrit  Gaignières,  Prov,  franc, ,  X,  II.) 
Voyez  plus  haut ,  Marion  ,  dans  celte  série. 

RoDOVONT.  Faire  de  Rodomont. 
Faire  le  brave. 

—        Il  fait  assez  du  Rodomont,  et  puis  c'est 
tont. 

{Comédie  des  Prov»,  acte  I,  scène  vi.) 


SERIE  N*  IX.  63 

RoGER-BoNTBiiPS.  C'est  on  Rogcr-Bontemps. 

Pasqnier,  liv.  viii,  chap.  62  de  ses  Beeherehes,  prétend 
qo'oD  doit  dire  Ronge-Bon-Temps,  ■  ptrce  que  ceste  con- 
s  leur  an  visage  de  tonte  personne  promet  je  ne  say  quoi 
«  de  gay  et  non  soucié.*  Flenry  de  Bellingen,  au  con- 
traire, dit  «  que  la  maison  de  Bontemps  est  anssy  noble 
«  et  ancienne  qn*il  y  en  ayt  dans  le  pays  de  Vivarais ,  d*où 

•  elle  est  originaire,  et  fait  sa  résidence  dans  la  ville 

•  d'Annonay.  Un  des  chefs  de  celle  famille,  grand  homme 
»  et  fort  illustre,  aima  beaucoup  la  bonne  chière.  >  De 
>  là  est  venue  Texpression  proverbiale  appliquée  à  ce  nom. 

Dans  les  Adages  françoit,  imprimés  à  la  fin  do  xvi« 
siècle ,  on  lit  sans  autre  explication  : 

Roger-Bontemps. 

RoGNONET.  Être  comme  Tabbé  Rognonet, 

Qui  de  sa  soutane  ne  put  faire  un  bonnet. 

Comparaison  proverbiale  qu*on  applique  à  une  personne 
qui  ne  sait  tirer  aucun  parti  d'une  position  avantageuse 
et  qui  gâte  la  meilleure  affaire  par  une  sotte  maladresse. 
On  dit  aussi  dans  le  même  sens  : 

Tailler  sa  besogne  sur  le  patron  de  Tabbé 
Rognonet. 

M.  Qui  lard ,  au  livre  de  qui  j'emprunte  ce  proverbe , 
ajoute  que  l'abbé  est  un  cire  imaginaire  dont  un  passage 
de  Rabelais  a  sans  doute  fourni  le  modèle.  (Voir  Diction^- 
naire  des  Prov. ,  p.  3.  ) 

RoLâND.  Mourir  de  la  mort  de  Roland. 
C'est-à-dire  mourir  de  soif. 
«  Rolland  le  Furieux  s' estant  extraordinairement  es- 

•  chaufé  à  la  bataille  de  Roncevaux,  où  il  commandoit, 
»  en  775,  l'armée  de  Charlemagne  contre  les  Sarrasins, 

•  se  retirade  la  meslée  pour  chercher  de  l'eau,  afin  de  son- 
»  lager  son  extresme  altération,  mais  n'en  ayant  pas  trouvé, 
t  il  mourut  de  soif.  » 

(Fleurv  db  Bbllingbn,  Etym.  des  Prov,  franc.,  p.  47.) 

Voir  plus  haut ,  page  58,  au  mot  Orlanoo. 

RoLiN.  Et  bien  souvent  faisons  comme  Rolin,  ce  sa- 
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vetier  qni  racontoit  ses  beaux  faits  à  qui  ne  leg 
vouloit  sçavoir. 

(La  Rivby,  la  Constance,  se.  ii.  —  Ancien  Théâtre  franc. , 
t.  VI.  p.  205.) 

Ronsard.  Donner  un  soufflet  à  Ronsard. 

•  Ronsard ,  célèbre  poëte  françois ,  avoit  acquis  une 
»  réputation  pour  la  poésie  et  pour  une  exactitude  du  lan- 

•  S^S^  ^"^  ^®  mesloit  au-dessus  des  poètes  de  son  temps 
r>  et  de  ceux  quil'avoient  précédé.  Il  suffisoit  de  mal  parler 

•  pour  que  l'on  dise  :  Il  a  donné  un  soufflet  à  Ronsard, 
>  comme  si  l'on  eût  voulu  dire  :  il  a  parlé  contre  la  pU" 

•  reté  de  la  langue.  Proverbe  que  l'on  emploie  encore  an- 

•  jDurd'hui,  quoy  que  le  style  de  Ronsard  soit  extrêmement 
»  vieilly.  » 

(Flbury  de  Bbllingen,  Étym.  des  Prov.  franc. ,  p.  337.) 

Saint-Vallier.  Fièvre  de  Saint-Vallier. 

«  Messire  Jean  de  Poitiers ,  seigneur  de  Saint-Vallier , 
»  chevalier  de  l'ordre  du  roy ,  capitaine  de  cent  gentils- 

•  hommes  de  sa  maison,  estoit  proche  parent  de  Charles, 
»  connétable  de  Bourbon.  Ce  prince,  après  avoir  exigé 
»  de  luy  le  secret  sous  de  très-grands  sermens  qu'il  Iny 

•  fist  faire  sur  le  bois  de  la  vraie  croix ,  luy  déclara  les 
»  engagemensqu  il  avoit  résolu  de  prendre  avec  l'empereur, 

•  à  cause  des  mécontentemens  qu'il  avoit  reçus  du  roy 

>  François  l^^  et  de  sa  mère.  Après  que  le  connétable  fut 
»  sorti  hors  du  royaume,  Saint-Vallier  fust  arresté  et  con- 

•  duit  au  chasteau  de  Loches  par  d'Aubigny,  capitaine 

•  des  gardes  écossoises  du  roy.   Quoique  Saint-Vallier  se 

•  fust  offert  pour  aller  requérir  le  connestable  si  Ton  von- 

>  loit  loy  permettre,   cependant,  parce  qu'il  n'avoit  pas 

•  révélé  le  secret  qu'il  avoit  seu ,  il  fut  condamné  à  mort 
••  par  arrest  du  parlement  de  Paris,   de  janvier   1523. 

•  Lorsqu'il  fut  monté  sur  récbafaud ,  et  qu'il  estoit  prest 
»  à  s'agenouiller  pour  avoir  le  col  coupé ,  François  Bone , 
»  archer  des  gardes  du  roy,  apporta  deux  lettres  de  Sa  Ma- 

.    »  jesté,  qui  portoient  commutation  de  mort  en  une  prison 
»  perpétuelle.  Saint-Vallier  fut  ramené  à  la  Conciergerie; 

•  mais  l'appréhension  qu'il  avoit  eiie  de  la  mort  fit  une 
»  telle  impression  sur  luy  que  la  fièvre  le  prit ,  dont  il 
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t  moarot  quelques  jours  après.   D*où  est  venu  le  pro- 
•  verbe  de  la  fièvre  de  Saint-  Vallier.  » 

{Manuscrits  GAiGNiàRBS ,  Prw,  franc, ,  t.  I.  ) 

S^NÂQUE.  Il  se  répate  un  Sénèque  d'Espagne. 

{Bonne  responee  à  tous  propos.  )  xvi®  siècle. 

SiGONGNE.  Contes  à  la  Sigongne. 

«  Jeanne  des  Essars,  mariée  en  1556  à'René  de  Beanx- 
Enclos,  seigneur  de  Sigongne,  chevalier  de  Tordre  da 
roy ,  gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre ,  capitaine 
d*nne  vieille  bande  de  cent  hommes  de  pied,  en  Piémont, 
gouverneur  de  Dièpe  en  1580,  fut  fort  connae  sous  le 
nom  de  la  Dame  de  Sigongne ,  estant  nne  des  dames  de 
la  reine  mère  Catherine  de  Médicis.  Elleavoitde  l'esprit 
et  faisoit  si  bien  un  conte ,  que  on  la  citoit  tousiours  en 
ce  genre  pour  nne  des  plus  agréables  personnes  de  la 
cour,  et  pour  y  fournir  elle  en  inventoit  souvent;  ce 
qui  fit  dire  depuis  ce  commun  proverbe,/at'r0  des  contes 
à  la  Sigongne  ^  quand  ce  sont  des  choses  fabuleuses. 
Cette  dame  mourut  fort  âgée.  » 

{Manuscrits  Gaigniârbs,  Prov,  franc.,  t.  I.) 

SoLON.  Le  foliage  entier  du  Vosgien  Solon 

Durera  plus  que  tel  qui  se  croit  un  Platon. 
(Adages françois.)  xvi®  siècle. 

TiRAiL.  L'espée  Terrail. 

«  Ce  proverbe  fut  dit  à  l'occasion  de  Pierre  Terail , 
»  grand-père  du  chevalier  Bayard ,  qui  feil  en  son  temps 
»  plusieurs  faits  d'arme.  >   {Histoire  de  Bayard,  in-4<', 

>  addit.,  p.  412.) 

Voyez  DAUPHiNé ,  série  n^  VIII. 
On  disait  encore  : 

Prouesse  de  Terrail. 

Termes.  Sagesse  de  Termes  et  hardiesse  d*Aussun. 

Brantôme  dans  son  discours  sur  le  maréchal  de  Termes, 
nous  a  conservé  ce  proverbe  ;  voici  ses  paroles  :  >  On 
»  disoit  de  luy  en  Piémont  :  Sagesse  de  Termes  et  hardiesse 

>  d'Aussun,  L'Espagnol  de  même  en  disait  autant  :  Dieu 

4 
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.  nmu  farde  de  la  sa^ess^  de  M.  de  Termes  et  Je  U  promesse 

«  dusiemr  dAuuwn.  »   {CapUaiiu*  framçois ,  t  III,  p.  21 

des  OEiiTref  compl.  1822 ,  in-8<>.) 

TAtc.  Mon  mari ,  il  ne  faut  pas  ressembler  Téta, 

être  incrédule,  car  en  peu  d'heures  Dieu  labeure. 

{Comûdie  des  Prov.,  acte  III,  ic.  m.)  xvn«  tiède. 

TiMOX.  Le  vin  na  Timon. 

(Goiiis  Di  Trie»  ,  Jardin  de  Récréation.)  xvi«  nède. 

Touunaoxs.  Il  ressemble  à  Tournemine, 
Il  croit  tout  ce  quil  imagine. 
Le  père  Toarnemine  jétoîte  qui  a  joui  d*ane  grande 
réputation  littéraire,  était  nn  homme  d'ane  imagination 
vite  et  exaltée.  Il  aimait  à  raconter  des  choses  extraor- 
dinaires qa*il  avait  lues  on  entendues,  et  se  persuadait 
aisément  qu'elles  étaient  véritables ,  ce  qui  donna  lien  au 
proverbe. 

ToRpn.  Les  bottes  de  Tarchevéque  Turpin. 
Vilaines  bottes  à  l'antique  mode. 

(OuDQf,  CwriosUés/ranfoises,  p.  50.) 

ToRLUPDf .  Enfant  de  Tnrlnpin,  malheureux  de  uatore. 
«  Du  temps  du  roy  Charles  V ,  on  condamna  et  pro- 
scrivit une  famille  de  gens  que  Ton  appeloit  Tnrhipins. 
Cette  proscription  qui  enveloppa  toute  leur  race ,  fit  nattre 
ce  proverbe ,  que  l'on  a  appliqué  à  tous  ceux  qui  ont  dn 
malhenr.  » 

(Flbtot  db  Bbiungbn,  Étpn.  des  Prov.  franc, ,  p.  206.  ) 
Ce  que  Bellingen  appelle  une  famiUe  de  gens  ce  sont 
les  hérétiques  de  la  secte  des  Vaudois,  qui  furent  pour- 
suivis en  1.373,  et  auxquels  on  donna  le  nom  de  Turlupins, 
comme  le  prouvent  plusieurs  docnmenU  cités  par  Du- 
cange  au  mot  Turlupini,  entre  autres  une  ancienne  chro- 
nique en  vers  français  : 

L'm.  "cccuaii  je  von.  dl.  toat  poor  voir 
roreat  loi  Turlopiitt  ooaduuiét  i  «idoir. 

Ultssbs  Que  me  sert-il  qn'Ulisses  ayt  plus  d'années 
que  Patrocles.  '    ^ 

(Goiiàs  DB  TaiEE,  Jardin  de  Rieréaiion,)  xvi*  tiède. 
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Vbto^mb.  La  coalear  de  M.  de  Vendosme. 
G*ett-i-dire  iovisible. 

■  Dans  ce  proverbe  le  mot  de  lions,  de  Vendosme  est 
mit  pv  corroption  an  lien  de  vent  d'amont,  on  vent 
d'en  hanlt  C'est  donc  comme  si  on  disait  coaleur  dn 
vent  d'amont  qui  est  impossible.  Cependant  dans  le 
recaeil  des  pièces  faites  dn  temps  du  conétable  de 
Lnynes,  ce  proierbe  est  employé  dans  un  sens  propre 
«n  ces  armes  :  Les  belles  et  généreuses  actions  que  le 
siear  conétable  (de  Lnynes)  a  autrefois  faites,  n'estoient- 
elles  pas  composées  (comme  l'on  dit)  des  couleurs  des 
manteaux  de  M.  de  Vendosme.  > 

^Ehpm.  des  Proc,  franc. ,  par  Flecrv  db  Bellixgkx,  p.  53.  ) 

Villon.  Villoner.  —  Faire  un  four  de  Villon. 

Pasqnier,  au  liv.  viii,  chap.  40  de  ses  Recherches,  a 
prétendu  que  cette  expression  proverbiale,  qui  signifie 
voler,  tromper j  venait  du  poêle  Villon  qui,  on  le  sait, 
fut  condamné  à  être  pendu  pour  ses  méfaits,  en  1161, 
et  gracié  par  Louis  XL  Ménage ,  dans  ses  Origines  de  la 
kmgue/rançoise,  a  démontré  l'erreur  de  Pasquier,  et  sou- 
tenu an  contraire  que  le  nom  du  poète  était  Corbueil,  et 
qu'il  ne  fut  surnommé  Vilbn  qu'à  cause  de  ses  fripon- 
neries. (Voyez  à  ce  snjet  les  Œuvres  de  François  Villon, 
avec  les  Remarques  de  diverses  personnes,  la  Haye,  1742, 
1vol.  in-12.) 

Viole.  Le  Parlement  n'a  presque  jamais  dansé  sans 
viole. 

*  La  famille  de  Violle  est  assez  ancienne  dans  le  Par- 

•  lement  de  Paris ,  et  il  y  a  eu  jusqu'à  dix  ou  douze  con- 
»  seillers  en  divers  temps.  Depuis  Tan  1 506 ,  que  Jean 

•  Viole  y  fut  reçeu ,  Pierre  en  1522,  Jaques  en  1543, 
«  Guillaume  en  1550,  Claude  en  1553,  Jaques  en  1574, 
«  Nicolas  en  1575,  Nicolas  en  1596,  Jaques  en  1604, 
>  Pierre  en  1625,  Pierre  en  1642  et  autres,  ce  qui,  par 
»  allusion  au  nom  de  Viole,  a  fait  dire  que  le  Parlement 
%  n'a  presque  jamais  dansé  sans  Viole,  à  cause  qu'il  y  en 

•  a  eu  beaucoup  dans  cette  cour.  • 

(Manuscrits  de  GâiONiàBES,  Prov.  franc.,  t.  IL) 
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ZoïLE.  C*est  un  Zode. 

C'est  OD  détracteur,  c'est  an  critique  iojoste  et  jaloux. 

Zoile ,  rhéteur  grec ,  célèbre  par  ses  critiqaes  d'Homère , 
a  donDé  liea  à  ce  proverbe.  (  Voyes  dans  U  Biographie 
miterselle  de  llichand  nn  article  de  If.  Daonon  sur  ce 
personnage.) 
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CO!liDrnOX.  —  r*xc.  —  dicxitb^  —  chrvalkme.  — xoilfssr. 

TITRAIS.    GrERRE.    CHtSSli.    JEUX.    DIVKRTIS- 

8R1IE\TS. 

Abbois.  Le  tenir  en  abbois,  le  bec  dans  Teau. 

{CowUdie  de»  Prov.^  acte  II,  se.  ui.)  xii'^  siècle. 

Ambassadeur.  Embassadenr  ne  porte  donlenr. 

(Recueil  de  Gritthei.) 

Arc.  L'arc  tousiours  ou  trop  ne  doibt  estre  tendu , 
car  il  romproit. 

(BoviLU  Prov,  )  xvi«  fiècle. 

—  L*arc  trop  tendu  tost  lâché  ou  rompu. 

(Recueil  de  Grcthrr.) 

—  Avoir  deux  cordes  à  son  arc. 

Ne  pat  être  embarraué  ;  savoir  se  tirer  d'one  mauvaise 
affaire. 

(BoviLLi  Prov,)  XVI*  siècle. 

Arme.  L*arme  causa  mainte  larme. 

—  A  bon  gendarme  bonne  lance. 

(G.4BR.  Mkukibr,  Trétor  des  Sentences.)  xvi*  siècle. 

—  A  bon  gendarme  la  mort  par  armes. 

—  Partout  les  gens  d'armes  chassent  la  peste  et 
si  là  laisse. 

(Adages  françois.  )  xvi®  siècle. 
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AufB.  Je  vais  vous  battre  avec  vos  propres  armes. 

—    Les  armes  sont  joomalières. 

{ùiclUnm.  de  t Académie,  édit  de  1835.) 
AiiféE.  Les  vhres  suivent  l'ost  {armée). 
Oa: 

Les  vivres  suivent  le  camp. 

AamniE.  C'est  une  bonne  armure  que  d*nne  aumnce. 

(Adages  françoU.)  xvi*  siècle. 

AvâLEDR.  Avaleur  de  charrettes  ferrées. 
Fanfaron. 

—  Avaleur  de  pois  gris. 
Gourmand. 

(Comédie  de*  Prov. ,  acte  I ,  se.  v.  ) 

—  Avaleur  de  frimas. 

Fainéant 

(OuD»,  Curiosités  frauçoises.) 

BâiLU.  n  ressemble  le  baillif,  il  prent' derrière  et 
devant. 

(Adages  françois,)  jvifi  siècle. 

Bannière  vieille ,  honneur  du  capitaine. 

(Gabr.  Msubiir,  Trésor  des  Sentences.)  xvi'  nècle. 

—      Cent  ans  bannière ,  cent  ans  civière. 
•  La  bannière  ettoit  tellement  la  marque  de  la  pre- 

•  mière  noblesse ,  qne  de  là  est  venn  ce  proverbe  qui  est 

•  si  commun  pour  dire  qu'il  ne  faut  que  cent  ans  pour 

•  tomber  de  la  plus  haute  noblesse  dans  la  plus  basse 
»  roture.  • 

(Menestbibb,  Recherches  du  Blason,  p.  259.) 
Ce  proverbe  était  fort  usité  en  Bourgogne.  (Voyez  à  ce 
sujet  le  Glossaire  des  Noêls  bourguignons,  par  Lamonnotb, 
p.  44.) 

tt  Aussi  est-ce  un  proverbe  commun  en  Bour- 
»  gongne  :  Cent  ans  bannière,  cent  ans  civière,  par 
»  lequel  est  déclarée  Vinstabilité  de  fortune ,  et  que 
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n  (jouxte  l'opinion  d'Eoripides  )  la  dignité  des  no- 
9  blés  familles  se  perd  si  les  richesses  viennent  à 
*  y  faillir.  » 

[Mikmgu  kisL  de  SiiST-Jcun  di  Baleci-be,  p.  371.) 

BâXHiiBB.  Recevoir  quelqu'un  avec  la  croix  et  la 
bannière. 

{DtetionM,  de  f  Académie,  édîL  de  1835.) 

Baroh.   Au  séneschal  de  la  maison 
Peut-on  counoistre  le  baron. 

[Prov,  ruraux  et  mlgaux,)  xni'  siècle. 

Baronxu.  C'est  une  belle  baronuie  que  santé. 

(Adage*  françois,)  xvi*  siècle. 

Bataillb.  Soleil  à  la  veue. 
Bataille  perdue. 

{Prov.  de  Boctelles.  )  xvi^  siècle. 

Bâtard.  Bastard  est  bon  c'est  avanture, 
Estant  mauvais  c'est  de  nature. 
(Gabb.  Mecrikb  ,  Trésor  des  SeHtemces.  )  xvi"  siècle. 

—       Jamais  bastard  ne  fit  bien. 

(Adages français,  )  xvi®  siècle. 

Bouclier.   Une  levée  de  boucliers. 
Une  entreprise  sans  effet 

(Ol'DDI,  Curiosités fraMçoisu.) 

Bourgeois.  Bnverie  de  bourgois. 

(Dit  de  VApostotle.)  xiii«  siècle. 

Ce  dicton  exprime  bien  le  caractère  de  nos  anciens. 
Il  était  rare  (et  on  retronte  cet  usage  dans  presqne  tontes 
les  provinces  de  la  France)  qne  des  bourgeois  se  réunis- 
sent sans  boire.  Ce  dicton  est  opposé  à  compagnie  de 
clercs, 

Voyes  au  mot  Clbbo,  série  n^  XI. 

Camp.  L'alarme  est  au  camp. 

(Dictionn,  de  VAcadéme,  édit  de  1835.) 
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Camp.  Où  le  peuple  vit  le  camp  y  peut  bien 

(Adages  françois,)  xvi"  lU 

Capitaine.  Bon  capitaine  bon  soldat. 

(Recueil  de  Grcthek. 

—        Chartes  (cartes)  et  dez  table  de  cj 

(  Adages  français,  )  xvi^  ii< 

Cartes.  Connaître  le  dessous  des  cartes. 
Savoir  lei  cauiei  secrètei  d'ane  affaire. 

—  Donner  carte  blanche  à  quelqu'un. 
Lui  donner  plein  pouvoir. 

(Dielionn.  de  l'Académie,  édit  de  183i 

—  Jouer  cartes  sur  table. 

Jouer  à  jeu  découvert ,  agir  franchement 

—  Qu  il  prenne  des  cartes  s'il  n'est  pas 

(OuDiN,  Curiosités  françaii 

Champions.  Gloutonie  de  champions. 

Gourmandise  de  championi. 

(Dit  de  l'Aposloile.)  xin«  liè 

On  sait  que  pendant  le  moyen  âge  il  existait  i 
d'hommes  chargés  de  soutenir  le  droit  des  parties, 
à  la  main.  Ces  hommes,  qui  vivaient  du  duel  ji 
se  battaient  pour  celui  qui  les  payait.  Les  veuve 
fants  en  bas  âge,  les  congrégations  religieuse 
obligés  d'avoir  recours  à  ces  sortes  de  bravi.  Av 
trer  en  champ  clos  ils  avaient  coutume  de  bien  no 
leur  gloutonnerie ,  comme  on  le  voit ,  était  devc 
verbiale. 

Chancelier.  Rogue  comme  un  chancelier. 
Saint-Julien  de  Baleuvre  qui  cite  ce  proverbe 
de  tes  Mélanges  historiques,  dit  qu'on  l'appliquail 
L'Hospital. 

XDhanson.  C'est  toujours  la  même  chanson. 
C'est  toujours  la  même  chose.       ^ 

—  La  chanson  du  ricochet,  toujours  à 
mencer. 
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Chanson.  La  chanson  de  Montelimart. 

(OuoiN,  Curiogitéi  françoises.) 

t  —       En  une  chanson  n'y  a  qu'un  bon  mot. 

—  Il  ne  chante  qu'une  chanson,  il  n'aura 
qu'un  denier. 

Chanter.  Chanter  avant  la  fête. 

—  Qui  bien  chante  et  qui  bien  danse 
Fait  un  métier  qui  peu  avance. 

—  Tel  chante  qui  n'est  pas  joyeux. 
Oa  encore  : 

Tel  chante  qui  ne  rit  pas. 

(Petite  encyclopédie  des  Prov.) 

Chasse.  AfTamé  comme  un  lévrier  de  chasse. 

{Facétieux  RéveilU'matin^  p.  34.)  xvn^'  siècle. 

—  Bon  chien  chasse  de  race. 

—  Il  n'est  chasse  que  de  vieux  chiens. 

(Adageê  françoii.)  xvi®  siècle. 

—  Il  n'est  chasse  que  de  vieux  loup. 

(OuDiN,  Curiosités  françoises.) 

—  Il  scet  trop  de  chasse  qui  a  esté  veneur. 

(Prov,  Gallic,  Ms.)  xv^  siècle. 

—  Chasser  aux  blancs  moyneaux. 

Perdre  son  temps  à  poursuivre  une  chose  impossible. 

(BoviLLi  Prov.)  xvie  siècle. 

» 

Chasser.  Chasser  aux  lièvres  et  aux  oiseaux  ensemble. 

(Adages  français.)  xvi«  siècle. 

—  Autantvault  celui  qui  chasse  et  rien  ne  prend 
Comme  celui  qui  lit  et  rien  n'entend. 

(  Prov.  communs.  )  XV®  siècle. 

—  Il  n'est  pas  en  vostre  chois 

Deoyseler  (chassera  V  oiseau)  ennostre  bois. 
(Prov,  GalliCy  Ms.)  xu®  siècle. 
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Chasser.  Qui  deux  choses  chace  De  l'une  ne  l'ai 
ne  prent. 

(Ane.  prov. ,  Ms.  )  xiii°  siècle. 

Chevauer.  L'en  dist  que  por  le  chevalier  baise 
dame  rëcuier. 
(Chron.  met.  de  Godefroy  de  Pari$,  éd.  de  Buebon,  p.  ] 

—  Chevalier  et  gendarmes  brigands. 

(Adafet/rançoU.  )  xvi^  liècle. 

—  Assemblée  de  chevaliers. 

(Dit  de  l'Apostoile.)  xui^  siècle, 

—  Faveurs ,  femmes  et  deniers 
Font  de  vachiers  chevaliers. 

(GiUiR«  Mbcrier  ,  Triior  des  Sentences.)  xvi*  tiècle 

—  Grant  chevaliers  ne  va  mie  sens. 

{Ane.  pr99,  t  Ht.  )  xiu"  siècle. 

—  Hier  vacher,  huy  (aujourd'hui)  chevali 
(Gasr.  Medrier  ,  Trésor  des  Sentences.  )  xvi^  siècle. 

—  Nul  chevalier  sans  prouesse. 

(Recueil  de  Gruther.) 

Combat.  Remettre  le  combat  troya  jours  après 
mort. 

Coquin.  A  coquin  honteul  plate  besace. 

(Adages  françois,)  xvi^  sièeU» 

Coup.  C'est  un  coup  de  maître. 

—  Donner  un  coup  de  bec ,  un  coup  de  langue 

—  Il  a  fait  un  coup  de  sa  main. 

(OuDiN,  Curiosités  françaises.) 

—  11  fera  un  grand  coup  s'il  en  sort. 

(OuDÏN ,  Curiosités  françaises.) 

—  Il  est  secret  comme  un  coup  de  canon. 
^—    Il  a  été  le  plus  fort,  il  a  porté  les  coups. 
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Coup.  Faire  d'une  pierre  deux  coups. 

Venir  i  bout  de  deux  cboiei  par  on  seul  moyen. 

—  Donner  un  coup  d'épée  dans  Teau. 
Faire  une  chose  inutile. 

—  Le  coup  vaut  Fargent. 

—  Le  coup  de  pied  de  l'âne. 

L'insalte  d*Qn  homme  lâche  à  qaelqu'on  qui  ne  peut 
plui  l'effrayer. 

{^Dictionn,  de  ¥  Académie,  édit.  de  1835.) 

Cour.  Cour  de  France  et  cour  romaine 
Ne  veuUent  de  brebis  sans  laine. 

(Prov.  en  rimes,  etc.)  xvn*  liècle. 

—  A  la  corf  le  roi  chascuns  i  est  pour  soi. 

(Prov,  communs.)  xv^  siècle. 

-^     A  chasque  court  son  traistre. 

(GÀbr.  Mburier  ,  Trésor  des  Sentences.  )  xvi^  siècle. 

•—     Il  avient  sovent  à  court  qui  ne  pèche  si  encort. 
Il  arrife  souvent  à  la  cour  que  celui  qui  n'est  pas  cou- 
pable est  puni. 

(Ane.  prov. ,  Ms.  )  xtii*'  siècle. 

—  On  a  plus  de  mal  à  su]fvre  la  court  qu'à  se 
sauver. 

(Adages français,)  xvi^  siècle. 

—  On  doit  comme  Job  en  la  cour    . 
Très-misérable  y  entrer, 
Comme  Ulisse  y  demeurer, 

En  sortir  comme  de  l'amour. 

(Prov,  en  rimef,  etc.)  xvii<^  siècle. 

—  Quand  la  cour  se  lève  le  matin,   elle  dort 
l'après-dînée. 

(Dictionn,  comique^  par  P.  J.  Le  Roux ,  t.  U  «  p.  84.  ) 

▼—     Qui  s'esloigne  de  la  cour  la  cour  s'éloigne 

de  lui. 

(  Proverbes  communs  goth.  )  xv^  siècle. 
Voir  Eau  BévnE ,  série  n°  I. 
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Danse.   De  la  panse  vient  la  danse. 

(Gabr.  Mburibr,  Triior  des  Sentences,)  xvi«  liècle. 

u  Au  fort  qnelqu  un  s* en  recompense , 
»  Qui  est  remply  sur  les  chantiers, 
')  Car  de  la  panse  vient  la  danse,  n 

(Villon,  Grand  Testament,  st.  25.)  zv*'  siècle. 

—  Chacun  n*est  pas  aise  qui  danse. 

—  Commencer  la  danse. 

—  Entrer  en  danse. 

—  Mener  la  danse. 

S'engager  dans  une  affaire,  la  mettre  en  train. 
(Dictionn.  de  l'Académie,  édit.  de  1835.) 

—  Danser  le  bransle  des  muets. 

>  Le  branle  des  muets  est  un  jeu  assez  plaisant,  et  qui 
»  se  pratique  dans  les  compagnies  des  jenoei  gens.  Tons 
»  ceux  qui  jouent  ce  jeu ,  ou  qui  dansent  ce  branle ,  sont 
»  obligés  d'imiter  les  actions  ou  les  mêmes  grimaces ,  ou 
»  les  mêmes  postures  de  celui  qui  s'est  déclaré  :  on  ap- 
»  pelle  cela  danser  le  branle  du  muet ,  à  cause  de  toutes 
»  ces  grimaces  ou  postures  qui  approchent  de  celles  que 
»  font  les  muets.  Quoique  l'on  ne  sache  pas  le  nom  de 
"  l'auteur  de  ce  jeu ,  la  pratique  en  est  très-ancienne.  » 
(Flbury  de  Bbllingen,  Étym,  des  prov.  franc. ,  p.  319.) 

—  Au  soir  danse 

Qui  malin  hanse  (vend), 

(Prov.  deBouvELLBS.)  xvi«  siècle. 

Danser.'  Il  a  beau  danser  à  qui  fortune  sonne. 

(  Encyclopédie  des  Prqv,  ) 

—      Telle  cuide  estre  la  première 
Qu  est  la  dernière  de  la  danse. 
{Farce  de  Colin,  Ane.  Théâtre  franc. ,  I,  p.  249.) 

-—      Chacun  fait  ce  qu*il  peut  en  vers  comme  à 
la  danse. 
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Danser.  Feront  comme  Robin  fit  à  la  dance,  du 
mieux  qu'ils  pourront. 

{Ane,  Théâtre  franc. ,  t  VIII,  225,  IX,  13.) 

—  Il  a  beau  danser,  il  est  monté  sur  des  fleutes. 

(OoDiN ,  Curiotitis  françoites,  ) 

—  Ne  savoir  sur  quel  pied  danser. 

—  Toujours  va  qui  danse. 

(Dictionn.  de  l'Académie,  édit  de  1835.) 

Danseur.  Jamais  danseur  ne  fut  bon  clerc. 

(Encyclopédie  des  Prov.) 

DÉ.  Le  de  est  jeté ,  c'est  fait. 

(BoviLLi  Prov.)  XVI®  siècle. 

Ce  proverbe ,  qui  s'appliqne  aax  circonstances  déseipé- 
réei,  est  emprunté  an  jeu  da  dés.  S*il  faut  en  croire  Fleury 
de  Bellingen,  cette  manière  de  parler  remonte  jusqu'à 
Jules  César,  qui  aurait  dit  en  passant  le  Rabicon  :  Aléa 
jacta  est. 

Demoiselle.  C'est  un  temps  de  demoiselle ,  ni  pluie 
ni  vent  ni  soleil. 

(Encyclopédie  des  Prov.) 

Écuyer.  Enviex  escuier. 

Écnyers  sont  envieux. 

(Dit  de  VApostoile.)  xiii®  siècle. 

—  Le  bon  escuyer  fait  le  bon  chevalier. 

(Prov.  communs  goth.)  xv®  siècle. 

Empereur.  Il  vaut  mieux  être  premier  d'un  empire 
que  d'un  empereur. 

—  L'empereur  n'est  qu'un  bomme. 

[Adages  françois.)  xvi®  siècle. 

—  Mieux  vaut  goujat  debout  qu'empereur 

enterré. 

(La  Fontaine,  Matrone  d'Éphèse.) 
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Empbrbor.  On  aime  l'empereur  pour  l'amonr  de 

r  empire. 

(Adages  françoiê.)  xvi*  liàcle. 

Ennbmi.  Ami  an  prêter,  ennemi  au  rendre. 

—      C'est  autant  de  pris  sur  l'ennemi. 

(Dictionn.  de  l'Académie,  édit.  de  1835.) 

ËpéE.  Ëspëe,  baston  et  verge 

—  Meurdriez,  varletz,  enfans  corrigent. 

(BoviLLi  Prov,)  XVI*  siècle. 

—  Espées  sont  maies  armes. 

(Prov.  Gallic. ,  M*.  )  xv«  liècle. 

—  A  vaillant  homme  courte  ëpée. 

(Dictionn,  comique,  par  P.  J.  Le  Roux.) 

—  C'est  une  rude  épëe. 

G'eit  nn  vaillant  homme ,  et  par  ironie  an  poltron. 

—  EstafBer  ou  compagnon  de  la  courte  espëft. 
Conpear  de  bourses. 

(OuDiif,  Curioiité$  fratifoises») 

—  Il  a  couché  comme  l'épée  du  roi  dans  son 

fourreau. 

Ce  proverbe ,  qai  se  trouve  rapporté  ainii  dans  tons  lét 
dictionnaires  (voyez  celui  de  l'Académie  française,  an  mot 
fourreau) ^  me  paraît  altéré.  Ainsi,  dans  les  Adages/rançoit, 
recueillis  par  Lebon  à  la  fin  du  xvi®  siècle,  on  lit  : 

Coucher  comme  Tespée  du  roy. 

tt  Commentarius  :  Id  est  sans  fourreau.  » 

—  Il  est  brave  comme  son  épée. 

—  Il  se  fait  blanc  de  son  épëe. 

—  Il  veut  avoir  les  choses  à  la  pointe  de  l'épée. 

(Dictionn,  comique,  par  P.  J.  Le  Roux.) 

—  Jouer  de  l'espée  à  deux  mains. 
Manger  d*une  main  et  boire  de  l'autre. 
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È?ix.  Jouer  de  Tespée  à  deux  jambes. 

S'enfuir. 

(OuDiN)  Curiositét /roHçoisef.) 

—  Mettre  une  chose  du  côte  de  Fëpëe. 

{bictionn*  comique ,  par  P.  J.  Li  Roux.  ) 

—  Vaillant  comme  l'espée  qu'il  porte. 

(OoDiN ,  Curiosités  françoises.  ) 

—  Voilà  mourir  d'une  belle  ëpée. 

Se  dit  d'un  joaenr  qui  perd  en  faisant  un  beau  coup. 
[Dietionn.  comique,  par  P.  J.  Lb  Roux.) 

Éperon.  Bon  vin,  bon  esperon. 

(OuDiN ,  Curiosités  françoises.  ) 

—      Par  espérons  on  se  commence  à  armer. 

{Recueil  de  Gruther.  ) 

a  Car  nous  disons  que  par  espérons  on  commence 
n  à  soy  armer.  » 

(Rabelais,  liv.  m,  cb.  8.)  xvi**  siècle. 

EpousiiK.  Cette  femme  est  parée  comme  une  épousée 
de  village. 
Cette  femme  a  une  mise  ridicule. 

ËPOUBBR.  Qui  épouse  la  femme  épouse  les  dettes. 
{Dictionn.  de  V Académie,  édit.  de  1835.) 

Voir  les  explications  données  par  Loisel  dans  ses  Insti- 
tutes  coutumières,  n9  110. 

Étendard.  A  l'étendard 

Tard  va  le  couard. 
(Gabr.  Msuribr  ,  Trésor  des  Sentences.  )  xvi^  siècle. 

— •      Il  n'est  ombre  que  d'étendard. 

a  II  n'est  umbre  que  d'estendarts  ,  il  n'est  fumée 
D  que  de  chevaux  et  clicquctys  que  de  harnoys.  n 

(Rarkt.ais,  liv.  II,  cb.  27.)  xvi^  siècle. 
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Fiancer.  Fille  fiancée  n'est  prise  ni  laissée ,  car  te 
fiancée  qui  n'épouse  pas. 

(LovsKL,  Institutet  coutumière* ,  n9  103.) 

FooRREAu.  La  lame  use  le  fourrean. 

Se  dit  à  propos  dei  personnes  dont  l'actitité  d'âme 
d'esprit  use  le  corps. 

(Dictionn.  de  l'Académie,  édit.  de  1835.) 

Gendre.  Morte  ma  fille ,  mort  mon  gendre. 

(LoYSEL,  Jnstitute*  couimnièret,  n^  134.) 

Gens  d'armes.  Talon  de  gens  d'armes  talon  de  froma; 

(Adages  français.)  xvi«  siècle. 

Gentilhomme.  Gentilhomme  à  lièvre. 

«  Ce  proverbe  vient  d'une  a  van  tare  plaisante  racon 

»  par  le  greffier  da  Tillet  en  ses  Mémoires.  Les  armées 

»  Philipe  V,  roy  de  France,  et  d'Edouard,  troisième  : 

»  d'Angleterre ,  estant  sur  le  point  de  donner  bataille , 

«  lièvre  se  leva  près  du  camp  des  François.  Les  sold 

»  les  plus  proches  firent,  en  le  voyant,  un  si  grand  bn 

»  que  ceux  qui  estoient  à  l'arrière-garde  crurent  qu 

»  estoit  aux  mains.  Quelques  écuyers,  ayant  eu  cette  pi 

»  sée,  vinrent  se  jeter  aux  pieds  du  roy  pour  luy  demi 

»  der  l'accolade  de  chevaliers  ;  mais  n'y  ayant  point  eu 

»  combat,  et  l'alarme  se  trouvant   avoir  esté   senlem 

»  causée  par  un  lièvre ,  on  nomma  par  raillerie  ceux  < 

»  avoient  esté  faits  chevaliers,  les  chevaliers  du  lièvre.  • 

»  a  depuis  appliqué  ce  proverbe  aux  gentilshommes  ca 

»  niers  et  qui  passent  leur  vie  à  la  chasse.  • 
(Fleury  de  Bbllingbn,  Etym,  des  Prov.  franc.,  p.  17. 

—  Gentilhomme  de  la  petite  passe. 

C'est-à-dire  noble  à  demi ,  gentillâtre. 

«  Là  il  y  avoit  avec  Monsieur  plusieurs  gent 
n  hommes  de  ses  voisins ,  c' estoient  Gentils  homm 
»  de  la  petite  passe,  comme  vous  diriez  des  eh 
n  noines  de  Saint-Mambeuf ,  à  Angers,  au  prix 
r^  ceux  de  Saint-Maurice ,  ou  bien  ceux  de  Saie 
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s  Venant,  à  F  égard  de  ceux  de  Saint-Martin  de 
»  Tours.  » 
(Moyen  de  parvenir,  chap.  intitulé  Cérémonie.  )  x\  ii"  siècle. 

Gentilhomme.  C'est  afaire  à  celuy  qui  veut  estre  gen- 
tilhomme aller  à  Fassaut. 

—  Foy  de  gentilhomme,  un  autre  gage 
vaut  mieux. 

tt  Commentaire  :  Pour  autant  que  la  plus  part 
n  trompe,  et  n*en  a  point,  ce  maistre  proverbe  en 
»  est  venu  en  la  haute  Champaigne.  « 

—  Il  est  gentilhomme,  son  père  alloit  à  la 
chasse  avec  un  fouet. 

—  Il  ne  faut  passer  que  de  pays  en  autre 
pour  estre  gentilhomme. 

—  Le  gentilhomme  chasse  pour  l'advocat. 

(Adages  françois,)  ivï^  iîècle. 

—  Troc  de  gentilhomme. 
Échange  conrtoii. 

(Dictionn.  de  l'Académie,  édit.  de  1835.) 

Guerre.  Guerre  est  la  feste  des  morts. 

—  Bonne  ne  peut  estre  la  guerre 
Qui  plusieurs  terrasse  et  attere. 

(Gabr.  Mecrirr,  Trésor  des  Sentences.)  xvi"  liècle. 

—  Guerre  est  marchandise. 

(  Adages  françois.  )  xvi^  siècle. 

—  Guerre  et  pitié  ne  s'accordent  pas  ensemble. 

—  A  la  guerre  comme  à  la  guerre. 

(Dictionn,  de  l'Académie,  édit.  de  1835.) 

— -       De  guerre  mortelle  fait-on  bien  paix. 

(Prov.  communs.)  xv^  siècle. 

—  En  temps  de  guerre  ne  mange  et  ne  plante 
menthe. 

^  5. 
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tt  Pourquoi  jadis  on  disoit  en  proverbe  com- 
»  mun  :  En  temps  de  guerre  ne  mange  et  ne  plante 
»  menthe.  » 

(Rabelais,  liv.  v,  ch.  S9.)  zvi*  lièclf. 

Guerre.  Et  fortuné  celuy  qui  bien  loidg  de  la  guerre 
Cultive  en  longue  paix  l'usure  de  sa  terre. 

—  Il  est  impossible,  en  guerre , 
Entre  vaillans  ennemys , 

De  mettre  un  chacun  par  terre 
Sans  jamais  y  être  mis. 
(BauiGAUBiLiiB^  Voyagé  d'Btpagne,)  xvii®  siècle. 

—  Il  n*est  guerre  que  de  loyaux  amis. 

(Adages /rançois,)  zvi®  siècle. 

—  La  guerre  nourrit  la  guerre. 

(Dictiom,  de  V académie,  édit.  de  1835.) 

—  Il  ne  faut  pas  aller  à  la  guerre  qui  craint 
les  horions. 

(Gabr.  Meubixr,  Trésor  des  Sentetwes,  )  xvi*  Siècle. 

—^       Les  guerres  civiles  sont  les  grands  jours 
des  cieux. 

—  Maistres  d*hostel  et  secrétaire 

Ne  haient  rien  plus  que  la  guerre. 

{Adages  françois.)  xvi^  siècle. 

—  Que  dit-on  de  la  guerre  ?  le  charbon  sera- 
t-il  cher? 

(OuoiN ,  Curiosités  françoises,  ) 

—  Qui  a  belle  femme  et  chasteau  en  frontière 
Jamais  ne  luy  manque  débat  ne  guerre. 

—  Qui  a  fait  la  guerre  face  la  paix. 

(Gabr.  Mborirr,  Trésor  des  Sentences,)  xvi*  siècle. 

—  Qui  terre  a  guerre  a. 

(Dictionn,  de  V Académie,  édit  de  1835.) 
Voyei  au  mot  Terre,  série  n»  II. 
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GoBRROYEUR.  De  couard  jamais  bon  guerroyenr. 

HiRAUT.  Hérault  ne  messager 

Ne  doivent  estre  en  danger. 
(Gabb.  Mbubibr,  Tréwr  du  Senteneti,)  xvi®  liècle. 

Honneur.  Honors  mue  et  varie  les  mors. 

{Ane.  prov.,  Ma.)  ziii^  siècle. 
Les  honneari  changent  les  mœurs. 

—        Aux  grands  honneurs  grands  envieux, 

Aux  grandes  portes  soufflent  les  gros  vents. 

(Recueil  de  Gruthbr.) 
HuTiN.  Bruit,  tapage. 

—     Esprit  mutin  qui  ne  demande  que  le  hutin. 

•  Dftns  une  lettre  de  Jehan  Milet ,  évesque  de  Soissons 
»  sous  le  roy  Louis  XI,  escrite  de  Bruxelles  le  31  août  à 
»  M.  Charles  de  Meiun,  chevalier,  seigneur  de  Nantouillet, 
»  bailly  de  Sens,  conseiller  et  chambelan  du  roj,  il  lui 
»  mande  qu'il  estoit  naguères  en  la  cité  de  Liège  fort 
»  occupé  de  la  compagnie  de  M.  de  Liège-  pour  tendre 
»  à  appointement  et  rompre  le  propos  d'aucuns  qui  ne 
»  demande  que  le  hutin. 

>  Jean  de  Tillet,  évesque  de  Meaux,  dans  son  Abrégé 
■»  des  Chroniques  de  France ,  dit  hutin  quasi  mutin.  Effec- 
»  tivement  le  mot  de  hntin  signifioit  anciennement  noise. 
»  Et  Proissart,  ch.  15  du  1^^  tome  de  son  histoire,  Tem- 
<•  ployé  dans  ce  sens -là.  * 

(Manuscrit  Gaigniàres  ,  Prov,  françois,  t.  It.  ) 

lupÉRATRiCE.   L* impératrice  est  une  femme. 

(Adages français.)  xvi^  siècle. 

Jeu.   Gicu  en  dommagement  ne  vault  rien. 

(Prov.  Gallic,  Ms.)  xv^  siècle. 
Jeu  où  il  y  a  dommage  ne  vaut  rien. 

—  Jeu  de  main  jeu  de  vilain.       • 

(Dictionn,  de  l'Académie,  édit.  de  1835.  ) 

—  A  beau  jeu  beau  retour. 

•*  Pendant  la  gderre  que  le  roy  Henri  II  fit  en  Kalie, 
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»  le  duc  d'Albe  assiégea  Saojac  pendant  trois  semaii 

•  Le  maréchal  de  Brissac  assiégea  à  sen  tonr  Conis,  o 
»  ne  fut  pas  pins  heureux  que  le  duc  d'Albe.  Si  bien 

•  les  François  reprochoient  Sanjac  aux  Espsgnols ,  et 
»  Espagnols  reprochoient  Conis  aux  François,  et  l'on 

•  soit  :  A  beau  jeu  beau  retour.  » 

(Brantôme,  Capitaines françoU,  t.  H,  p.  72  de 
OEuvreê  compL) 

Jeu.  a  bon  jeu  bon  argent. 

(Adages  françois.)  \vi^  siècle. 

—  A  mauvais  jeu  bonne  mine. 

(Recueil  de  Gruthbr.) 

—  Au  vray  dire  pert-on  le  jeu. 

(Prov.  communs,  Ms.)  xv^  siècle. 

—  Au  bout  du  jeu  voit-on  qui  a  gaigné. 

(Pièces  contre  Luynes.  )  xvii®  siècle. 

—  Ce  n'est  pas  un  jeu  d'enfant. 

(Dieiionn.  comique,  par  P.  J.  Lb  Roux,  t.  I,  p.  4* 

—  C'est  un  jeu  joue. 

Feinte  concertée  entre  deux  personnes. 

(Dictionn.  de  F  Académie,  édit.  de  1835.) 

—  De  gieu  de  dez  qui  plus  en  set  s'affuble  un  i 

(Ane.  prov. ,  Ms.  )  xiii«  siècle. 

—  Du  jeu  vient  feu. 

(Prov.  de  Bouvrllrs.  )  xvi^  siècle. 

—  Donner  beau  jeu  à  quelqu'un. 

(Dictionn.  comique ,  par  P.  J.  Ls  Roux ,  t.  I ,  p.  1 

—  Et  jeu  sans  villenie. 

Expression  proverbiale  qui  signifie  un  plaisir  boni 
sans  péché. 

u  Vous  y  amènerez  vostre  femme,  s'il  vous  pi 

»  avecques  ses  voisines,  cela  s'entend  :  Et  jeu  : 

»  villenie. 

(Rabelais,  liv.  m,  ch.  31.)  xvi*  siècle. 
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Jbu.  Il  fait  bien  le  jeu  quand  il  est  beau. 
I  (Prov,  ammum,)  xv*  tiècle. 

i  —    Le  jeu ,  la  femme  et  vin  friand 

I  Font  Thomme  pauvre  tout  en  riant. 

^  —    Le  jeu  ,  la  nuict ,  le  lit,  le  feu 

Ne  se  contentent  jamais  de  peu. 
(Gabr.  Mkuribr,  Trétor  det  Sentences,)  xvi«  tiède. 

—  Le  jeu  n'en  vaut  pas  la  chandelle. 

(  Contei  d'EcTRAPSL ,  fol.  34  i^,  )  xvi*'  liècle. 

—  Qui  en  jeu  entre  jeu  consente. 

{Ane.  prov.  ,  Ml.  )  xni®  lièele. 

—  Qui  en  jeu  est  jouer  lui  convient. 

*  {Prov,  commune.)  xv®  siècle. 

—  Tirer  son  épingle  du  jeu. 

{Dictionn.  de  l'Académie,  édit.  de  1835.) 

Jouer  au  roy  despouillé. 

(Brcsgambillb,  Voyage  d^ Espagne.)  xvii®  liècle. 
Se  dit  qnand  plusieurs  personnes  sont  antonr  d'une 
autre  pour  la  dépouiller. 

{Dictionn,  de  V Académie,  édit.  de  1835.) 

-»     Jouer  aux  dames  rabatues. 

«  Le  jeu  des  dames  rabatues  est  connu.  La  manière  dont 

•  on  y  joue  et  ce  nom  ont  donné  lieu  d*en  faire  ce  pro- 
"  verbe ,  dont  on  se  sert  quand  des  hommes  trouvent  des 
"  femmes  qui  ne  sont  pas  cruelles,  ou  quand  elles  sont 
»  de  si  mauvaise  humeur  que  letlrs  maris  s'emportent  à 
»  les  battre.  > 

(Flkcry  de  BBLLiN'tiBN,  Etym.  des  Prov.  franc.,  p.  247.) 

—     Jouer  de  la  fluste  de  F  Allemand. 

<•  Les  Allemans  se  servent ,  dans  leurs  débauches ,  de 
»  verres  longs  et  estroits  qu'ils  appellent  flûtes.  Gomme 
"  ils  vnident  souvent  et  qu'ils  hoivent  heaucoup,  on  dit 

•  en  commun  proverbe  :  Jouer  de  la  flûte  de  V Allemand, 
»  quand  on  veut  dire  boire  avec  excès.  • 

(Flkurv  dk  Bbllin'GRN,  Etym.  des  Pr or.  franc. ,)  p.  204.) 
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JouBR.  En  jouant  on  perd  argent  et  temps. 

(Gabr.  MsDfitBR ,  Triior  du  Sentences.  )  xvi«  liècle 

—     II  jouerait  les  pieds  dans  Teau. 

{DicHonn.  de  l'Académie,  édit  de  1855.) 

Joueur.   Au  bon  chouleur  la  pelote  lui  vient. 
Aa  bon  joueur  de  paume  la  balle  vient. 

[Protf,  communs  goth.)  xv"  lièclê. 

—  La  balle  cbèrche  le  joueur. 

(DicHonn,  de  V Académie,  édit  de  1835.) 

Joueur.  De  deux  regardeurs  il  y  en  a  un  qui  d 
vient  joueur. 

(MiRY,  ffitt.  des  Prov,i  t.  I,  p.  S45.  ) 

—  Il  n'est  jouer  qu  à  joueurs. 

(Adages /rançon.)  xvi*  siècle. 

Lance.  Baisser  la  lance,  baisser  pavillon. 
S*avoner  Taincn. 

—  Le  royaume  de  France  ne  peut  tomber  < 
lance  en  quenouille. 

—  Rompre  une  lance  pour  quelqu'un. 
Prendre  sa  défense. 

[Dietionn,  de  C Académie,  édit  de  1835.) 

—  Qui  a  la  lance  au  poingt , 
Tout  lui  vient  à  point. 

(Gabr*  Mburisr,  Vrésor  des  Sentences.)  xm^  siècle. 

Laquais.  Laquais  de  franc-eleu  (franc-alleu)  larroi 
et  de  fief  meurtrier. 

(Adages français.)  xvi*  siècle. 

—  A  passage  et  à  rivière 
Laquais  devant  »  maître  derrière. 

(Dictionn,  comique,  par  P.  J.  Lb  Roux,  t.  I,  p.  371 

—  Il  ment  comme  un  laquais. 

(Dietionn.  de  f  Académie,  édit.  de  1835.) 
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Larron.  Voyei  Foirb. 

Maître.  A  bon  droit  est-il  puni  qui  à  son  maître 
désobéist. 

[Prov,  comwnuu,)  xv*  liècle. 

—  A  ton  maistre  ne  te  dois  jooer, 
Ni  à  plus  haut  que  toy  frotter. 

(Gabh.  Mburieb,  Triior  dei  Sentenees.)  xvi*  siècle. 

—  Ce  que  maistre  donne  et  valet  pleure  ce  sont 
larmes  perdues. 

{Adages/rançoti»)  xvi*  liècIe. 

—  Ce  que  sire  donne  et  serf  plore  ce  sont  lar- 
mes perdues. 

{Ane,  prov.,  Ms.)  xiii<  siècle. 

«^      Compter  de  clerc  à  maître. 

{Dictiotm,  de  l'Académie,  édit.  de  1835.) 

—  De  maistres  gourmans  serviteurs  et  chiens 
ont  toujours  faim. 

(BoviLLi  Prov,)  xvi"  siècle. 

—  En  planche ,  torrent  et  rivière , 
Vallet  devant,  maistre  derrière. 

(Gabr.  Mruribr,  Trésor  dei  Senteneee,)  xvi*  siècle. 

—  Il  est  maistre  qui  se  sçait  aider  de  sa  mais- 

trise. 

(  Adages  françoit.  )  xvi«  siècle. 

— .      II  ne  se  faut  trop  jouer  à  son  maître. 

u  Entendant  assez  qu'il  ne  se  faut  trop  jouer  à 
»  son  maistre,  les  jeux  du  quel  plaisent  tant  qu'il 
»  veut  et  non  autrement.  » 

{Contes  d'EuTRAPBL,  fol.  82  v».)  xvi''  siècle. 

—  Il  n'y  a  si  vaillant  qui  ne  trouve  son  maître. 
(Gabr.  Meurier,  Trésor  dês  Sentences.)  xvi*^  siècle. 

'■'^      Jurer  sur  la  parole  du  maître. 

{Dietionn,  de  V Académie,  édit  de  1835.) 
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là 

Maître.  Le  tiltre  ne  fait  pas  le  maistre. 

(Gabr.  Mbdribr,  Trétor  des  Sentences.  )  xvi*^  liècU. 

—  Nul  ne  peut  servir  deux  maîtres. 

{Dtetiotm.  de  V Académie,  édit.  de  1835.) 

—  Pour  bien  servir  et  léal  estre 
On  voit  souvent  le  valet  mestre. 

(Gabr.  Medribr,  Trésor  des  Sentences.)  \\\^  tiède. 

—  Qui  a  compagnon  a  maistre. 

(Dktionn,  de  V Académie,  édit  de  1835.) 

—  Qui  à  bon  maistre  sert  bon  loyer  en  atten 

(Prov.  communs.)  xv«  liècle. 

—  Tel  maistre ,  tel  valet. 

(  Gabr.  Mburibr  ,  Trésor  des  Sentences.  )  xvi^  siècK 

tt  Le  sujet  se  façonne  aux  humeurs  de  son  rc 
»  tel  maistre  tel  valet;  selon  le  seigneur  la  mesi 
»  est  duite.  r 

{Contes  d'EuTRAPBL ,  fol.  26  ro.  )  xvi*  siècle. 

Mariage.  Boire  et  manger»  coucher  ensemble , 
C'est  mariage  ce  me  semble. 

(Dictionn.  de  Ls  Roux ,  t.  II,  p.  126.) 
Mail  il  faut  que  l'église  y  passe ,  ajoute  Loisel  dans 
Jnstitutes  coutumières,  d9  108.    . 

—  Il  y  a  fort  lien  en  mariage. 

(Prov.  G  allie,  Hs.)  xv^  liècle. 

—  Il  n*y  a. si  bon  mariage  qu'une  corde 
rompe. 

G'est-i-dire  que  si  un  homme  séduit  une  fille,  ï 
qu'il  répouse  ensuite  du  consentement  de  ses  parents, 
tel  mariage ,  quoique  bon ,  doit  finir  par  la  corde ,  pi 
que  le  ravisseur  mérite  la  mort. 

(Lovsbl,  Jnstitutes  coutumières ,  n"  130.) 

—  Les  mariages  se  font  au  ciel  et  se  conso 
mejïi  en  la  terre. 

(Loysbl,  Institutes  coutumières,  n9  104.) 
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Marier.   Dites  toujours  nenni,  vous  ne  serez  jamais 
marié. 

(^Anthologie  ou  Confirenees  des  Prov,) 

—  Tu  as  bon  dos,  tb  es  bonne  à  marier. 

—  Tu  n*es  qu  un  sot,  tu  seras  marié  au  vil- 
lage. 

—  Qui  se  marie  par  amourettes  a  pour  une 
nuit  beaucoup  de  mauvais  jours. 

{Comédie  des  Prov.  —  Ane.  Théâtre  franc.  ^  Glosiaire.) 

—  Qui  loing  se  va  marier 

Sera  trompé  ou  veut  tromper. 
(Gabr.  Mkurier,  Trésor  des  Sentences.)  xvi«  siècle. 

—  Celui  qui  trop  tôt  se  marie  peut  bien  dire 

au  bon  temps  adieu. 

(Plaisants  Devis  des  Suppôts  du  Seigneur  de  la  Coquille, 
de  1593.) 

Monsieur.  Madame  vaut  bien  monsieur. 

—        On  ne  scait  si  monsieur  Tayme  tant  que 
sa  femme. 

(Adages  françois,)  \vi^  %ïèc\e. 

Noble.  Noble  comme  le  roi. 

—  Il  est  fou,  ou  le  roi  n>st  pas  noble. 

(Dictionn.  de  V Académie,  ëdit  de  1835.) 

—  Noble  comme  ung  lion  et  un  esparvier  (éper- 

vier) . 

(BoviLLi  Prov.  )  ivi®  siècle. 

—  Noble  est  qui  noblesse  ne  blesse  et  n*oblie. 

—  Nul  noble  sans  noblesse. 

(Recueil  de  Gruther.) 

—  Tel  se  fait  noble  par  teuçon. 
£t  veult  menacier  et  parler 
Que  moult  petit  est  à  douter. 

•    (Marie  DE  Frange,  fable  23.)  xiii<^  siècle. 
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Tel  tranche  du  noble  dans  une  querelle,  ei  leut 
nacer  et  parler,  qui  est  peu  redoutable. 

Noble.  Un  noble ,  s'il  n'est  à  la  rose, 
Vaut  parfois  bien  peu  de  chose. 

{Prov»  en  rime»,  etc.)  xvii^  siècle. 
Ce  proverbe  est  remarquable  par  sa  hardiesse.  On 
pelait  autrefois  Noble  à  la  rote ,  une  monnaie  d*or  d*. 
gleterrei  dont   les   première   pièces   datent  du   rè 
d'Edouard  III,  en  1334.  Des  NoiUs  à  la  ro§e  6nt 
aussi  frappés  en  France,  pendant  Toccupation  des  Angl 
sons  le  règne  de  Charles  VI.  Des  monnaies  en  Flandn 
dans  les  Pays-Bas  ont  aussi  porté  ce  nom. 

Noblesse.  Noblesse  ne  seut  ne  set  mie. 
Démener  deshonete  vie. 

(Ane.  prov, ,  Ms.  )  xiii^  siècle. 

—  Noblesse  oblige. 

—  Noblesse  vient  de  vertu. 
(Dieiionn.  de  f  Académie,  édit.  de  1835.) 

-^        Faire  litière  de  noblesse. 

—  Il  a  beau  vanter  sa  noblesse 
Quand  son  déshonneur  le  blesce. 

—  Jamais  vilain  n*aima  noblesse. 

—  La  source  de  noblesse  est  fraude  et  vitess 

—  Le  tiers  estât  est  le  séminaire  de  nobless 

(  Adages  français.  )  xvi^  siècle. 

tt  Commentaire  v  Car  si  la  noblesse  ne  se  reft 
»  soit  du  tiers  estât,  et  le  premier  du  tiers  et  < 
))  non  noble  ,  jà  de  longtemps  n*en  fust  plus.  » 

—  Nul  noblesse  de  paresse. 

—  Vray  noblesse  nul  ne  blesse* 

(Gabr.  Mburibb,  Trésor  des  SeMences,)  zvi«  siècle. 

Page.  Il  est  hors  de  page. 

{Adagei  françois.)  xvi^  siècle. 
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Page.  Plus  effronté  qu'un  page  de  cour. 

(^Comédie  des  Prov, ,  acte  I ,  scène  vn.  ) 

PâcHE.  L*amorce  est  ce  qui  engaigne  le  poisson  et 
non  la  ligne. 

—  Non  en  la  canne  (ligne)  ni  au  haim  (hameçon) , 
.  Mais  en  Tamorce  gist  T engin  {antùrcé). 

(Gabk.  Mburibr,  TWfor  des  Senttnett»)  xvi"  siècle. 

PâcHBim.  Il  est  gentilhomme  de  droite  ligne,  son 
père  était  pécheur. 

[Adagtê  françoii,)  xvi*  siècle. 

PâcHER.  Il  n*est  qae  pescher  en  grand  vivier. 

(Gabh.  Mbcribii,  Trésor  des  Senteneei.  )  xvi^  siècle. 

—  Tousjours  pesche  qui  en  prend  ung. 

{Pro9,  eommuiu.)  xv*  siècle. 

Pique.  Rentrer  de  piques  noires. 

Expression  proverbiale  empruntée  an  jeti  de  cartes. 
u  A  Vautre,  dit  Panurge,  c'est  bien  rentrée  de 
n  piques  noires.  » 

(Rabelais,  Ht.  iv^  chap.  33.)  xti«  siècle. 

Prince.  Chose  ne  fais  qui  au  prince  desplaise , 
Ou  de  ion  droit  petit  fera  grand  tort; 
Roy  indigné  est  messaige  de  mort, 
Quand  bien  souvent  un  sage  le  rapaitfe. 

—  Faire  chasteaux  princes  sont  diligens, 
Ou  forteresse  et  ville  fort  fermée , 
Pour  résister  contre  une  grosse  armée  ; 
Mais  si  n* est-il  muraille  que  de  gens.' 

[EnseignemenU  et  Adages  de  P.  Gringoiri.  )  xv®  siècle. 

—  Haine  de  prince  signifie  mort  d'homme. 

—  Il  faut  laisser  les  princes  en  leur  opinion. 

{Adages  français.)  xvi*  siècle. 

*-*      Les  jeux  des  princes  sont  beaux  à  qui  ils 

plaisent. 

(BoviLLi  Prov.)  XVI*  siècle. 
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Prince.   Jeu  de  prince,  qui  ne  plaist  qu*à  celui  qui 

le  fait. 

(OuDiN ,  Curiosités  françaises,  ) 

—  Les  princes  ont  les  mains,  les  oreilles  bien 
longues. 

{Dietionn.  comique  y  par  P.  J.  Le  Roux  ,  t  II ,  p.  99.  ) 

—  Les  princes  n*ont  point  de  chemin. 

(Adages  françois,  )  xvi«  liècle. 

—  Obéissance  et  honneur  à  leurs  princes 
Doibvcnt  subjectz,  leur  train  entretenir; 
Princes  aussi  en  paix  doivent  tenir 

A  leur  pouvoir  leurs  subjetz  et  provinces. 
(Enseignemens  et  Adages  de  P.  Gringoire.)  xv®  siècle. 
On  trouve  dans  le  même  ouvrage  une  suite  de  quatrains 
sur  les  princes,  et  leur  devoir  à  1  égard  des  autres  hommes. 

—  Oncques  princes  escars  n' avers  (chiche  ni 
avare)  à  bien  ne  vient. 

(Roman  du  Renart,  v.  2,049.)  xiii«  siècle. 

Reinb.  Faire  de  la  reine  d*Egypte. 

S*en  faire  accroire ,  imposer  sa  volonté ,  par  allntion  à 
l'autorité  exercée  par  les  chefs  de  Bohémiens  on  Gypsi  sur 
leurs  compagnons. 

u  La  raison  est  qu  elle  se  battoit  avec  une  autre 
)i  qui  lui  dit  :  Ha  !  chienne ,  tu  veux  faire  ici  de  la 
'î  royne  d'Egypte.  —  Tu  as  menti,  dit-elle,  je  suis 
î^  femme  de  bien.  » 

(Moyen  de  parvenir,  au  chapitre  intitulé  Diette,) 
(Gabr.  Mburibr,  Trésor  des  Sentences.)  xvi®  siècle. 

—  Il  n'y  a  royne  sans  sa  voisine? 

—  Roy  et  royne  n'espargnent  nulz. 

(Prov.  communs.)  xv®  siècle. 

Reître.  Où  les  Rh^istres  ont  passé  on  n  y  doibt  point 
de  dismes. 

(  Adages  françois.  )  xvi"  siècle. 
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Ce  qui  signifie  que  les  Reîtres  ayant  tout  pillé ,  la  dlme 
du  seigneur  ne  peut  être  acquittée. 

RiBAUD.    Mellée  de  ribaus. 

Dispute,  tapage  de  mauvais  sujets. 

{Dit  de  VApostoile,)  xni®  siècle. 

Roi.  Roi  de  la  fève,  ou  encore  :  Roi  de  Poitiers. 

Dignité  éphémère. 

(OuDiN,  Curiosités françoitet,) 

—  Roi  ou  rien. 

(Gabr.  AkuRiER,  Trésor  des  Sentences.)  xvi^  siècle. 

—  Abatez  bois ,  le  roi  se  baigne. 

{Prov.  de  Jbh.  Miblot,  Ms.)  xv"  siècle. 

—  Aller  où  le  roi  va  à  pied ,  où  le  roi  ne  va  qu'en 
personne. 

Aller  à  la  garde-robe. 

(Dictionn.  de  F  Académie,  édit.  de  1835.) 

—  Les  rois  ont  les  mains  longues. 

—  Avoir  un  cœur  de  roi. 

[Dictionn,  comique,  par  P.  J.  Lb  Roux,  t.  II,  p.  430.) 

—  C'est  un  beau  mestier  qui  faict  entrer  chez  le 

roy. 

(Adages  /rançois.)  xvi^  siècle. 

—  C'est  un  manger  de  roi,  un  morceau  de  roi. 

—  C'est  un  plaisir  de  roi. 

—  C'est  un  roi  en  peinture. 

—  C'était  du  temps  du  roi  Guillemot. 

—  Être  dans  la  maison  du  roi. 
Être  en  prison. 

— ■-    Être  sur  le  pavé  du  roi. 

Être  dans  la  rue. 

(Dictionn.  de  F  Académie,  édit  de  1835.) 

—  Heureux  comme  un  roi. 

(Dictionn,  comique,  par  P.  J.  Le  Roux,  t.  II,  p.  430.) 
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Roi.  Homme  comme  le  roy,  gentilhomme  comme 
luy,  prestre  comme  le  pape. 

(Adages  frtmçoii.)  XYl®  liècle. 

—  Il  ne  parle  pas  au  roy  qui  veut. 

—  Il  ne  faut  qu'un  coup  à  ung  roy,  ne  qu*nngà 
ung  autre. 

(Prov.  communt.)  xv*  ti^le. 

—  Il  vît  en  roi. 

II  fait  une  dépense  de  roi. 

(Dictionn.  de  F  Académie,  édit  de  1835.) 

-^    Le  Requiro  du  procureur  du  roi  le  fait  roi. 

(Adagei/rançoit,)  xvi*  liècle. 

—  Le  roy  est  homme  comme  ung  autre. 

(BoviLU  Prov.)  XVI®  siècle. 

—  Le  roy  ne  tient  dç  nullui, 

Fors  que  de  Dieu  et  de  lui. 
(Etablissements  de  saint  Louis.  —  Lovsbl,  Institutes  eoutU' 
mières,etc.,  p.  29.) 

—  Le  roy  perd  son  droit  là  où  il  ne  trouve  que 
prendre. 

(Prov.  (ra//i<;.,  Ms.)  XV*  siècle. 

—  Les  trésoriers  sont  les  esponges  du  roy. 

«  Les  trésoriers  on  financiers  sont  fort  bien  Comparez 
»  aux  espoDges ,  car  l'esponge  estant  aeiche  prend  beau- 
"  coup  d'eau ,  le  financier  qui  est  guènx  prend  beancoup 
n  d'argent;  et  comme  l'esponge  estant  remplie  d*eaa  la 
»  rend  tonte  lorsqu'on  la  presse,  de  mesme  la  financier, 
»  s'estant  rempli  par  les  vols  et  concussions  qu'il  a  faits, 
»  rend  tout  ce  qu'il  a  pris ,  lorsque  le  prince  vient  à  le 
H  presser.  Cette  expression  proverbiale,  que  les  financiers 
»  sont  les  esponges  du  roy,  est  employée  à  la  teste  d'une 

•  pièce  composée  par  Jean  Bourgoin  et  imprimée  in-4<^, 
»  eu  lj623,  sous  le  titre  de  Pressait  des  Esponges  du  roy, 

•  ou  Epître  liminaire  de  l'Histoire  de  la  Chambre  de  JuS' 
»  tice  establie  tan  1607.  • 

{Manuscrit»  GAteAiiBBt,  Prov,  franc,,  \,  II.) 


f 


r 


SERIE  \o  X.  95 

Roi.  Le  roi  n'est  pas  son  cousin. 
Se  dit  à  propos  d'an  glorieax. 

—  Nous  verMns  cela  avant  qu'il  soit  trois  fois  roi. 

Ceit-à-dire  avint  trois  ans;  allasion  i  la  royauté  de 
la  fève. 
{Dictionn.  comique,  par  P.  J.  La  Roux ,  t.  Il ,  p.  429  et  430.  ) 

—  Où  n'y  a  snbjection 
NTy  a  roi  ne  raison. 

Où  il  n'y  a  roy  n'y  a  loy, 

£t  où  manque  justice  manque  foy. 

(Recueil  de  Gruthkb.) 

—  Parlemenz  de  roi. 

{Dit  de  VApottoiU,)  xiii^  tiècle. 

Ce  dicton  populaire  fait  connaître  qa*aa  roi  lui  seul 
appartenait  le  droit  de  réunir  un  parlement  II  était  com- 
posé dans  l'origine  des  pairs  laïques  et  eedésiastiques.  Ce 
fut  seulement  au  xiv*  siècle  que  le  parlement  chûigea  de 
nature  et  dégénéra  peu  à  peu  en  une  cour  permanente  de 
justice. 

—  Qui  aura  de  beaux  chevaux  si  ce  n'est  le  roy? 

(Dictionn,  de  P Académie ,  édit.  de  1835.) 

—  Que  veult  le  roy 
Ce  veut  la  loy. 

(Prov,  communs,)  zv*  lièele. 
Voyei,   pour  l'explication,   Loisbl,   Inititum»  c&uiu- 
mièrei,  etc,,  n9  19. 

—  La  loy  dit  ce  que  le  roy  vuelt. 

(Prov,  de  Jbh.  MisLOT.)  xv^  siècle. 

' —    Qui  assez  peut  donner  on  l'aime  miex  c'an  roi. 
(Roman  de  Baudouin  de  Sebourc,  t  1 ,  p.  39.)  xiti*  siècle. 

«—    Qui  est  au  roy  il  est  à  Dieu. 

(Adaget  françoiê,)  xvl^  siècle. 

•^-^    Qui  ne  açait  dissimuler  ne  peut  régner. 

(GâBa.  Mbubikb,  Triêor  ée$  SmUeuees,)  xvi«  siècle. 
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Roi.  Qui  n*cst  du  royaume 
Si  est  de  F  empire. 

{Prov.  GalUc,  Ms.)  xv«  fiède. 

—  Qui  sert  le  roy 

Il  a  bon  maître. 

(Prov,  communs.)  xv«  siècle. 

—  Sergent  à  roy  est  per  à  conte  (comte), 

(Prov,  GaUic. ,  Ms.)  xv*  siècle. 
Mieux  :  * 

Est  pair  à  comte. 

Allusion  à  Tassiguation  devant  la  cour  du  roi  par  ser- 
gents. (Voyez  LoisEL,  InsMules  eotUumièret,  n?  50.) 

—  Si  souhaits  fussent  vrays 
Pastoreaulx  seraient  roys. 

(Prov.  communs  goth,  )  xv®  siècle. 

—  Souhait  de  roi ,  fils  et  fille. 

(Dictionn.  comique^  par  P.  J.  Lb  Roux,  t.  I,  p.  429.) 

—  Tel  roy  telle  loy. 

(Gabr.  Meurier,  Trésor  des  Sentences.)  xvi«  siècle. 

—  Tout  au  roy 
(Dit  le  François) 
Et  puis  à  moy. 

—  Un  noble,  prince  ou  roy, 
N'a  jamais  pile  ne  croix. 

(Gabr.  Meurier,  Trésor  des  Sentences.)  xvi^  siècle. 

—  Un  Dieu,  un  roi,  une  loi. 

(Dictionn.  comique^  par  P.  J.  Le  Roux,  t  I,  p.  419.) 

—  Bon  roi  amende  le  pais. 

Et  de  ce  que  U  rois  mesprent 
La  terre  en  est  grevée  souvent. 

[Castoiement.)  xni"  siècle. 

tt  Hélas  !  on  voit  que  de  tout  temps 
»  Les  petits  ont  pâti  des  sottises  des  grands.  » 
(La  Fontaine,  Fables,  liv.  i,  fable  4.) 
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Roi.  C'est  une  grève  ch.eute  de  roy  à  rien. 

(Gabr.  Mbvribr,  Trésor  des  Sentences,)  xvi®  siècle. 

—  De  nouveau  roy  nouvelle  loy. 

(Suite  aux  Mots  dorés  de  Caton.  )  xvi^  siècle. 

—  Vivre  comme  le  roy  et  selon  justice 

Rend  le  pays  heureux,  Fhomme  en  maison 
paisible. 

(Adages  françois.)  xii^  siècle. 

—  Volonté  de  roy  n'a  loy. 

(Gabr.  Mbdribr^  Trésor  des  Sentences.)  xvi®  siècle. 

—  Celui  qui  a  mangé  de  Toye  du  roy,  c'eni  ans 
après  doit  en  rendre  la  plume. 

«  Anciennement,  quand  un  riche  bourgeois  on  marchand 
»  venoit  à  mourir,  il  ordonnoit  par  son  testament,  que  ses 
"  enfans  n'eussent  à  se  marier  dans  les  falnilles  qui  eussent 
»  manié  les  finances  publiques ,  à  cause  des  inconvéniens 
»  qu'ils  voioient  arriver  tous  les  jours  par  la  confiscation 
»  des  mariages  réputés  deniers  royaux,  et  par  les  fréquentes 

•  exécutions  de  justice,  alléguant  pour  toute  raison  le  pro- 
0  verbe  ancien  :  Celuy  qui  a  mangé  Voye  du  roy  cent  ans 
»  après  doit  en  rendre  la  plume.  " 

(Chasse  aux  larrons  ou  Establiss.  de  la  Chamh,  de  justice,  p,  73.  ) 

—  L'empereur  d'Allemagne  est  le  roy  des  roys,  le 
roy  d'Espagne  roy  des  hommes,  le  roy  de  France 
roy  des  asnes,  et  le  roy  d'Angleterre  roy  des 
diables. 

«  On  dit  ce  proverbe  parce  que  tous  les  princes  souve» 
»  rains  d'Allemagne,  qui  sont  comme  autant  de  foys  dans 
»  leff  provinces  de  leur  obéissance ,  relèvent  de  sa  couronne 

•  (de  r empereur);  parce  que  tous  les  Espagnols  se  croyent 
«  nays  pour  commander,  et  disent  communément  entre 
i>  eux,  parlant  d'eux-mêmes  en  particulier,  qu'ils  sont  Tan 
»  buenoSj  como  el  rey  ^  y  aun;  parce  que  les  François 
»  s'estiment  obligez  a  s'assujettir  à  la  volonté  de  leur  roy, 
r>  comme  des  chevaux  à  prendre  le  collier,  ou  des  beufs  a 
»  souffrir  le  joug,  on  comme  des  asnes  à  prester  le  dos 
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>  souz  la  charge,  laot  répugoer  oa  regimber  :  aiiMy  dit 

»  qae  c'est  en  France  où  lee  royt  jiont  vraiment  ro] 

»  parce  qu'il  n'est  pat  permis  de  douter  de  leur  puissai 

»  souveraine  et  autorité  absolue  :  parce  que  finallemi 

»  lea  Anglois  sont,  comme  ils  disent  eui-mémes,  exti 

»  mement  testus,  regimbent  facilement  contre  l'esper 

a  d'une  autorité  souveraine  oo  trop  absolue,  quand  e 

»  semble  choquer  leurs  droits  ordinaires.  » 

(Flbury  db  Bslungbn,  Étym,  des  Prw,  franc,  ^  p.  13. 

Seigneur.  Seigneur  de  parchemin. 
Homme  de  robe  anobli. 

u  Nous- trouvâmes  ce  seigneur  de  parchemin  q 
»  se  promenait  seul  dans  la  sale.  » 

(Dietionn,  comique,  par  P.  J.  La  Roux,  t.  II,  p.  403 

—  Seigneur  ne  plaide  jamais  saisie. 

{A4a§ei  françoiê,)  svi«  siècle. 

—  An  monde  n*a  si  grant  dommage 
Que  de  seigneur  à  fol  courage. 

(  Prov,  communs»  )  xv^  siècle. 

"-^        A  grands  seigneurs  peu  de  paroles. 

(Afatinéet  èénonaites,  p.  251.) 

' —        A  tous  seigneurs  tous  honneurs. 

(Prov.  ruraux  et  vulgaux,  Ms.)  xiii*  siècle. 
(Ôabr.  MmiUBR ,  Trétor  êei  Sentene$$.  )  xvi^  siècle» 

—  Amour  de  seigneur  n'est  pas  héritage , 

[Prov.  communs.)  xv^  siècle. 

u  De  seigneur  amour  héritage 
n  N'est  pas  bien,  convient  autre  gage.  » 
(IsopBT,  Fabiês  de  Kohert^  t  I,  p^  3â.)  xiv*'  siècle. 

—  De  nouveau   seigneur   nouvelle  mcsny 
^  [maison) . 

(Prov.  communs,)  zv^  siècle. 

—  De  tel  seigneur  tel  louier. 

(itoman  du  Remaft,  V.  8,410.)  zm«  siècle; 
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Seigneur.  En  T  absence  du  seigneur  se  cognoist  le 
serviteur. 

(Recueil  de  Gruthbr.) 

—  il  n*a  ne  sens,  n' entendement 
Qui  va  parler  des  seigneurs  grands. 

(Adages  françois.)  xvi«  tiède. 

—  Il  te  convient  par  estouvoir  (ration), 
Si  tu  veux  faire  ton  devoir, 
Laissier  toute  ta  volonté 

Pour  ton  seigneur  servir  en  gré. 

(Prov,  aux  Phitoidphei,  Ms.)  xiii«  liècle. 

—  N*est  pas  seigneur  de  son  pays 
Qui  de  son  pays  est  hays. 

(Prov,  GaUie.,\[i,)  xv^  siècle. 

—  Nulle  terre  sans  seigneur. 

(Dictiotm,  comique,  par  P.  J.  Lb  Roux,  t.  Il,  463.) 

—  Nus  ne  puet  mie  avoir  honour 
Qui  honte  feit  à  son  seigneur. 

(Marib  de  Fbaitgb,  fable  35.)  xiii*  liècle. 

—  Nus  ne  puet  bien  servir  à  deux  seigneurs 
contraires  :  on  barra  Tun  et  amera  l'autre,  et 
soutenra  on  Tan  et  dispirra  on  (déplaira' t- on) 
r  autre. 

—  Mal  partir  fait  à  son  seigneur. 

(Ane.  prov. ,  Ms.  )  xiii^  liècle. 
11  eit  maovaii  de  partager  avec  loo  seigotnr. 

—  On  ne  doit  pas  bonne  terre  pour  maulvais 
seigneur  laisser. 

(Prov,  communs  goth.)  xv^  siècle. 

—  Par  defaute  de  bon  sèignor 
Convient  porter  à  fol  honor  ; 
Et  par  fol  tenir  compaignie 

Est  mainte  amotir  aloignie  (perdue). 
(Prov.  aux  Philosophes,  Mf.)  xiii^  siècle. 
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Seigij^eur.  Qui  a  seigneur  si  a  maistre. 

(Prov,  Gallie.,  Mi.)  xv«  liède. 

—  Qui  avec  son  seigneur  mange  poirei 
ne  choisit  pas  des  meilleures. 

(Prov,  communs.)  xv^iiècle. 

—  Qui  bon  seigneur  sert  bon  loyer  en  atte 

(Prov.  Gallie. ,  Mi.  )  xv^  liècle. 

—  Seigneur  de  nul  lieu  à  faute  de  place. 

(  OuDiN ,  Curiosité*  françoises.  ) 

—  Qui  de  son  serf  fait  son  seigneur 
Ne  puet  estre  sans  desonneur; 

Qui  gete  as  piez  ce  qu  à  mains  tient 
Gom  fox  et  nices  se  contient. 

(Prov.  aux  Philosophes,  Ms.)  Jiii^  lièclc 

(c  Kiconques  fait  dou  serf  signor 
»  Lui  et  son  règne  en  grant  dolour  me 
(Roman  du  Renart^  v.  2,037.)  xiii^  siècle 

—  Qui  voit  la  maison  de  son  seigneur 
Il  n'y  a  ne  prouffit  ni  honneur. 

(Prov.  communs.)  xv*  siècle. 

—  Selon  le  seigneur  est  la  mesnie. 

(Prov.  communs.)  xv^  siècle. 

—  Service  de  seigneur  n'est  pas  héritaige 

(Bouilli  Prov.)  xvi®  siècle. 

—  Tant  vaut  le  seigneur  tant  vaut  sa  tei 
(Dictionn.  comique,  par  P.  J.  Le  Roux  ,  t.  II ,  p.  4( 

—  Tant  que  le  vassal  dort  le  seigneur  do 

(adages  françois.)  xvi^  siècle 

—  Tel  seigneur  tel  mesnye  (maison) . 

(Prov.  communs.)  xv®  siècle. 

—  Tel  seigneur  tel  page  et  serviteur. 
(Gabr.  Meurier,  Trésor  des  Sentences.)  xvi®  siècle 
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Seigneur.  Le  bailli. vendange',  le  prévôt  grappe, 
Le  procureur  prend,  le  sergent  happe  ; 
Le  seigneur  n'a  rien  s'il  ne  leur  échappe. 

—  Un  seigneur  de  paille  combat  un  vassal 
d'acier. 

«  Cet  adage  est  tiré  de  quelquei  nnei  de  noi  coûtâmes 
«  lorsqu'elles  traictent  de  matières  féodales.  Tout  homme 
»  qui  entre  nonvellement  dans  nn  fief,  soit  par  succession 
ri  on  acqnest,  est  lenu  de  faire  la  foy  et  hommage  à  son 
»  seigneur  fendal.  S'il  ne  le  fait,  et  que  son  seigneur  fasse 
»  procéder  par  voie  de  saisie  sur  le  fief,  tant  que  la  saisie 
»  dure,  il  fait  les  fruits  siens  et  consume  en  frais  extraor- 
»  dinaires  son  vassal,  et  il  n'y  a  aucun  moyen  de  s'en 
»  garantir  qu*en  faisant  la  foy  et  hommage,  quelque  puis- 
"  sant  que  soit  nn  vassal.  D'où  l'on  a  fait  ce  proverbe, 
»  qu'un  seigneur  de  paille  combat  un  vassal  d'acier.  » 
(Pasquibr,  Recherches ,  \\v,  vni,  ch.  25.) 

On  encore  : 

Un  seigneur  de  paille  ou  de  beurre  vainc 
un  vassal  d'acier. 

(LoYSBL,  Institutes  coutumières,  n^  653.)  xvi^  siècle. 

—  Un  senor  en  Espaigne, 
Un  maistre  en  haute  Bretagne , 

i  Un  monsieur  en  la  Franche  Gaule, 

I  ^        Un  Fidargo  en  Portugalle, 

Un  Évesque  en  Italie, 
Un  comte  en  Germanie , 
C'est  une  pauvre  compagnie. 
(G ADR.  Mburibr,  Trésor  des  Sentences,)  xvi®  siècle. 

—  Un  grand  seigneur,  un  grand  clocher,  et 
une  grande  rivière ,  sont  trois  mauvais  voisins. 

(Illustres  Prov.,  t.  II,  p.  27.) 

Seigneurie.  Oncques  amour  ne  seigneurie, 

S'entretindrent  grande  compagnie. 
(Gabr.  Mburibb,  Trésor  des  Sentencts.)  xvi«  siècle. 
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Seignburiis.    tt  Bien  savcient  celé  parole 

aQu'onques  amour  ne  seîgnorie 

»  Ne  s' entrefirent  compaignie.  ^ 

(Roman  de  la  Rose,  v.  8,437.)  xui«  siècle. 

Serf.  Uns  povres  en  grand  tenement 

Vault  mieux  que  uns  sers  à  grant  argent. 

[Ane.  prov, ,  Mb.  )  iiii«  siècle. 

Sergent.  Mousse  pour  le  guet,  bran  pour  les  sergens. 

(Adage* françois.)  xvi^  siècle. 

Service.  De  tel  service  tel  loyer. 

(G.  Alexis,  Martyrologe  de*  faus*e*  langue*.  )  xv^  siècle. 

Car  celuy  qui  bien  sert 

Pas  droit  son  louier  en  désert. 
(Chrûn,  méir.  de  Godêfroy  de  Pari*,  p.  6.) 

Servir.  Ne  viel,  n*enfant,  famé,  ne  fol 
.  Ne  servir  jà  je  te  lo. 

(Ane.  prov, ,  Ms.  )  xiii*  siècle. 

•—      Cela  sert  comme  un  cautère  sur  une  jambe 
de  bois. 

—    Il  n*y  a  qu'un  mot  qui  serve. 

(DicHonn,  de  l'Académie,  édit.  de  1835.) 

Serviteur.  Serviteur  voulant  faire  son  devoir. 
Oreilles  d'asues  doibt  avoir, 
Pied  de  cerf  et  groin  de  porceau , 
N'espargnant  sa  chair  ne  sa  peau. 
(Gabb.  Meubibb,  Trésor  de*  Sentence*.)  xvi^  siècle. 

—  A  bon  serviteur 
Tard  pourvoyeur. 

(Prov.  de  Bouvbllbs.  )  xvt*  siècle. 

—  Au  serviteur  le  morceau  d'honneur. 
(Gabb.  Msubiëb,  Tréeor  de*  SerUeneet.)  xvi^  %ïée\e. 

—  Bon  maistre  bon  serviteur. 

(Recueil  de  GnuTlniB.  ) 
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Serviteur.  EnTonnour duseignor gaaignentli  serjent. 

(Ahc.  prov. ,  Ms.  )  xiii«  siècle. 

—  Le  maistre  donne , 
Serviteur  grongne. 

(Prov,  deBouvBLLU.)  xvi^  liècle. 

—  Pou  donc  à  son  sergent  qui  son  couteilleiche 

Sire.  Privés  sires  fait  fol  damoisel. 

{Ane,  prov..y  Mi.)  xiii®  siècle. 

Soldat.  A  jeune  soldat  viel  cheval. 

(Gabr.  Mburibr,  Trésor  des  SenUMes,)  xMi^  siècle. 

—  De  charon  soldat, 

De  soldât  gentilhomme, 
Et  puis  marquis. 
Si  fortune  en  dict. 

{adages françois,)  xvi®  siècle. 

—  Lé  soldat  doit  avoir  assaut  de  lévrier,  fuite 
de  loup,  défense  de  sanglier. 

(Dictionn,  eomque,  par  P.  J.  Le  Roux>  t.  Il,  p*  479.  ) 

Tambour.  Faire  de   la  peau   d*un  bonhomme  un 
tambour. 

(Adages  françois.)  tvi*  ii^le. 

Tambourin.  Arriver  à  point  comme  tambourins  aux 
nopces. 

(Anthologie  ou  Conférences  des  Prov. ,  Ms.  ). 

«--        Ce  qui  est  venu  de  la  flûte  s'en  rêva  au 
taborin. 

Oa  bien  : 

—  Ce  qui  vient  de  la   flûte  retourne  au 
tambour. 

(Gabb.  Mbdribr^  Trésor  des  Sentences,}  xvi«  siècle. 

Valet  à  prince  per  à  baron. 

(Prov,  Gallie. ,  Ms.)  xv«  siècle. 
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Vilain.  Il  n^est  chère  que  de  vilain. 

(DicHonn,  de  F  Académie,  édit.  de  1835.) 

—  Il  n'est  danger  que  de  vilain. 

—  Il  u*est  vilain  qui  ne  faict  la  villenie. 

(Adaget/rançoit.)  xvi^  siècle. 

— •      Il  n'y  a  pas  de  plus  belles  armoiries  que 
celles  d'un  vilain ,  il  prend  celles  qu'il  veut. 
(Diotiann.  comique,  ptr  P.  J.  Le  Roux,  t  II «  p.  587.) 

« —      Le  connain  et  le  villain  à  la  main. 

(Recueil  de  Gruther.) 

—  Les  vilains  s' entretuent 

Et  les  seigneurs  s'embrassent. 

(Gabr.  Mbcrieb,  Trétor  des  Sentences.  )  xvi®  siècle. 

—  Mieux  vault  bossée  de  clerc  que  journée  de 
vilain. 

(Pnnf.  tommuni  g&tk.)  TV*  êikcle. 

—  Mieux  vaut  un  courtois  mort  que  vilain  vif. 
(G ABU.  Mboribr,  Trésor  des  Sentences,)  xvi^  siècle. 

tt  ....  Il  est  voirs  que  mius  vaut 
»  Uns  mort  cortois  c'uns  vilain  vis.  » 
(Roman  du  Renart,  y.  3,282.)  xiii*  siècle. 

—  Nul  ne  est  vilain  se  du  cuer  ne  li  vient. 

(Ane.  prov.,»}As.)  xiii^  siècle. 

—  Oignez  vilain  il  vous  poindra , 
Poignez  vilain  il  vous  oindra. 

(Ane»  prov,,  Ms.)  xiit^'  siècle.  (Prov,  communs.)  rv*  siècle. 
(Rabelais,  liv.  i,  ch.  21.)  xvi^^  siècle. 
Voyei  Loisbl,  Institutes  coutumières,  n9  49. 

—  Peine  de  vilain  n'est  rien  à  comptée. 
(Dictionn.  comique,  par  P.  J.  Le  Roux,  t.  II,  p.  587.) 

—  Priez  le  vilain,  il  en  fera  moins. 

(Gabr.  Mburirb,  Trésor  des  Sentences.)  xvi^  siècle. 
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Vilain.  Qui  a  le  vilain  il  a  sa  proie. 

(Prov.  commuM.)  xv^  siècle. 

—  Qui  prie  le  vilain  se  fatigue  en  vain. 
(Gabr.  Meurikii,  Trésor  des  Sentences.)  xvi^  siècle. 

—  Un  office  acquis  par  argent  d'ung  vilain  fait 

un  bon  tyran. 

{adages français.)  \vi^  siècle. 


SERIE  N'  XL 


POLITIQUE.   LEGISLATION.   JURISPRUDENCE.   SCIENCES. 

LETTRES.    ARTS.    GOUUERGE.   NAVIGATION.    PRO- 
FESSIONS DIVERSES.   UÉTIERS. 

Achat.  Achat  passe  louange. 

[Dictionn,  critique ,  par  P.  J.  Leroux  ,  t.  I.  ) 

Acheter.  Achepter  par  francs  et  vendre  par  escus. 

(Adages  françois,)  xvi^  siècle. 

—  Mieulx  vault  acheter  qu'emprunter. 

—  A  trop  acheter  il  n*y  a  qu'à  revendre. 

—  Qui  achète  il  faut  payer. 

—  Qui  bon  l'achète  bon  le  boit. 

—  •  Achetez  des  armes  en  temps  de  paix;  — 
des  terres  et  des  maisons  en  temps  de  famine  ;  — 
des  bagues  et  des  joyaux  en  temps  de  guerre  ;  — 
des  livres  en  tout  temps. 

{Petite  Encyclopédie  de*  Prov.)       » 

Acheteur.  Il  y  a  plus  de  fols  acheteurs  que  de  fols 
vendeurs. 

(LovsEL,  Institules  coutumières,  W^  402.) 

Affaire é  Allez  »  vos  affaires  sont  faites. 

—  Faire  bien  ses  affaire». 
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Affaire.  Il  a  plas  d'affaires  que  le  légat. 

(OuDiN,  Curiotitét  françoitet.  ) 

—  Ceux  qui  n'ont  point  d'affaires  s'en  font. 

—  Gardez-vous  d'un  homme  qui  n'a  qu'une 
affaire. 

—  Il  n'est  point  de  petites  affaires. 

—  Les  affaires  font  les  hommes. 
(Dictipnn,  comique ^  par  P.  J.  Le  Roux,  t.  I,  p.  12.) 

Aluanach.  Faire  des  almanacs. 

C'est-à-dire  se  repaître  de  choses  imaginaires  comme 
les  gens  adonnés  à  Tastrologie  judiciaire.  La  Fontaine  a 
expliqué  ce  proverbe  dans  la  moralité  de  sa  fable  inti- 
tulée CAttrologue  qui  tomba  dans  un  puiU  : 

C'est  l'image  de  ceux  qui  bayent  aux  chimères,  etc. 

Tout  faiseur  d'almanach  est  menteur ,  vérité  incontes- 
table fondée  sur  ce  proverbe  : 

D'un  almanach  ne  mal  ne  bien , 
Pour  bien  faire  n'en  croyez  rien. 

(Almanach perpétuel f  etc.,  p,  1.) 

Amende.  Amende  surannée  ne  doit  pas  être  payée. 
(Prov,  GaUic,;  Recueil  de  Thou,  Ms.)  xv«  siècle. 

—  En  mal  faict  ne  gist  qu'amendes. 

(Adagei/rançois.)  xvi"  siècle. 

—  Va-t'en  battre  le  grand  prévôt,  tu  gagneras 
double  amende. 

Se  dit  en  raillant  à  celui  qui  ne  sait  que  faire. 
(Dictionn,  comique,  par  P.  J.  La  Roux,  t.  I,  p.  34.) 

Ancre.  Bon  est  s'asseurer  dedans  l'enchre. 

{Adages françoii.)  xvi«  siècle. 

—  Deux  ancres  sont  bons  au  navire. 

(Mimes  de  Baïp,  foh  A2  r^.)  xvi^  siècle. 

—  Recours  à  Dieu ,  l'ancre  est  rompue. 

{Mimes  de  Baïp.)  xvi*  siècle. 
II.  7 
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Apprentis.   Apprentis  ne  sont  pas  maistres. 

(Recueil  de  Grutuer.) 

Acquêt.  H  n*est  si  bel  acquêt  que  de  don. 

(LovsBL,  Institute*  coutumières,  nP  655.) 

Argent.  Argent  est  un  bon  serviteur  et  un  mauvais 
maître. 

(Matinées  tinonaises,  p.  290.) 

—  Argent  gent. 

(Gabr.  Meurier,  Tritor  det  Sentences.)  xvi^  niècte. 

—  Argent  ard  {brtUe)  gent. 

{Recueil  de  Gruthek.) 

—  Argent  à  Vavare  est  ëqpplicc , 
Au  sage  pauvre  est  bénéfice. 

(Prov,  etnmnmu.)  xv^  siècle. 

—  Argent  avancé,  bras  affolé, 
Bien  mal  dispensé,  tost  désolé. 

(GâBR.  Mburxer,  Trésor  des  Sentences.)  xvi^  liècle. 

—  Argent  a  droit  partout. 

(Petite  Encyclopédie  des  Prov.  ) 

*—      Argent  d'auti'ny  (d*) 
Nul  n'enrichit. 

(Prov,  de  Bouvrllbs.  )  xvi^  siècle. 

—  Argent  est  rond  il  faut  qu'il  rouie. 
On  lit  dani  le  Roman  de  la  Rose,  xiii^  siède. 

—  «  As  richeces  font  grant  ledure 
»  Quant  li  lor  tolent  lor  nature , 

»  Lor  nature  est  que  doivent  corre  (courir). 
»  Por  la  gent  aidier  et  secorre.  » 

' —       Argent  fait  perdre  et  pendre  gent. 

(Gabr.  Mburibr  ,  Trésor  des  Sentences.  )  xvi^  siècle. 
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Argent.  Argent  fait  tout. 

—  Argent  m* y  doit. 

{Adages françois.)  xvi«  siècle. 

—  Argent  fait  rage  et  amour  mariage. 

—  Argens  frais  et  nouveau 
Gaste  la  chair  et  la  peau 
De  maint  beaa  jouvenceau. 

—  Argent  porte  médecine 
A  Pestomach  et  poitrine. 

(Gabr.  Ueubibr  f  Trétor  des  Sentences,)  xvi^  siècle. 

—  Argent  preste  ne  doit  estre  redemandé. 

-^      Argent  refusé  ne  se  despend  pas. 

(/(ectfet'/de  Gbuthkb.) 

—  Argent  rachète  mortemain. 

«  Ce8t4-dire  que  gens  de  mainmorte  (qui  sont  collèges, 

>  monastères,  églises,  villes,  villages,  et  généralement  tonte 
•  nnivenité)  peuvent  obtenir  du  roi  dispense  de  tenir  hé> 
»  ritages  en  lui  faisant  finance  du  tiers  de  la  valeur  de  la 

>  terre ,  qui  est  racheter  par  argent  U  mainmorte.  » 

(Anthohgie  eu  Cot^érenees  des  Prov. ,  Ms.  ) 

^^      Argent  sert  au  pauvre  de  bénéfice , 
Et  à  Tavare  de  grant  supplice. 

—  A  pecunes  et  à  denier 
Ne  puet  rien  denier. 

—  Avoir  le  drap  et  Targent  ensemble. 

C'est  la  farce  de  Patelin  qui  a  donné  lieu  à  ce  pro- 
verbe. On  sait  que  dans  cette  comédie  Patelin,  à  force  de 
ruse  et  d'adresse,  parvient  à  garder  le  drap  qu*il  a  vole, 
et  à  ne  pas  donner  Targenl  qu'on  lui  réclamait.  De  là 
vient  que  quand  on  voit  quelqu'un  chercher  à  se  procurer 
un  objet  sans  le  payer,  on  lui  applique  ce  proverbe. 

—  Â  besoigne  faite  argent  appreste. 

(Gabr.  Meubiéb,  Trésor  des  Sentences.)  xvi*  siècle. 
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Argkktt.  a  point  d'argent  point  de  varlet. 

(Prov.  Gallic,  Ms.)  xv*'  ijècle. 

—  Pas  d'argent  pas  de  Suisses. 

—  Bien  n'est  pas  argent  monnayé. 

(Adages  français.)  xvi*  siècle. 

—  D* argent,  comme  aussi  de  bonté, 
Défalquer  en  fault  la  moitié. 

(Gabr.  Medrier,  Trésor  des  Sentences,)  xvi^  tiède, 

—  Argent  d'autniy  n'enrichit. 

—  Fante  d'argent  c'est  douleur  non  pareille, 
i  (Recueil  de  GwaiEEti,) 

—  Il  en  dit  bien  d'autres  dont  il  ne  prend  point 
d'argent. 

(  OuDiN ,  Curiosités  françoises.  ) 

—  Il  n'y  a  rien  de  plus  éloquent  que  l'argent 
comptant. 

(Dictionn.  comique,  par  P.  J.  Le  Roux,  t.  I,  p.  431.) 

—  L'argent  fait  la  guerre , 

Tel  le  dit  qui  n'en  a  guères. 
(Gabr.  Mburier,  Trésor  des  Sentences.)  xvi^  siècle. 

—  L'argent  est  le  nerf  de  la  guerre. 
(Dictionn.  comique,  par  P.  J.  Le  Roux,  t.  1,  p.  55.) 

—  L'argent  n'a  point  de  maître. 

{Diclionn.  de  C Académie,  édif.  de  1835.) 

—  L'argent  quant  {en  même  temps  que)  l'orge. 

{Prov,  communs.  )  xv^  siècle. 

—  L'argent  tremble  devant  la  porte  du  juge  et 
de  l'advocat. 

(Adages  françois.)  xvi^  siècle. 

—  Fy  de  paillard  qui  n'a  monnoye , 
Et  d'avoir  qui  n'a  joye. 

(Gabr.  Meuribr,  Trésor  des  Sentences.)  xvi^  siècle. 
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Argent.  Il  est  avaricieux,  il  garde  son  argeut  pour 
boire. 

(OuDiN,  Curiotités  froHfoisei») 

—  Le  terme  vaut  l'argent. 

(Dictionn,  de  V Académie,  édit  de  1835.) 

—  Les  grands  font  sans  argent  ce  que  les  pe- 
tits ne  peuvent  faire  par  argent. 

(Adages  françoit.  )  xvi®  liède. 

—  Prendre  quelque  chose  pour  argent  comptant. 

{Dictionn,  de  F  Académie,  éàii,  de  1835.) 

—  Quand  argent  fault  tout  fault. 

(Gabr.  Mburikr,  Trésor  des  Sentences,)  zvi*  siècle. 

—  Qm  a  de  l'argent  a  des  pirouettes. 

—  Qui  a  de  l'argent  a  des  coquilles. 

C*eit-à-dire  qni  a  de  Ttrgwt  peat  acheter  ce  qui  lai 
plaît. 

(OuDiN,  Curiosités  françaises.) 

—     Solder  argent  vif. 
Payer  argent  comptant. 

(BoviLU  Prov,)  xm^  siècle. 

—  Sur  argent  amy  ne  parent. 

(  Gabr.  Mevribr  «  Trésor  des  Sentences.  )  xvi*  siècle. 

Art.  Fy  de  l'art  qui  en  raison  n'a  fondement  ne 
part. 

(Recueil  de  Gbuthrr.) 

—    L'honneur  nourrist  les  arts. 

(Adages françois.)  xvi®  siècle. 

Artisan.   Artisan  qui  ne  ment 
N'a  mestier  entre  gent. 
(Gabr.  Mburibr,  Trésor  des  Sentences.)  xv!**  siècle. 

—  A  l'œuvre  on  conuoft  l'artisan. 

(La  Fontainb,  fable  21,  liv.  i.) 
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Aune.  Il  en  a  tont  le  long  de  Taulne,  le  matou  ! 

(^Cotnédie  de  La  Rivey,  les  Morfondus.  And  Théâtre  franc. , 
t.  V,  p.  811.)  zvi«  tiède. 

—     Ils  sçauront  en  peu  de  temps  qu'en  vaot  Taulne. 

(Comédie  des  Prov. ,  acte  III  «  icène  iv.) 

•—     Boniface  vent  mesurer  ma  robe  à  son  aulne. 

(Comédie  des  Comédiens  y  se.  i.)  xvïfi  liècte. 

Avocat.  Advocat  et  juge  prévaricateurs. 

—  Advocat  de  Tërence. 
Avocat  à  tort  et  lans  came. 

—  Advocat  dessoubs  Torme. 

Avocat  lans  cansei.  C'est  ainsi  qne  Gaillemette  appelle 
son  mari  Tavocat  Patelin  an  début  de  la  farce  de  ce  nom. 
Pins  loin ,  le  drapier  Tappelle  aussi  par  dérision  :  Avocat 
portatif,  à  trois  leçons  H  à  trois  psawsus. 

Et  Coquillart  dans  ÏEnqueste  d'entre  la  simple  et  la 
rusée  : 

Maiftre  Mathieu  de  Hoeheprane , 
Patron  dei  enfani  ditaoloi , 
Notaire  ea  parchemin  de  oome 
Et  grant  giçocat  éêtswiH  Forme. 

—  Advocat  sans  loix , 

Advocat  de Ponce-Pilate,  avocat  sans  causes. 

Mauvaise  allusion  à  ce  mot  de  l'Évangile  :  Ego  nullam 
invenio,,,.  eausam;  je  ne  trouve  aucune  cause,  etc. 

—  Advocat  des  mouches. 

—  Advocats  ne  voyent  goutte  en  leurs  causes. 

(Adages françois.)  xvi*'  siècle. 

—  Advocats  se  querellent,  et  puis  vont  boire 
ensemble. 

(Contes  d'EuTRAPBL,  fol.  200  r<>.)  zvi«  siècle. 

Bon  advocat  mauvais  voisin. 

(Recueil  de  Gruther.) 
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Avocat.  Toujours  ouvert  comme  la  gibecière  d'un 
avocat. 

u  Car  j'ai  un  estomach  pave ,  creux  comme  la 
V  botte  saint  Benoist,  toujours  ouvert  comme  la 
»  gibbessière  d^un  advocat.  » 

(Rabbuis,  liv,  I,  ch.  68.)  xvi^  siècle. 

—  De  bon  advocat  courte  joie. 

(Recueil  de  Grutbrr.  ) 

—  De  jeune  advocat  héritage  perdu,  et  de  nou- 
veau médecin  cimetière  bossu. 

(Prov,  communs.)  xv"  siècle, 

—  De  nouveau  advocat  libelle  cornu. 

(Prov,  Gallic,  Ms.)  xv^  siècle. 

—  Devajit  (avant)  Tadvocat  on  portoit  la  bourse 
sur  le  cuL 

(Adages  français.  )  xvi^  siècle. 

<-*-       En  champions ,  en  avocats  n'aies  jà  fiance. 

{Ane.  prov.,  Ms.)  xiii®  siècle. 

—  Il  ne  faut  rien  dérober  que  la  bource  d'un 
advocat. 

(Adages  françois.)  xvi^  siècle. 

—  Je  n'ai  que  faire  d' advocat,  mes  affaires 

sout  claires. 

(OuoiN ,  Curiosités  françoises.  ) 

—  Je  n'aurais  non  plus  pitié  d'elle  qu'un  avo- 
cat d'un  escu. 

(Comédie  des  Prov,,  acte  II,  se.  m.) 

—  L'advocat  est  fils  de  Saturne. 

K  Exposition  :  J'ay  ven  en  un  tableau  un  advocat 
n  fauschant  en  un  pré  de  bources  et  d'escarcelles. 
n  Or  comme  la  faux  emporte  la  bonne  et  la  mau- 
»  vaise  herbe,  aussi  fait  l'advocat  le  pauvre  et  le 
))  riche,  et  emporte  et  rastelle  tout  comme  le  cruel 
»  Saturne  qui  suis  non  pepercitfiliis,  a 
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Barbier.  Un  barbier  rase  F  autre. 
Un  méchaDt  exouN  Ttatre. 

(OuDiN,  Curiosité»  françoiiei.) 

—  Oncques  panais  ne  fut  bon  barbier. 
(Gabr.  Mburibr,  Trétor  dit  Sentence».)  xvi*  siècle. 

BéN^FiCB.  Il  faut  prendre  les  bénéfices  avec  les  charges. 
(pietioim,  de  l'Académie,  édit  de  1835.) 

—  Quand  a  art  et  office  a  bénéfice. 

(Gabr.  Mburier,  Trétor  des  Sentences,)  xvi®  siècle. 

Bkrcer.  a  mal  berger  qui  lous  aime. 
Mauvais  berger  qui  aime  le  loup. 

(Prov,  anc,  Ms.)  xiii*  siècle. 

—  Bon  berger  tond ,  n'escorche  pas. 

(Mimes  de  BaIp,  fol.  42  v^.)  xvi«  siècle. 

—  Le  manteau  du  bergier. 

(BoviLLi  Pro»,)  XVI®  siècle. 

Bien.  Biens  meubles  ou  immeubles. 

—  Bien  a  en  sa  maison  qui  de  ses  voisins  est 
aimé. 

(Adages  fmnçois.)  xvi®  siècle. 

—  Bien  en  commun  ne  fait  monceau. 

(Mimes  de  Baïf,  fol.  58  «<*.)  xvi^  siècle. 

—  Biens  meubles  ne  tiennent  costés  ne  ligne. 

T\  Coutume  de  Lile  art.  8,  et  est  à  dire  qu'en 
»  successions  on  n  a  égard  de  quelle  ligne  ou  de 
»  quel  costé  viennent  les  meubles  comme  Ton  fait 
»  des  iàimeubles.  » 

(Anthologie  ou  Conférences  des  Prov. ,  Ms.  ) 

—  Bien  n*est  cognu  s'il  n*est  perdu. 
Ou  enoora  : 

—  Bien  perdu  bien  connu. 

(Gabr«  Mbdrier,  Trésor  des  Sentences,)  xvi^  siècle. 

—  Bien  perdu  mal  despendu. 
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BiBN.  Bien  de  fortune  passe  comme  la  lune. 

—  Bien  qui  dure  n*est  prisiez  rien , 
Par  le  mal  cognoit-on  le  bien. 

(IsoPBT  I,  Fables^  t.  I,  p.  383.)  xiv*  liècle. 

—  Bien  qui  nuit  est  désavoue, 

{Mimes  de  Baïf,  fol.  14  v^.)  xvi^  siècle. 

—  Bien  tard  rien,  ou  encore: 
Bien  tard  venu  pour  nëant  tenu. 

(Gabr.  ATeurieb.  Tritor  des  SerUenees,)  xvj^  siècle. 

--*    Bien  vient  et  cœur  faut. 

—  Nul  n*a  bien  s'il  ne  le  compère  (acquière), 

[Anthologie  ou  Conférences  des  Prov,,  Ms.) 

Boucher.  C'est  un  ris  de  boucher,  il  ne  passe  pas  le 
nœu  de  la  gorge. 

MosADS  de  Brieax  pense  «  que  cette  façon  de  parler  a 
>  pour  fondement  une  faasse  plaisanterie  et  allusion  au 
»  mot  de  bouche,  ainsi  ris  de  boucher  ne  voudroit  dire 
»  autre  chose,  sinon  le  ris  d*un  homme  qui  ne  rit  que  de 
»  la  bouche,  ou  autrement,  comme  on  dit,  du  bout  des 
»  lèvres.  • 

(Origine  de  quelques  Coutumes,  etc,,  p.  58.) 

—  Je  crois  que  vous  êtes  boucher,  vous  aimez 
àtâter  la  chair;  et  là,  là,  vous  ne  m'achèterez  pas. 

(Comédie  des  Prov.  ,  acte  III ,  se.  m.  ) 

Bourreau.  Il  ne  seroit  pas  bon  bourreau ,  il  ne  fait 

que  despendre. 

Allusion  au  mot  dépendre  9  iespendre,  qui  autrefois 
signifiait  dépenser. 

—  Se  faire  payer  t%  bourreau. 
Se  faire  payer  d*avaate. 

—  Me   voilà   maintenant   paré    comme   un 
bourreau  qui  est  de  feste. 

[Comédie  des  Prov. ,  acte  III ,  scène  i.)  xvii«  siècle. 
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Bourse.  Bourse  sans  argent  et  sans  denier 
•  Est  Farme  d'un  chëtif  escuyer. 

(Gabr.  Mburibr,  Trétor  det  Sentences.)  xvi^  siècle. 

—  Au  plus  larron  la  bourse. 

(Le  Roux,  Dictionn.  comique,  etc.) 

—  A  bourse  de  joueurs,  de  plaideurs  et  de 
gourmands,  il  ne  faut  point  de  ferrements. 

(Encyclopédie  det  Prov.) 

—  Ma  bourse  est  accouchëe. 

—  Ma  bourse  est  toute  neufvc ,  il  n'y  a  point 

de  pièces. 

(Adaget/rançoit.)  xvi^  liècle. 

—  Faulte  d'adresse  la  bourse  blesse. 

—  La  bourse  vaut  mieux  que  l'habit. 

[Recueil  de  Gbuthbb.) 

—  Bourse  n'a  point  de  suite. 

«  Allégué  au  procès-verbal  de  la  coustame  de  Berry 
»  sur  l'art.  18  des  droits  procédiaux,  et  explique  que 
»  suite  de  dixme  ii*avoit  lien  quand  aacan  labouroit  d*au- 
»  très  chevaux  que  les  siens ,  mesme  à  prix  d'argent ,  car 
«  bourse  n'avoit  suite  ;  et  estoit  coustume  ancienne.  » 
(Anthologie  ou  Conférences  des  Prov. ,  Ms.  ) 

Voir  Série  n^  I,  au  mot  Diable,  t.  I,  p.  10. 

Cas.  Cas  sur  cas  et  main  sur  main  n'ont  lieu  en 
France. 

«  Ains  (avant)  se  faut  pourvoir  par  procureur,  par  op- 
»  position,  c'est-à-dire  que  complainte  possessoire  n'est 
>  reçu  sur  autre  pour  mesme  subject,  ni  saisie  d'immeu- 
•  blés  sur  autre.  *   (Coustume  d'Orléans.) 

(Anthologie  ou  Conférences  des  Prov.,  Ms.) 

Charbonnier.  Chacun   est  maître  chez  soi,    dit  le 
charbonnier. 

«  Le  roi  François  I^i*,  s'estant  laissé  emporter  à  Tar- 
»  deur  de  la  chasse ,  fat  surpris  de  la  nuit ,  et  obligé , 
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»  estant  seal,  d'entrer  dans  la  loge  d*un  charbonnier  qoi, 
>'  ne  le  connaissant  point ,  le  pria  à  souper.  Lorsqu'il  fat 
»  question  de  se  mettre  à  table ,  il  prit  la  première  place, 
<•  et  il^e  donna  que  la  seconde  am  roy,  en  Iny  disant  : 
0  Chacun  est  maître  ches  soy.  Ensuite  il  luy  dit  de  prendre 
»  loy-mesme  à  manger  par  où  il  voudroit  Mais  il  ne  faut 
«  pas ,  ajouta-t-il ,  dire  au  Grand-Nes  que  je  vous  ai  fait 
»  manger  de  la  venaison.  Le  roy  mangea  fort  bien ,  et 
»  le  matin  estant  venu  il  sonna  du  cor  pour  faire  en-* 
•  tendre  où  il  estoit.  A  l'arriTée  de  ses  courtisans,  le 
»  charbonnier  crenst  estre  perdu  ;  mais  le  roy  le  rassura 
.  •  en  luy  frappant  sur  l'épaule,  et  entre  autres  récom- 
»  penses  octroya  à  sa  considération  que  le  trafic  du  char- 
n  bon  serait  exempt  de  tous  impôts.  * 

(Flbury  db  Bblungbn,  Étym,  des  Prov.  franc,,  p.  31.) 

Charcutier.  A  chaire ulfîer  bonne  saucisse. 

(Gabr.  Mburibr,  Trésor  det  Sentences.)  xvi^  siècle. 

Charpentier.  A  la  ^n  se  honist  li  charpentiers. 

{Ane,  prov. ,  Ms.  )  wifi  siècle. 

Chariot.  Chariot  engraisse  et  oingt 

A  charier  est  mieux  en  poinct. 
(Gabr.  Mburier  ,  Trésor  des  Sentences.  )  xvi^  siècle. 

Chartier.  Il  est  bon  chartier,  il  charrie  bien  droit. 

—  .  Il  jure  comme  un  chartier. 

*  (OuDiN,  Curiosités  françoises,) 

—  Il  n'est  si  bon  chartier  qui  ne  verse. 

[Adages  françois.  )  xvi^  siècle. 

Cent.  Qui  cent  en  a  et  cent  en  doigt  nul  n'en  a  sien. 

(Prov.  GalUc,  Ms.)  xV  siècle. 

Clerc.  Clerc  a  grant  privilège. 

—  Clercs  et  femmes  sont  tout  ung. 

{Prov.  communs  goth.)  xv^  siècle. 

—  Compaignie  de  clers. 
Compagnie  de  savants. 

Ce  dicton  populaire  nous  fait  connattre  que  le  mot  de 
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compagnie ,  dont  nous-  nons  lervons  encore  pour  dêiigner 
la  société  polie,  8*appliqoait  particolièrement  à  la  réunion 
des  gens  graves  et  éclairés.  Dans  le  Dit  de  VApostoile ,  il 
est  opposé  à  fimU  ie  vilains ,  tourbe  de  garçons  y  noise  de 
jenunes. 

Clerc.  Famine  des  povres  clers. 

Faim  des  pauvres  étudiants. 

(Dit  de  VApostoile,)  un»  siècle. 

Le  nom  de  deros  s'appliquait  dans  le  moyen  âge  à  tout 
homme  qui  avait  étudié ,  mais  on  appelait  ainsi  les  individus 
de  tout  âge  et  de  tous  pays  qui  fréquentaient  les  universilés, 
et  qu'on  nomme  aujourd'hui  écoliers,  La  plupart  d'entre 
eux  étaient  pauvres ,  et  c'est  pour  subvenir  i  leurs  besoins 
que  des  bourses  nombreuses  furent  créées  dans  différents 
collèges.  Comme  on  le  voit,  leur  indigence  était  passée  en 
proverbe. 

—  Faire  un  pas  de  clerc. 
Faire  une  faute. 

(OuDiM ,  Curiosités  françoises.  ) 

—  Il  est  clerc  jusqaes  aux  dents ,  il  a  mange 

son  bréviaire. 

(Adages  françois,)  xvi'  siècle. 

tt  Jadis  ung  anticque  prophète  de  la  nation  ju- 
»  daïcque  mangea  ung  livre  et  feut  clerq  jusques 
»  aux  dents.  »  "* 

(Rabblais,  liv.  V,  ch.  45.) 

—  Les  bons  livres  font  les  bons  clercs. 

(Adages  français^)  xvi^  siècle. 

—  Les  meilleurs  clercs  ne  sont  pas  les  plus  sages 

(Prov,  Gallic,^  Ms.)  xv^  siècle. 

—  On  dit  communément  en  villes  et  villages . 
Que  les  grands  clercs  ne  sont  pas  les  pi  us  sages . 
(Gabr.  Mburibr  ,  Trésor  des  Sentences.  )  xvi^  siècle. 

—  Parler  latin  devant  les  clercs. 

Pendant  le  moyen  âge,  ceux  qui  avaient  étudié  aux 
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écoles  le  nommaient  eUrct;  k  eoz  seuIi  appartenait  Tof*- 
fice  de  clergie ,  c'est-à-dire  la  coltnre  des  sciences  et  des 
lettres.  De  là  est  venu  ce  proverbe  qui  signifie  qu'on  ne 
doit  parler  aux  gens  que  de  ce  qu'ils  savent  :  «  Parler 
»  latin  devant  Ut  elerct,  dit  Pasqnier,  pour  dénoter  presque 
"  ce  que  les  Romains  voloient  dire  par  cest  adage  :  Sju 
»  Miner vam.  •  (Liv.  viii,  chap.  13  des  Beeherchet.) 

Clerc.  Si  n*68toient  messieurs  les  clercs,  nous  vi- 
vrions comme  bestes. 

tt  Si  n'estoyent  messieurs  les  bestes,  nous  vi- 
n  vrions  comme  clercs.  » 

(Rabbuis,  liv.  I,  efa.  17.) 

GocHE.  Faire  la  mouche  du  coche. 

-   (Diction»,  de  V Académie,  ëdit  de  1835.) 

Cocher,  Fof  de  cocher. 

(Adagei /rançon.)  xvi^  siècle. 

Cognée.  Jeter  le  manche  après  la  coignée. 

Voyez  an  sujet  de  ce  proverbe  Tëpisode  du  bûcheron 
Couiilatris,  dans  le  prologue  du  quatrième  livre  de  Ra- 
belais. 

Goiipn.  Du  méchant  compte  on  revient  au  bon. 
(Dictionn,  comique,  par  P.  J.  Le  Roux,  t.  I,  p.  876.) 

—  Les  bons  comptes  font  les  bons  amis. 
«—       Vous  êtes  bien  loin  de  votre  compte. 

—  Vous  n'y  trouverez  pas  votre  compte. 

Compter.  Vous  m'en  comptez,  et  si  ce  ne  sont  pas 
quartz  d'écus. 

Conte.  Ce  sont  des  contes  de  nourrices,  de  vieilles, 
ou  d* enfants. 

—  Ce"  sont  des  contes  de  peau  d'asnon  ,  des 
contes  au  vieux  loup  ou  de  ma  commère  Toye. 

—  Vous  me  faites  des  contes  à  dormir  debout. 

(OuniN,  Cwiositéi/rançoites.) 
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Contrôleur.  Contrôleur,  argentier,  secrétaire, 

Maistre  d'hostel ,  embourceurs  en  tonte 
affaire. 

(Adages  françoit.)  xvi®  liècle. 

Convenances.  Convenances  rompent  loi. 

(Anthologie  ou  Conférences  des  Prov.,  Ms.) 
Voir  aofsi  Loysbl,  Institutes  coutumières,  n^  359. 

Cordonnier.  Gain  du  cordonanier 

Entre  par  Thuys  et  ist  par  le  fumier. 
(Gabr.  Meuribr,  Trésor  des  Sentences.)  xvi*  siècle. 
Gain  de  cordonnier  entre  par  la  porte  et  sort  par  le 
fumier. 

-^        Les  cordonniers  sont  toujours  les  plus 
mal  chaussés. 

(OuDiN,  Curiosités  françoises.) 

Corsaire.  A  corsaire ,  corsaire  et  demi. 

—       Corsaires  contre  corsaires 

Font  rarement  leurs  affaires. 
On  bien  : 

«—       Corsaire  à  corsaire,  il  n'y  a  rien  à  gagner 
que  les  barils  des  forçats. 

André  Doria,  après  avoir  délié  Barberousse,  ayant  évité 
de  combattre  quand  ce  corsaire  se  présenta ,  don  Ferdi- 
nand ,  roi  de  Sicile ,  en  éprouva  le  plus  grand  chagrin. 
«  On  en  parloit  diversement ,  ajoute  Brantôme ,  et  l'on 
»  prétendait  qn*il  y  avoit  quelque  secrète  intelligence  entre 
«  Barberonsse  et  le  marin  génois.  Aussi  parmi  leurs  es- 
»  claves  le  proverbe  cooroit  :  Que  corsario  a  corsario  me 
«  ay  que  gannar  que  los  harillos  daqua.  » 

(Brantôub,  Capitaines  étrangers,) 

Coutume.  Mauvaise  coustume  fait  moult  mal. 

(Prov,  GalliCj  Ms.)  xv®  siècle. 

—        Goustumes  sont  rooles. 

C'est-i-dire  affectent  aussi  bien  les  choses  que  les  per- 
sonnes. Exemples  :  «  En  la  Coustume  de  Bourgogne,  autre 
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»  en  celle  de  Reims ,  par  laquelle ,  art.  22 ,  immeubles 
»  suivent  les  coustumes  des  lieux  où  ils  sont  assis.  » 
(Anthologie  ou  Conférences  des  Prov. ,  Ms.  ) 

GuEiLLEUR  DE  poMifES.  Habillé  en  caeilleur  de  pommes. 

^(Adages  françoit.)  xvi®  siècle. 
Mal  babillé,  mal  vêtu. 

u  Mais  pitoyablement  navré  en  divers  lieux,  et 
»  tant  mal  en  ordre  qu'il  sembloyl  estre  esebappé 
})  es  chiens,  ou  mieulx  ressembloit  un  cueilleur 
»  de  pommes  du  pays  de  Perche.  » 

(Rabelais,  liv.  i;  voyez  aussi  liv.  m,  Prologue,) 

—  Revenir  en  cueilleur  de  pomme. 

(Adages  françois,)  xvi®  siècle. 

Demande.  A  folle  demande  il  ne  faut  point  de  responce. 

—  A  sotte  demande  il  ne  faut  pas  de  réponse. 

(Adages françois,)  xvi*  siècle. 

Demandeur.  A  beau  demandeur  beau  refuseur. 
(Comédie  des  Prov,,  acte  III,  se.  ui.) 

Denier.  Deniers  avancent  les  bediers , 

Et  des  premiers  font  les  derniers. 

Bedier.  Leducbat,  dans  son  commentaire  sur  le  dis- 
cours préliminaire  de  V Apologie  pour  Hérodote  ',  fait  déri- 
ver ce  mot  de  beudaritu,  bedarius,  et  l'explique  d'après  un 
vieux  dictionnaire  anglais-français  par  sot,  ignorant.  (Voyez 
Apologie  pour  Hérodote,  t.  I ,  p.  9.  ) 

—  Denier  par  amitié  preste 
Sans  denier  soit  appresté. 

(Gabr.  Meuribr,  Trésor  des  Sentences.)  xvi^  siècle. 

—  Deniers  prêtés  ne  doit-on  demander. 

(Prov.  anc,  Ms.)  xiii®  siècle. 

—  Deniers  refusez  ne  se  passent  pas. 
(Gabh.  Meuribr,  Trésor  des  Sentences.)  xvi^  siècle. 

—  Denier  sur  denier  bâtit  la  maison. 
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<> 

Dénier.  C'est  un  homme  qui  me  vendrait  à  beaux 
deniers  comptants. 

(Eney£lopiiie  de»  Prov.) 

—  Le  denier  oublié  ou  mesconté  grâce  ne  gré. 

(  Prov,  Galliq. ,  Ms.  )  xv^'  siècle. 

—  11  employé  bien  ses  quatre  deniers. 
Il  mange  bien  i  proportion  de  ce  qa*il  ptye. 

(OuDiN,  Curiositét  fremçoiseê.) 

Dkstinatioiv.  Destination  de  père  de  famille  vaut  titre. 

«  Coustome  de  Paris ,  titre  des  Servitudes.  En  la  cous- 
»  tame  réformée  a  esté  adjoasté  :  Quant  elle  est  par  escrit 
*  s  et  non  anltrement  C'est-à-dire  qn*en  servitudes  ur- 
»  haines,  ce  qa*en  a  ordonné  le  propriétaire  par  escrit  soit 
•  entre-vifs  ou  i  cause  de  morts,  vault  titre,  et  a  lieu 
«  entre  ses  sneceiiempi  on  ayant  droit.  « 

(Anthologie  ou  Conférences  des  Prov. ,  Ms.  ) 

Dette.  Cent  livres  de  mëlancholie  ne  payent  pas  un 
sol  de  dettes. 

(Anthologie  ou  Conférences  des  Prov, ,  Ms.  ) 

tt  Mille  escus  de  mëlancholie  n'acquittent  le 
»  debteur  d'un  soûl.  » 

(Plaisants  Devis  récités  par  les  Suppôts  du  Seigneur 
de  la  Coquille,  de  1593.) 

tt  Concluant  que  cent  ans  de  mélancolie  ne 
n  paieront  jamais  pour  un  liard  de  debtes.  » 
(Opuscules  Tabariniques,  p.  291  des  Œuvres  complètes, 
édition  Janet.  ) 

—  La  debte  qui  est  payée 

Ne  doibt  plus  estre  demandée. 

—  Les  mauvais  debteurs  font  les  mauvais  pres- 
teurs. 

—  L'une  debte  amaine  l'autre. 

(Prov.  Gallic, ,  Ms.  )  xv^  siècle. 

Devin.  Je  donne  au  diable  si  vous  n'êtes  devins, 
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VOS  pères  étoient  yvres  quand  ils  vous  firent  de- 
vins comme  des  vaches ,  ils  devinent  tout  ce  qu'ils 
voyent. 

(Comédie  des  Prov, ,  acte  III ,  scène  m.  ) 
Voyez ,  Série  o9  VII ,  Montuartrb. 

Dire.  Qui  le  fera  dire  ou  dira 

De  bonne  mort  point  ne  mourra. 

—  Qui  dit  ce  qu'il  scait  et  donne  ce  qu'il  a  n'est 
pas  tenu  à  davantage. 

—  Ne  dit  mot  et  n'en  pense  pas  moins. 

—  Cela  s'en  va  sans  dire. 

—  C'est  pourquoi  Je  suis  venu  sans  dire  ni  qui  a 
perdu  ni  qui  a  gagne. 

—  Cela  vous  plaît  à  dire. 

—  Peut-estre  nous  diront-ils  plus  que  nous  n'en 
voudrons  scavoir. 

—  Je  ne  luy  diray  que  deux  mots  et  puis  la  fin. 

—  Vrayment  ils  en  disent  bien  d'autres  dont  ils 
ne  prennent  point  d'argent. 

(Comédie  de*  Prov» ,  passim.  -^  Ane,  Théâtre  franc, , 
t  X.  GlotMÛre.) 

—  Qui  ne  dit  mot  consent. 

—  Dire  et  faire  sont  deux. 

DisGiPus.  Disciple  sans  livre. 

(BoviLLi  Prbv,  )  XVI®  siècle. 

Diseur.  Communément  un  grand  diseur  se  trouve 
enfin  petit  faiseur. 

{Ane,  Théâtre  franc,,  t.  VII,  p.  380.) 

Docteur.  Docteur  en  toute  lourdise. 
Ignorant. 

(Oddin,  Curiotités françoises.) 

—       J'ai  une  tête  de  docteur  à  dîner. 
C'est-à-dire  one  tête  de  vean. 
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tt  Je  ne  sois  pas  de  ces  petits  doctereaux  dont 
n  il  est  escrity  j'ai  une  tête  de  docteur  à  diner.  » 

(Moyen  de  parvenir,  ) 

Docteur.  De  jeune  docteur  argument  cornu. 

[Recueil  de  Grdther.) 

Don.  Don  mutuel  ne  saisit  point. 

»  Coustnme  de  Paris ,  art.  273.  Goustamet  de  Cham- 
pagne, Meauz,  Sens  et  antres.  Et  a  lieu  senlement  en 
»  donation  entre-vifs.  » 

(Anthologie  ou  Conférences  det  Prov.,  Ms.) 

Douaire.  Au  coucher  la  femme  gagne  son  douaire. 

—       Jamais  mari  ne  paya  douaire,  parce  qu  il 
n*est  donné  que  après  la  mort  du  mari. 

(LoYSEL,  Instimes  coutumières,  e/£.,  n^  140,  141.) 

Ecole.  Dire  les  nouvelles  de  Técole. 

(Dietionn,  comique^  par  P.  J.  Le  Roux,  t.  I,  p.  422.) 

Ecolier.  Pire  ne  trouverez  que  escouliers.     . 

(Prov.  commun»  goth.)  xv^  siècle. 

Écrit.  Autant  de  fois  que  Ton  transcript 
Autant  corrige-on  son  escrit. 

(Adages  français.  )  xvi®  siècle. 

ECU.  Il  est  le  père  aux  escus. 

—  Il  a  des  ëcus  moisis. 

(Dietionn.  comique,  par  P.  J.  Le  Roux,  t.  I,  p.  425.) 

—  Les  vieux  amis  et  les  vieux  écus  sont  les  meil  < 
leurs. 

—  Voici  le  reste  de  nos  écus. 

(Dietionn.  de  l'Académie,  édit  de  1835.) 
On  dit  anssi  d'un  avare  : 
11  se  ferait  fesser  pour  un  écu. 

Éloquence.  Grande  est  F  éloquence  qui  plaît 
A  celuy  qui  oït  (écoute)  à  regret. 
(Anthologie  ou  Conférences  des  Prov.  y  Ms.) 
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ENCAN.  A  L'encan  se  vend  autant  bran  que  farine. 

L'espagnol  :  i^  En  el  almoneda  tien  la  bocca  queda.  A 
>•  rencan  tiens  la  bouche  coye ,  c'est-à-dire  garde  toy  des 
»  folles  enchères.  » 

.    (Anthologie  ou  Conférences  des  Prov. ,  Ms.  ) 

Enclume.  A  dure  enclume  marteau  de  plume. 

(Gabr.  Mkuribr,  Trésor  des  Sentences.)  xvi®  siècle. 

—       Entre  T enclume  et  le  marteau  il  ne  faut 
pas  mettre  le  doigt. 

«—      II  faut  être  enclume  ou  marteau. 

(Dictionn,  de  FAetulémie,  édit.  de  1835.  ) 

Encre.  Encre  et  papier  coustent  deniers. 

(Gabb.  Mburibb,  Trésor  des  Sentences,)  xvi^  siècle 

EscRipRE.  Escripre  d'une  pluiîie  volante. 

(BoviLLi  Pro*}.)  xvi**  siècle. 

ExTRâuES.  Les  extrêmes  se  touchent. 

On  dit  proverbialement  qae  les  extrêmes  se  touchent  : 
Un  sot  ne  manquait  aucune  occasion  de  dire  qu'il  était 
ne  le  lendemain  de  la  mort  de  Voltaire.  Nouvelle  preuve 
que  les  extrêmes  se  touchent,  dit  quelqu'un. 

M.  de  Marivet,  auteur  d'un  système  d'histoire  naturelle  en 
opposition  i  celui  de  M.  de  Buffon ,  était  fils  de  l'efttre- 
preneur  de  la  manufacture  de  cristaux  de  Bourgogne ,  i^t 
prenait  à  Paris  le  titre  de  baron.  Se  trouvant  entrer  dans 
une  maison  au  même  instant  que  le  baron  de  Montmo- 
rency ,  titré  premier  baron  chrétien ,  le  valet  de  chambre 
les  annonça  en  même  temps ,  Messieurs  les  barons  de 
Marivet  et  de  Montmorency....  Le  dernier  fut  sans  doute 
un  peu  étonné  de  celte  accolade.  «  Vous  voyez ,  monsieur 
le  baron ,  que  les  extrêmes  se  touchent  » 

{Motes  manuscrites,) 

Fautes.  Fautes  valent  exploits. 

0  C'est  un  brocart  de  praticque  qui  veut  dire  que  les 
•  défauts  d'une  partie ,  soit  de  comparoîlre ,  défendre  ou 
H  de  faire  autre  chose  ordonnée  par  le  juge ,  valent  dili- 


130  LIVR£  DES  PROVERBES  FRAMCAIS. 

•  gence  et  toarnent  i  profit  à  Tantre  partie ,  laquelle  ob- 
»  tient  par  ce  iii03feii  reûvoy.  » 

.  (AtUkohgie  ou  Conférencet  de*  Prov.,  Ma.) 

FiaoNiER.  Aux  nopces  da  fëronier 
Ghacan  pour  son  denier. 
(Gabeiil  Mcuhibr,  Trit^r  des  Sentences,)  zvi*  aiècle. 

FiKF.  Fief,  juridiction,  ressort,  directe  seigneurie 
n'ont  rien  de  commun  et  peuvent  estre  les  uns 
sans  les  autres  en  diverses  mains. 

Voyei  Coostnines  de  Touri ,  de  Bloia ,  de  Berry ,  de 
la  Marche ,  du  Boorbonnaîa. 

(Ându>logie ou  Conférences  des  Prov,,  \U.) 

FoiKE.  A  meschante  foire 

Bonne  chère  et  bien  boire. 

(Gabb.  MmuiR,  Trésor  des  Sentet^ees.)  xvi«  aiècle. 

—  Ils  s'entendent  comme  larrons  en  foire. 

—  Il  a  bien  couru  les  foires. 

—  La  foire  n'est  pas  sur  le  pont. 

(Dictionn.  de  l'Académie,  édlt.  de  1835.) 

^-^ >     La  foire  sera  bonne,  Les  marchands  s'assem- 
blent. 

(OuDiN,  Curiosités françoises,) 

-^     Jours  de  miarché  et  de  foire. 

Ce  sont  des  jours  à  beaucoup  boire. 

(Almanaek  perpétuel,  p.  136.) 
PoRfUERON.  En  forgeant  devient  on  febvre  (forgeron). 
(Prov,  communs,)  zx^  siècle. — (Gabr.  Meuribr,  Trésor 
des  Sentences,  )  xvi«  siècle. 

—  Fèves  et  forniers  (forgerons  etfourniers) 
boivent  voluntiers. 

(Prov,  G  allie, ,  Ms.  )  xv^^  siècle. 

—  Forgeurs  forgent  et  traitent  choses  fabriles, 
Et  les  bourdeurs  vaines  et  inutiles. 

Les  forgerons  forgent  le  fer,  et  les  menteurs  disent 
choses  vaine*  et  inutiles. 
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Foulon.  Onques  foulon  ne  caressa  charbonnier. 
(Gabr.  Mbcribr  ,  Tréior  dei  Sentences.  )  xvi^  siècle. 

FoURBissEUR.  Bec  à  bec  comme  deux  fourbisseux. 

{^Adages françois.)  xvi«  siècle. 

Gagb.  De  gage  qui  mange  nul  ne  s'en  aiTange. 

(Gabr.  Mburibr  ,  Tri»or  des  Sentences,  )  ivi^  siècle. 

—  De  petit  gage  gros  gayâage. 

(Pro9,  de  BouVBLLES.)  xvi^  siècle» 

Gain.  D'injuste  gain  juste  daim  (dommage), 

(  Gabb.  Mburibr  ,  Trésor  des  Sentenàes,)  xvi«  niècle. 

—  Du  gain  Fodeur  a  boifne  saveur. 

(  Recueil  de  GrutReb.  ) 

Gardibn.  Guardien  en  ligne  directe  ne  rachète  point. 

«  G*6st-i-dir«  que  le  goardien  noble  ne  paye  rachat  ou 
»  relief  pour  les  fiefs  des  mineurs.  » 

Grelot.  Attacher  le  grelot. 

C*est-à-dire  faire  le  premier  pas  dans  une  entreprise 
difficile. 

—      La  difficulté  fut  d'attacher  le  grelot. 

L'un  dit  :  Je  n'y  vois  point,  je  ne  suis  pas  si  sot. 

(La  Fontaine,  Fabies.  Conseil  tenu  par  les  rats.) 

GuBT  A  PENS.  De  guet  a  pens, 

«  Geste  fomnle  eit  fréquente  es  Contumes  et  Juge- 
»  ments  en  matière  criminelle  et  est  bien  tournée  par  les 
«  vrais  pracliciens  et  arrests  latins  pensatis  insidiis.  Car  guet 
»  se  prend  pour  embuscbe ,  comme  quand  on  dit  guetter 
»  quelqu'un ,  guettent  de  àhemin.  Et  ce  mot  apens  est.  ron- 
»  gué  de  k  dernière  lettre ,  car  le  mot  entier  est  apensé. 
»  Et  ainsy  se  lit,  sçavoir  :  guet  apensé  en  la  Cooitume  du 
»  Maine ,  art.  44 ,  49 ,  etc.  ;  en  la  Coustnme  de  Loudun , 
»  chap.  4.  Celle  de  Normandie  dit  guet  pourpensé;  celle 
"  de  Bretagne  ybiï  apensé.  Ainsy  de  guet  apens  est  autant 
»  que  par  embuscbe  pourpensée.  » 

^Anthologie  ou  Cor^érences  des  Prov, ,  Ifs.) 
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Harpeur.  Uog  liarpeur  danse  à  la  harpe. 

(BoviLU  Prov,  )  xvi^  liècle. 

Héritier.  Des  choses  mal  acquises  le  tiers  hoir  ne 
jouira. 

u  Car  vous  dites  en  proverbes  communs  :  Des 
»  choses  mal  acquises  le  tiers  hoir  ne  jouira.  » 
(Rabelais,  liv.  m,  ch.  1.)  xvi®  siècle. 

Imprimbrie.  L*art  de  Timprimerie  noud  fournit  beau- 
coup de  sçavoir. 

(GoMÈs  DE  Thier  ,  Jardin  de  Récréation.  )  xvi^  siècle. 

Jongleur.  Riote  de  jugléor. 
Bavardage  de  jonglears. 

(  Dit  de  VApostoile.  )  xiii^  siècle. 
Le  mot  riote,  fréquemment  employé  dans  la  langae 
française  du  xiii^  an  xv^  siècle,  signifiait  bruit,  tapage, 
et  aussi  querelle.  Il  voulait  dire  encore  bavardage,  caque' 
toge,  plaiianterie ,  moquerie;  il  est  emj^oyé  dans  ce 
dernier  sens  dans  une  pièce  en  prose  du  ziii"  siècle ,  inti- 
tulée :  la  Riote  du  Monde,  et  qui  a  été  mise  en  vers  sous 
le  titre  dn  Roi  d'Angleterre  et  du  Jongleur  d'Ély,  (Ces 
deux  pièces  ont  été  imprimées  en  1834,  par  M.  Fr.  Mi- 
chel. Paris,  Silvestre,  in-S^.) 

Juge.  Juge  hastif  est  périlleux. 

(Prov,  Gallic,  Ms.)  xv"  siècle. 

—  Juges  sont  affolez  et  escrivains, 
S'ils  n'ont  souvent  les  pieds  es  mains. 

(Recueil  de  Gruther.) 

—  De  fol  juge  briefve  sentence. 

{Prov.  commune.)  xv®. siècle. 

—  Grant  don  fait  juge  aveugler, 
Droit  abatre ,  tort  alever. 

(Prov.  aux  Philosophes,  Ms.  )  xiii^  siècle. 

—  Tel  juge  tel  jugement.* 

(Gabr.  Mburibr,  Trésor  des  Sentences,)  xvi^  siècle. 
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Juge.  11  ressemble  le  juge  de  Montravel. 

François  V^^  en  parlant  de  la  manière  absolue  dont 
régnait  Louis  XI,  disait  qu'il  semblait  un  juge  de  Montra- 
vel, en  Périgord ,  qui  avait  longtemps  porté  les  armes , 
■  lequel ,  ajoute  Brantôme ,  faisoit  et  jettoit  ses  sentences 
»  comme  il  lui  plaisoit.  Et  si  par  cas  on  appeloit,  il  avoit 
•<  tonsjours  près  sa  cbaire  une  grande  espée  à  deux  mains 
»  qu'il  portoit  souvent,  il  la  desguesnoit  et  souvent  sou- 

•  dain ,  et  avec  son  cap  de  Diou,  Tapprocboit  du  col  du 

•  pauvre  appellant ,  et  luy  faisoit  si  belle  peur ,  le  mena- 
»  çant  de  le  luy  couper  tout  à  net ,  s'il  ne  se  désistoit  de 
»  l'appel,  si  qn  il  estoit  contraint  de  subir  à  la  sentence  telle 
»  quelle  qu'il  eust  prononcée.  Le  conte  en  est  plaisant ,  et 
»  le  proverbe  en  court  encore  aujourd'hui  au  pays  :  // 
»  ressemble  le  juge  de  Montravel,  qui  veut  eslre  bien  creu 
»  et  erainct ,  en  son  dire  et  sentence ,  comme  il  lui  plaist,  » 

(Brantôub,  Capit.  franc. ,  i  II,  p.  40,  des  Œuvres 
complètes.  Edit.  in-8»,  1822.) 

Jurer.  Il  jure  comme  un  gentilhomme  ou  comme 
un  abbé. 

—  Il  ne  faut  jurer  de  rieu. 

—  S'il  ne  tient  qu  à  jurer,  la  vache  est  à  nous. 

(OuDiN ,  Curiosités  françoises.  ) 
Justice.  Justice  ployé ,  Tëglise  noyé , 
Le  commun  desvoye, 
Satban  quiert  sa  proye, 
Justice  sur  toutes  vertus  a  le  prix. 

(Recueil  de  Gruther.) 
Langue.  Autant  de  langues  que  l'homme  sait  parler, 
autant  de  fois  est-il  homme. 

<  Charles-Quint,  qui  parloit  cinq  on  sii  langues,  disoit 
t  souvent,  quand  il  tomboit  sur  leurs  différentes  beautés, 

•  que  selon  l'opinion  des  Turcs,  autant  de  langues  que 
o  l'homme  sçait  parler,  autant  de  fois  est-il  homme  ;  telle- 
»  ment  que  si  un  brave  homme  parloit  de  neuf  ou  dix 
'*  sortes  de  langage,  il  l'estimoit  autant  luy  tout  seul  qu'il 

•  eust  faic^  dix  autres.  « 

(Brantôme,  Capitaines  étrangers,  1. 1,  p.  16  des  OEuvr.  compl.  ) 
II.  8 
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Languk.  L'usage  est  le  tyran  des  langues. 

—  On  ne  s'entend  pas,  c'est  la  confusion  des 
langues. 

{Dietionn,  de  F  Académie,  édit  de  18S5.) 

Latin.  C'est  du  latin  de  cuisine,  il  n'y  a  que  les 
marmitons  qui  l'entendent. 
(Dietionn,  eowtt^[ue,  par  P.  J.  Lb  Roux,  t.  II ,  p.  77.) 

Il'ne  faut  pas  parler  latin  aux  bestes. 

Dans  let  Bigarrure*  du  seigneur  des  Aceordi,  au  cha- 
pitre des  Éfuivoque»  huini/rançoit ,  p.  76,  on  trouve 
l'aoecdote  suivante  :  •  Le  valet  du  comédien  Valeran  le 
»  Picard  se  pliignoit  que  le  latin  de  son  maistre  les  feroit 
»  mourir  tous  deux  de  faim,  car  un  pauvre  lui  ayant  prié 
»  de  demander  i  son  maistre  8*il  lui  vouloit  rien  donner, 
>  et  Vsleran  lui  ayant  répondu  :  Nolo,  nolo,  le  valet,  en- 
»  tendant  nos  loU^  no»  lots,  bailla  le  lot  plein  de  vin  au 

•  pauvre.  Peu  après ,  un  autre  mendiant  s^estant  présenté 
»  au  mesme  valet ,  et  prié  de  dire  à  son  maistre  s'il  pon- 
»  Tait  luy  donner  quelque  chose,  qu*il  le  fist,  Valeran 
»  ayant  répondu  :  Sfon  possum,  non  poisum,  le  volet  pen- 

•  saut  qu  il  dist  nos  poissons,  donna  les  deux  poissons  qu'il 
>>  avoit  appreslés  pour  le  dîner  de  Valeran.  Ces  équivoques 
•>  font  trouver  le  proverbe  véritable  qu'tV  ne  faut  pas  parler 
a  latin  aux  bestes,  » 

—      J'y  perds  mon  latin. 

Je  n*y  comprends  rien ,  je  ne  puis  réussir. 

(OuDiN,  Curiosités  françaises.) 

LKTTaxs.  Contre  fort  et  contre  faux 
Ne  valent  lettres  ne  sceaux. 
(Ouvaa  DB  LA  Mabchb,  Mémoires,  liv.  vi.)  xv*'  siècle» 

—  En  lettre  et  requête  on  ne  doibt  point  (our* 
ner  le  feuillet. 

(Anthobgic  ou  Conférences  des  Prov.,  Mi.) 

—  Où  il  y  a  tant  de  titres  il  n'y  a  guère  de 
lettres. 

de  proverbe,  que  Fleury  de  Belliiigen  attribue  an  mi 
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Louis  XI f  fait  allation  k  Tignorance  des  grands  seigneurs 
de  ce  temps,  qui  pour  la  plupart  négligeaient  les  connais- 
sances de  Tesprit  pour  se  livrer  anx  exercices  des  armes 
ou  de  la  chasse.  Bellingen  se  trompe  quand  il  dit  que 
Louis  XI  répétait  ce  proverbe  par  haine  pour  les  sciences 
et  pour  les  lettres.  C'était  pintdt  chez  ce  prince  une  mo- 
querie qu  une  insulte.  (Voyes  YÉtym,  des  Prov^  firmtç* , 
p.  196.)' 

Livre.   A  dasenor  maert  à  bon  droit 
Qui  n'aime  livre  ne  ne  croit. 

Celui-là  meurt  à  bon  droit  déshonoré  qui  n*aime  pas 
les  livres  et  n*y  croit 

{Ronuin  du  Renart,  v.  39.)  xiii*^  siècle. 

•—     Ce  n'est  rien  diet  qae  ce  qui  est  aux  livres. 

{Adofn  fnmçoiê»)  xvi*  siècle. 

—  Je  rëassirai ,  on  je  brûlerai  mes  livres. 

—  n  n'a  jamais  mis  le  nez  dans  un  livre. 

—  Il  parle  comme  un  livre. 

(Dictionn.  de  t Académie,  édit.  de  1885.) 

Loi.  Les  petits  sont  subjets  aux  loys  et  les  grands 
en  font  à  leur  guise. 

{Prov.  communs,)  xv^  siècle. 

—  Ce  que  je  vous  dis  c'est  la  loi  et  les  prophètes. 

—  Nécessite  n'a  point  de  loi. 

{DtcHotm,  de  V Académie,  édit.  de  1835.) 

Maçon.  Ma$on  avec  raison  fait  maison. 

{Reeumi  de  Gruthrr.) 

—  C'est  un  vrai  maçon. 

Se  dit  d*an  onvrier  qni  trtvtille  grossièrement  sur  des 
matières  délicates. 

{Dicti&mL  dêrAeadémie,  édit.  de  1835.) 

—  11  n'est  pas  bon  masson  qui  pierre  refuse. 
(Gabr.  Mrubirr  ,  Trésor  des  Sentences,  )  xvi^  siècle 
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MâGiSTRAT.  Le    magistrat    et    FolBce    descoavrent 
rhomme. 
«  Qaantes  foys  voas  ay  je  ouy  disant  que  le  ma- 
n  gistrat  et  Toffice  deseouvrcnt  l'évidence ,  etc.  » 
(Rabblais,  liv.  III,  ch.  18.)  xvi"  siècle. 

Maître.  Il  a  bien  trouve  son  maître. 

(Dictiotm.  de  l'Académie,  édit.  de  1835.) 

—  Il  n*est  ouvrage  que  de  maistre. 

(Gabr.  Mburibb,  Trésor  des  Sentences.)  xvi^  BÎèclft 

(t  Vous  dictes  facilement  qu'il  n'est  ouvrage  que 

»  de  maistres,  et  couraige  que  de  croqueurs  de 

»  pies.  » 

(Rabelais  ,  Prologue  da  liv.  iv.  )  xvi*'  siècle. 

—  En  apprenant  l'on  devient  maistre. 
(Gabr.  Heubibr  ,  Trésor  des  Sentences.  )  xvi®  siècle. 

—  Il  n'y  a  si  petit  métier  qui  ne  nourrisse  son 
maître. 

{Matinées  sénonaiseSf  p.  271.) 

—  Les  apprentis  y  sont  maistres. 

(Adages  françois.  )  xvi®  siècle. 

—  Nul  ne  peut  servir  deux  maîtres. 

(Dictionn.  de  VAcadémie,  cdit.  de  1835.) 

—  Pour  bien  servir  et  loyal  estre, 
De  serviteur  on  devient  maistre. 

(Heptaméron  des  Nouvelles  de  la  Reine  de  Navarre  y 
l''"  journée,  n.  X.)  xvi^  siècle. 

Maîtrise.  Ce  n'est  maistrise  que  assembler,  mais  de 
départir. 

—  Ce  n'est  pas  maistrise  de  faire  comme  les 
autres. 

{Prov,  Gallic. ,  Ms.  )  xv®  siècle. 

Marchand.  Marchand  qui  perd  ne  peut  rire. 

(OuDiN,  Curiosités françoises.) 
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Marchand.  Marchand  qui  ne  tient  sa  promesse , 
Juge  qui  vérité  délaisse , 
Et  advocat  vuide  de  sagesse 
Ne  vaillent  pas  une  vesse. 

(Recueil  de  Grutbbr.  ) 

—  Avec  le  temps 

On  cognoist  les  bons  marchands. 
(Gabr.  Mburibr,  Trésor  des  Sentenees.)  xvi^  siècle. 

—  C'est  un  marchand  qui  prend  l'argent  sans 

compter. 

C'est  nn  volenr. 

(OoDiv ,  Curiosités  françoises.  ) 

—  Gouart  marchand  ne  gainnera  jà  grant 

chose. 

{Ane,  prov,,  Hs.)  xiii^  siècle. 

—  De  marchand  à  marchand  il  n'y  a  que  la 

main. 
(Dictionn,  comique,  par  P.  J.  LbRoux,  t.  II,  p.  111.) 

—  Drap  large ,  servant  estroit  et  chiche 
Fait  le  marchand  content  et  riche. 

(Gabr.  Mburibr,  Trésor  des  Sentenees.)  xvi°  siècle. 

—  Il  faut  être  marchand  ou  larron. 

(Dictionn,  de  F  Académie,  édit.  de  1835.) 

—  11  n'est  pas  marchant  qui  toujours  gaigne. 

{Adages  français,)  xvi*  siècle. 

-—       Vous  en  serez  le  mauvais  marchand. 

(OuDiN,  Curiosités  françaises,) 

Marchandise.  Marchandise  n'espargne  nul. 

(Adages  français,  )  xvi^  siècle. 

—  Marchandise  qui  plaît   est  à  moitié 

vendue. 

(OuDW ,  Curiosités  françaises,) 

—  Marchandise  offerte  est  àmoitié  vendue. 

(Contes  d'EuTRAPKL ,  fol.  2  v<>.  )  xvi^  siècle. 
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•» 

Marchandise.  Boutique  do  marchandise 
Arrière-boutique  d'usure, 
a  Aujonrd'huy  on  s'adjndaïse  fort  partout  et  par 
»  touz  estatz  en  cecy  ;  et  les  gens  de  longues  robes 
»  plus  hardiment,  pour  Tanthorité  de  leurs  robes.  » 

(Adages  français,)  xvi<' siècle. 

—  Chacun  prise  sa  marchandise. 

(OuoiN ,  Curiosités  françaises.  ) 

—  La  marchandise  est  bonne  où  Ton  gai- 
gne  la  moitié. 

{Prov,  Gallic.^  lit.)  xv«  iîècle. 

—  Faire  métier  et  marchandise  de  quel- 
que chose. 

{Dietionn,  comice,  par  P.  J.  Lb  Roux,  t.  II,  p.  132.) 

—  On  n'a  jamais  bon  marché  de  méchante 
marchandise. 

(OuDiN,  Curiosités  françaises.) 

MarchI^.  a  bon  marchié  bon  vivre. 

{Provt  ruraux  et  vulgaux,  Ms,  )  xiii"  siècle. 

—  Bon  marché  déçoit  les  simples  au  marché. 
(Gabr.  Mbubibr,  Trésor  des  Sentences,)  xvi^  siècle. 

—  Bon  marché  fait  argent  débourser. 

(Adages françois.  )  xvi®  siècle. 
Od  encore  : 

Bons  marchiés  traict  argent  de  borse. 
(Ane,  prov,,  Ms.)  xiii^'  siècle. 

—  Il  n'y  a  au  marché  que  ce  qu'on  y  met 
(L0Y8BL,  Institutes  coutmnières,  etc.,  n"  358.) 

— -       Il  n'y  a  que  les  bons  marchés  qui  ruinent. 
(Dictionn.  de  l'Académie,  édit.  de  1835.) 

-^       C'est  marché  comme  de  paille. 
G*e8t  nn  bon  marché. 

—  Il  n'en  a  pas  eu  meilleur  marché. 
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Marché.  Je  ne  croyais  pas  en  sortir  à  si  bon  marché. 

(OuDiN ,  Curiosités  françaises.  ) 

—       Quand  les  hauts  abreuvent  le  bas 
Le  bon  marché  Ton  n*a  pas. 

(Adages français»)  xvi^  siècle. 

Maréchal.  Le  maréchal  pour  son  feu  augmenter 
Le  vient  par  fois  d*ean  froide  arroser. 
(Gabr.  Mburibb,  Trésor  des  Sentences.)  xvi^  siècle. 

Marinier.  Il  jure  comme  un  marinier  qui  est  engravé. 
[Dictionn.  comique,  par  P.  J.  Lb  Roux,  t.  I,  p.  451.) 

—        Il  n'est  si  bon  marinier  qui  ne  périsse. 

(Adages français.)  xvi®  siècle. 

MÉNESTRiER.  ijLrgcnt  de  menestrier. 

L'autear  des  Alms  de  la  Danse  s'adresse  anx  mènes- 
Iriers ,  et  leur  dit  :   •  Vous  devriez  reconnoytre  la  faute 

•  que  vous  faites  de  voir  que  l'argent  de  vostre  journée 
»  s'évanouit  d'entre  vos  mains  ainsi  que  la  neige  se  fond 
«  aux  rayons  da  soleil.  Dieu  ne  permettant  pas  que  ce  que 

•  vous  acqueres  aux  jours  de  festes  que  vous  violes  vous 

•  fasse  grand  profit.  Pardonnez-moi  si  je  dis  que  de  là  est 
«  venu  le  proverbe  argent  de  menestrier,  »  (L' Antibaladin 
ou  Démonstration  des  Abus  de  la  Danse,  par  Antoine 
RoBBRT,  curé  de  la  Chapelle.  Lyon ,  pour  £iiienne  Tan- 
tiUon.  1611,  in>16.) 

—  Il  est  comme  les  menestrlers,  il  ne 
trouve  point  de  pire  maison  que  la  sienne. 

—  Souffles,  menestrier,  l'épousée  passe. 

Gela  se  dit  lorsque  quelqu'un  se  vante. 

(Ouonr,  Curiosités franfoises.) 

—  Tel  fois  chante  H  menestriers 

Que  c'est  de  tons  li  plus  oourreciek. 

Quelquefois  le  ménétrier  chante  tandis  quMl  est  le  plus 
triste  de  toute  la  compagnie, 

{Anc^  pro9. ,  Ms.  )  xiii^  siècle. 
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Mer.  a  tort  se  lamente  de  la  mer 

Qui  ne  s' ennuyé  d'y  retourner.  < 
(Gabr.  Meurier,  Tré9or  des  Sentence».)  xtfi  liècle. 

—  C'est  la  mer  à  boire. 

—  C'est  porter  de  Teau  dans  la  mer. 

—  C'est. une  goutte  d'eau  dans  la  mer. 

(Dictionn,  de  l'Académie,  édit.  de  1835.) 

—  Qui  est  sur  la  mer  il  ne  fait  pas  des  vents  ce 
qu'il  veult. 

(Prov,  communs.)  xv*  tiède. 

Mercier.  A  petit  mercier  petit  panier. 

(Prov.  ruraux  et  vulgaux,  Ms.)  xiii<^  siècle. 

—  Assez  dépendre  et  rien  gaigner 
Mène  à  mal  le  pauvre  mercier , 

—  Chacun  mercier  portera  son  panier. 

—  Chacun  mercier  prise  ses  aiguilles  et  son 
panier. 

(Gadr.  Usurier,  Trésor  des  Sentences.)  xvi^  siècle. 

—  Il  n'est  pas  digne  d'être  mercier  qui  ne 
sçait  pas  faire  sa  loge. 

(Adages  françois.)  xvi'  siècle. 

METIER.  A  d'autres ,  nous  sommes  du  mestier. 

(OuDiN,  Curiosités  françaises.) 

—  Bon  est  le  mestier  dont  l'on  peut  vivre. 

(Prov.  Gallic.y  Ms.)  xv<^  siècle. 

—  Bon  faict  scavoir  quelque  mestier , 
Pour  s'en  ayder  s'il  est  mestier  (besoin). 

(Gabr.  BIburier^  Trésor  des  Sentences.  )  xvi^  siècle. 

—  C'est  un  méchant  métier  celui  qui  fait  pen- 
dre son  maître. 

(Dictionn.  comique,  par  P.  J.  Le  Roux,  t.  II,  p.  159.) 

—  Chacun  travaille  à  son  mestier. 

(Illustres  Prov.,  t.  I,  p.  36.) 
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MÉTIER.  Chacun  son  mëtier  et  les  vaches  seroÂt  bien 
gardées. 

—  Faire  mestier  et  marchandise. 

—  Il  est  de  tous  mestiers  et  ne  peut  vivre. 

(OuDiN ,  Curiosités  françoises.  ) 

—  11  n*y  a  pas  de  sots  métiers ,  il  n'y  a  que  de 
soties  gens. 

—  Le  métier  n'en  vaut  plus  rien,  tout  le  monde 
s'en  mêle. 

(Dictiann,  eomigue,  par  P.  J.  Lb  Roux,  t.  II,  p.  159.) 

—  Qui  ne  scait  pas  son  mestier  l'apprenne. 

(Oddin,  Curiosités  françoises,) 

—  Servir  à  quelqu'un  un  plat  de  son  métier. 

(Dictionn.  de  l'Académie,  édit  de  1835.) 

Meunier.  Il  n'y  a  rien  si  hardi  que  la  chemise  d'un 
meunier. 

Parce  qu'elle  prend  tons  les  matins  nn  voleur  à  la 
gorge. 

(Dictionn,  comique,  par  P.  J.  Le  Roux,  t.  II,  p.  5.) 

—  On  ne  doibst  espargner  blé  du  musnier , 
Vin  du  curé ,  ny  moins  pain  de  fournier. 

(Gabriel  If  EtRiBB ,  Trésor  des  Sentences,  )  xvi^  siècle. 

MoNNAYEUR.  Il  n'cst  quc  monnoyeur  pour  se  con- 
noître  en  billon. 

(Moyen  de  parvenir,  an  chapitre  intitulé  Section.) 

Monnaie.  Il  est  décrié  comme  la  vieille  monnoie. 
(Dictionn.  comique,  par  P.  J.  Lb  Roux,  t  II,  p.  178.) 

—  Il  ne  le  faut  garder  non  plus  que  la  fausse 
monnoye.  ' 

—  Il  ne  se  paye  pas  de  telle  monnoye. 

(OuDiN ,  Curiosités  françoises.  ) 
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MoNiAïK.  Je  me  mettrois  en  quatre,  et  je  ferois  de 
la  fausse  monnoye  pour  vous. 

(Comédie  des  Prov, ,  acte  I ,  scène  vn.) 

—       Rendre  à  quelqu'un  la  monnaie  de  sa  pièce. 
ReÂdre  à  quelqu'on  la  pareille. 

(Dietiotm,  de  t Académie,  édit.  de  1835.) 

McLSTiKR.  Muletiers  et  cuisiniers  sont  souvent  grands 
dépensiers. 

(Adages françois,  )  xvi*  siècle. 

MusR.  Nulle  muse  sans  son  excuse. 

(Gaiml  MnmnR,  Trésor  des  SsMtmees,)  viifi  siècle. 

Navirk.  En  contraire  partie  tout  d*ung  vent 
On  voit  navire  aller  souvent. 

(BoviLLi  Prov.)  XVI®  siècle. 

—  Telle  nau  (ncwire)  telle  eau. 

—  Tel  fleuve ,  tel  navire. 

Nef.  Qui  entre  en  nef  n'a  pas  vent  à  gré. 

NoTAna.  De  trois  choses  Dieu  nous  gart , 
Y^et  cœtera  de  notaires, 
De  quiproquo  d'apothicaires , 
De  boucons  de  Lombards  friscaires. 
El  ûastera  dé  notaire,  formules  qui  terminent  les  actes 
notariés,  et  après  lesquelles  sont  spécifiés  les  droits  dus  k 
ces  officiers  civils ,  droits  toujours  très-élevés. 

Office.  Qm  acheté  office  revend  son  office. 

(Gabr.  IfiURiBR,  Trésor  des  Sentences,)  xvi<^  siècle. 

Oncr.  Once  d'estat  livre  d'or. 

(Recueil  de  Gruther.) 

Outil.  Il  a  bon  marché  de  l'outil  à  son  voisin  qui 

Ta  pour  le  rendre. 

(Prov,  Gallic,  Ms.)  xv«  siècle. 

Ouvrier.  Ouvrier  gaillard  cèle  son  art. 

(Recueil  de  Gruther.) 


SÉRIE  N«  XL  143 

OuvRiBR.  A  rhospital  les  bons  ouvriers , 
En  dignité  les  gros  asniers. 

—  A  l'ouvrage  cognoit-on  Tonvrier. 
(Gabr.  Meuribr,  Tritor  des  Sentences.)  xvi'^  siècle. 

Dans  la  Bible  de  Gayot  d«  Provins  : 

c  L'uevre  apporte  son  jugement , 
n  Ce  sachiez  bien  apertement.  » 

(Vers  2,402.  )  xui«  siècle. 

—  A  bon  ouvrier  ne  fault  ouvrage , 
Si  sens  ne  lui  manque  ou  courage. 

(Gabr.  Mburibr,  Trésor  des  Sentences.)  xvi*  siècle. 

—  Bons  ouvriers  ne  peut  tard  venir  en  œuvre. 

(Âne,  prov. ,  Ms.  )  xui*  siècle. 

—  Il  est  plus  d'ouvriers  que  de  maistre. 
(Gabr.  Meurier,  Trésor  des  Sentences.)  xvi«  siècle. 

—  Il  est  plus  d'ouvriers  que  d'outils. 

—  Il  n'est  ouvrage  que  d'ouvriers. 

(Adetges /rançois.)  xvi*'  siècle. 

—  11  n'y  a  en  ville  ne  village  arts  ne  mestiers, 
où  n'y  ait  plus  de  meschants  que  de  bons  ouvriers. 

(Recueil  de  Grutheb.) 

--      La  fin  loue  l'ouvrier. 

(Gabb.  Mbouir,  Trésor  des  Sentences.)  xvi<^  siècle. 

—  L'œuvre  l'ouvrier  découvre. 

(Heeueil  de  Gbother.  ) 

—  Maveis  ovriers  ne  trovçra  ja  bon  ostil. 

(Ane,  proi9,,  Its.)  xni«  siècle. 

—  Oncquet  brouillard  n'aima  bon  ouvrier. 
(Gabr,  Mkuribr,  Trésor  des  Sentences.)  xvi^  siècle. 

t^AvsR.  De  grant  folie  se  esmoie  qui  bien  acroit  et 
riens  ne  paie. 

(Pt09,  anciens.  )  xitl®  siècle. 
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Payer.  £d  terme  vient  et  mayitenant  paye.     . 

(Prov.  comnuins.)  xv<^  siècle. 

—  Il  en  payera  les  pots  casses. 

(Dictumn,  de  V Académie,  édit.  de  1835.) 

—  Il  est  plus  facile  acheter  que  payer. 
(Gabr.  IIbobibr,  Trétor  de»  Sentences,)  xvi^  siècle. 

—  Il  faut  payer  ou  agréer. 

—  Mieux  vaut  payer  et  peu  avoir 

Que  prou  ( beaucoup)  avoir  et  plus  devoir. 

Quand  on  doit  il  faut  payer»  ou  fixer  un  terme. 

—  Qui  répond  paye. 

{Dictionn.  de  l'Académie^  édit.  de  1835.) 

—  Qui  paye  ses  dettes  s'enrichit. 

(Encyclopédie  des  Prov.) 

Payeur.  De  maveis  payeur  prent-on  avainne. 

(Prov.  anciens.)  xiii*  siècle. 

—  D*un  mauvais  débiteur  et  payeur 
Prends  paille  et  foin  pour  ton  labeur. 

—  Le  bon  payeur 

Est  d*autruy  bourse  seigneur. 
(Gabr.  Hburier  ,  Trésor  des  Semences.  )  xvi"  siècle. 

—  Le  demain  du  mauvais  payeur  est  vain. 

(Recueil  de  Gruther.) 

Peindre.  Paindre  sans  huyle. 

—  Achever  de  peindre. 
Donner  le  coup  de  grâce. 

u  A  Tayde!  Larron,  chien  mastin, 
»  Tu  m'as  bien  achevé  de  paindre.  » 
(Farce  du  Goutteux,  Ane.  Théâtre fr, ,  l.  H,  p.  186. )  xui*^ siècle. 

Peinture.  Paincture  de  paroys  et  lapis  sont  aux  igno- 
rants Seaux  habits. 

(  BoviLLi  Prov,  )  xvi«  siècle. 
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Plaid.  Plait  de  mariage. 

{DU  de  VApotloiU,)  xiii«  siècle. 
Le  mot  pltùt  a  dans  ce  dicton  populaire  plasienrs  sens  ; 
il  vent  dire  :  1°  Disausion,  parce  que  souvent  les  arran- 
gements nécessaires  pour  tout  mariage  amènent  des  alter- 
cations; 2®  Querelle f  dispute,  procès,  parce  que  ces  trois 
choses  viennent  d'une  union  mal  assortie. 

—  A  moult  de  plaids  peu  de  faits. 

(Gabr.  MiURin,  Trésor  des  Sentences,)  nvi^  nhcle. 

—  Au  sortir  des  plaids  Ton  est  sage. 

{Biimes  de  Baîf.  )  xvi*  siècle. 

—  Après  dommage 
Chacun  est  sage. 

(BoviLU  Pirov,)  xvi®  siècle. 

—  En  plait  n'a  point  d*amor. 

(Ane,  prov.,  Ms.)  xiii^  siècle. 

—  En  grands  plaids  petits  faits. 

(Gabr.  Meiirier,  Trésor  des  Sentences,)  xvi*  siècle. 

—  En  pays  estrange  (étranger) 
Ne  plaide  ne  dance. 

(Anthologie  ou  Conférences  desProv,,  Ms.) 

—  Qui  a  plege  si  a  pleit. 

(Prov,  GaUic,  Ms.)  xv^siède. 

—  Qui  a  plus  de  plaids  a  moins  de  faits. 
(Gabr.  Mburibr,  Trésor  des  Sentèncm.)  xvi«  siècle. 

Plaider.  Entre  nous  folz  qui  playdoyons 
Les  praticiens  nous  norrissons. 

(Prov,  communs,)  xv^  siècle. 

Pliideur.  Desloiauté  de  plaidéor. 
Fausseté,  mauvabe  foi  de  plaideur. 

(Dit  de  VApostoile,  )  xiii"  siècle. 

—       Chiche  plaideur  perdra  sa  cause. 

(Mimes  de  Baïf,  fol.  48  m".)  xvi«  siècle. 
II.  9 
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Plaideur.  Eschards  playdoyeon  est  hardy  perdeor. 
Avare  qni  plaide  ett  fâr  de  perdre. 

(Pnw.  emimums.)  zv*  nèelci 

—  En  cent  livres  de  plaid  n'a  pas  one  maille 
d'amonr. 

(Adages  françoit,)  zvi*  lîècla» 

—  Grand  plaideur  ne  fut  jamais  riche. 

(Anthologie  ou  Confirencet  des  Prov,  Mf.) 

PoETB.  Poëtes,  peintres  et  pèlerins 
A  faire  et  dire  sont  devins. 
(Gabr.  Mboribb,  Trésor  des  Sentences.)  xvi*  sièele. 

—  Le  poëte  naist ,  l'orateur  se  faict. 

(Adages /rançois,)  xn*  siècle. 

Port.  Au  premier  port  faire  bris. 
Faire  naufrage  au  premier  port 

(Adages  françois,  )  xvi^  siècle. 

Premier  venu.  Le  premier  venu  engraîne. 

Ce  proverbe ,  qui  apprend  k  ne  pas  se  laitier  devancer, 
vient  de  ce  que,  lorsqu'il  y  a  presse  au  moulin,  le  meu- 
nier met  d*abord  sous  la  meule  le  blé  qui  lui  a  été  apporté 
le  premier.  Garmontelle  en  a  fait  le  sujet  d'un  de  ses 
proverbes  dramatiques. 

(Notes  wumuscrites,) 

Procâs.  Faire  un  procès  sur  la  pointe  d'une  ëguille. 
(Dietionn.  comique,  par  P.  J.  Li  Roox,  t.  I,  p.  429.) 

—  Gagn^  assez  qui  sort  de  procès. 

(Anthologie  ou  Cot^érences  des  Proverbes,  Ms.) 

On  dit  encore  : 

Un  mauvais  arrangement  vaut  mieux  que  le 
meilleur  procès. 

—  Allons,  vous  avez  gagné  votre  procès. 
G'est-i-dire  vous  avez  raison. 

—  Le  procès  prendre  au  clou. 

(BoviLLi  Prov.  )  xvi*^  siècle. 
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pRocàs.  En  on  procès  laid  et  clair  cas, 
N'est  mestier  clerc  ny  advocats , 
Et  en  matière  frès-fort  obscure 
Jnge  »  procureur  n'y  procure. 
(Gabr.  Meuribr  ,  Tritor  des  Sentences.  )  xvi^  siècle. 

Procureur.  De  jeune  procureur  cas  mal  entendu. 

(Recueil  de  Gruthbr.  ) 

Quadrature  du  cercle.  Il  a  trouvé  la  quadrature  du 
serceau. 

(Adages  françois.)  XVI*  siècle. 

Quartier.  Ung  quartier  fait  Faultre  vendre. 

(Prov.  communs,)  xv^  .siècle. 

Ramer.  Ramer  il  faut  s'il  ne  vente. 

(Mimes  de  Baît.)  xvi^  siècle. 

Recipe.  Un  Recipe  est  une  obligation. 

Rime.  Rime  approche  aussi  près  de  poésie 
Que  la  prudence  de  folie. 

Rimer.  En  rimant  je  m'enrime. 

(Adages  français,)  zvi®  siècle. 

Rompre.  Rompre  la  paille  avec  quelqu'un. 

a  Nous  disons  commiinément  rompre  la  paille  ou  Ufestu 
■»  avec  quelqu'un,  qaaod  nous  nous  disposons  de  rompre 
«  ramitié  qae  nous  avions  contractée  avec  Iny.  Ancienne- 
^  ment ,  lorsqu'on  mettoit  quelqu'un  eu  possession  d'une 

•  chose ,  on  luy  donnoit  ou  il  prenoit  un  baston ,  ou  un 
»  rameau  qui  en  estoit  le  signe.  Il  y  a  apparence  que  la 
«  renonciation  à  cette  possession  se  faisoit  par  la  rupture  * 
»  du  baston  ou  rameau,  car  nous  trouvons  dans  Othon  de 
>  Frinsingue  le  mot  exfusticare  employé  pour  ce  que  l'on 

*  dit  se  demeure  de  sa  possession ,  mot  qui  vient  du  latin 
»  festuca,  qui  signifie  le  brin  d'un  jeune  rameau  ;  et  du  mot 
«  latin /ex/ttca  nous  avons  fait  le  mot  François  festu  que 
»  nous  approprions  au  brin  de  paille.  De  là  est  venu  que 
»  nous  avons  dit  :  Rompre  le  festu  ou  la  paille,  quand 
»  nous  nous  voulons  départir  d'une  ancienne  amitié.  « 

(Recherches  de  pASQom,  liv.  viii,  chap.  58.) 
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Sâvo».  En  un  mni  de  caidier  (croyaare,  doute)  n'a 
pat  plun  poiii3  de  savoir. 

(Ane.  pnp.,  Ui.)  tui*  nMc 
Science.  Science  eat  la  meilleare  chose  qni  soit. 

(ft-or.  Gallic,  Ml.)  «««ijècle. 

—  Scieocfi,  maison  royale  el  mer 
Font  l'homme  bien  souvenl  avancer. 

(GiBs.   Usubiis  ,  TriÊor  Ja  SotUmeti.  )  ivi°  lUela. 
•—       Science  n'a  ennemis  qne  les  içjaoraaB. 

—  Science  sans  frnil  ne  vaat  giières. 

(Prop.  cammmu.)  iv°  siècle 

—  Ce  n'est  grand  science  quand  un  antre  sfait 

—  Ce  n'est  point  de  honte  d'estre  ignorant  en 
une  antre  science  que  la  sienne. 

{Adaget  Jrmçiiit.)  in«  liècls. 

—  '    De  grande  science  petite  conscience. 

—  Diligence  passe  science. 

(GiBI.  Miv TtUbt  da  StiUmcei.)  ivi*  liicle. 

—  F;  de  science  et  d'arl 
Qui  en  raison  n'a  part. 

(OttifouB,  de  CoTBsuvt) 

—  La  science  donne  ce  que  l'homme  sçail. 

—  Une  science  requiert  tout  son  homme. 

(Pnv.  temmuni.)  iv'  aiècle. 

—  Patience  passe  science 
Et  qui  ne  l'a  pas  science. 

(GsBiu  MïCRiïB,  Triior  det  Seitteiutt.)  ïui*  liècls. 

Soo.  Faire  de  cent  eoua  qaalre  livres  et  de  quatre 
livres  rien, 
u  Don!  les  uns  j  sont  demeurez  fondus  avec 
D  lenrs  bourses,  car  ili  font  de  cent  solds  quatre 
i>  livres  et  de  quatre  livres  rien.  " 

(Conta  d'EiiTUFu.,  toi.  50  t°.) 


SERIE  No  XL  140 

Sphère.  La  sphère  ne  touche  à  la  superficie  plaine 
que  d'ung  poinct 

(BoviLLi  Prov,  )  XVI®  siècle 

Sergent.  Cité  par  un  sergent ,  adjourné  par  un  prestre. 

(Adages  français,)  xvi®  siècle. 

—  Jurer  comme  un  vieil  sergent. 

(Adages  françois.)  xvi®  siècle. 

Taille.  A  vieil  compte  nouvelle  taille. 

(Gabr.  Meuribr  ,  Trésor  des  Sentences.  )  xvi®  siècle. 

Tarif.  Plus  maudit  qu'un  tarif. 

(Cyrano  db  Bbrgbrag,  le  Pédant  joué^  acte  I,  se.  i.) 

Tavernibr.  Le  tavernier  s'enyvrè  bien  de  sa  taverne. 

(^Adages  français.)  xvi®  siècle. 

Témoin.  Pour  tesmoing  jamais  enneo^y 
N'y  soit  receu,  ny  moins  amy. 

Tripière.  Oncques  tripière  n*aima  harangère. 

(Gabr.  Mkuribr,  Trésor  des  Sentences.)  xvi*  siècle. 

—  Un  Cousteau  de  tripière. 

{Mimes  de  Baïf.  )  xvi®  siècle. 

Teinturier.  Mençonge  de  tainturier. 

(Dit  de  VApostoile.')  xiii»  siècle. 

Trou.  A  petit  trou  petite  cheville. 

—  Puisque  vous  av.ez  fait  un  trou  à  la  nuict  et 
que  vous  avez  emporté  le  chat. 

(Comédie  des  Prov,,  acte  II,  se.  m.) 
On  dit  encore  : 

Faire  un  itou  à  la  lune , 
Pour  Taire  banqueroute. 

—  Déboucher  un  trou  pour  en  boucher  un  autre. 
Cest-à-dire  faire  une  dette  nouvelle  pour  en  payer  une 

vieille. 

—  Autant  de  trous ,  autant  de  chevilles. 
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Teo0.  Se  cacher  dans  an  Irou  de  sonris. 

—      Il  a  an  troa  sous  le  nez  qaî  luy  fait  porter 
mauvais  soaliers. 
Il  «st  gonnnand ,  il  mange  tout. 

(  OuDiN ,  Curiosités  françaises.  ) 

Vendre.  A  Thostel  priser  et  au  marché  vendre. 

{Prov,  communs.)  xv*  siècle. 
On  encore  : 

A  Thostel  priser,  au  marché  marchander. 
(Gabr.  Hbdribr,  Trésor  des  Sentences.)  xvi*  siècle. 
Dans  les  Proverbes  françois,  Ms.  du  xv^  siècle,  oo  lit  : 

a  A  Tostel  aforer  et  au  marché  vendre.  —  Ven 
»  ne  peut  juger  du  temps  à  venir,  et  noscitur  hic 
n  de  mercatione ,  etc.  » 

—  C'est  un  homme  qui  est  à  moi  à  vendre  et 
h  dépendre. 

•—       Ce  n'est  pas  tout  que  de  vendre,  il  faut  livrer. 
(Dictionn.  de  l'Académie,  édit.  de  1835.) 

—  Qai  vend  le  pot  dit  le  mot, 
G*est-à-dire  le  vendear  doit  parler  le  premier. 

(LoYSBL,  Institutes  coiUumières,  d9  402.) 

Vente.  Tel  prix,  telle  vente. 

a  Avient  souvent  qu'il  enquicrt  petitement  des 
7>  besoingnes,  et  s'y  boute  tel  prix  telle  vente.  » 
(Les  XV  Joies  du  Mariage,  V^  Joie.)  xv^  siècle. 

Voile.  Il  faut  tendre  voile  selon  le  vent. 

(Gabr.  Meurier  ,  Trésor  des  Sentences.  )  xvi*  siècle. 

VoiTURiER.  A  batelier  et  voiturier  ne  s'y  faut  jamais 

fier. 

(Adages  français.)  xvi®  siècle. 
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GOUTDUIS.  I78A6ES  ANCIENS   ET  U0DERNE8.    COSTUMES. 

MEUBLES. 

AccoDCHin.  Parée  comme  une  accouchée.  ' 

Ce  proverbe  a  pris  son  origine  dans  Tosage  où  étaient 
autrefois  les  accoochées  de  faire  toilette  pour  recevoir 
leurs  amies  et  leurs  voisines ,  qui  venaient  autour  d'elles 
faire  cercle  et  tenir  de  longs  propos.  On  peut  lire  à  ce 
sujet  Tintroduction  que  j'ai  mise  en  tête  de  l'édition  des 
Caquets  de  FAecottehée,  annotée  par  M.  Edouard  Fonrnier, 
publiée  en  1855  dans  la  Bibliothèque  Elzévirienne. 

Aiguille.  C'est  chercher  une  aiguille  dans  une  botte 
de  foin. 

Se  dit  i  propos  d'une  chose  que  l'on  cherche ,  mais 
sans  espoir  de  la  trouver. 

(Dictionn,  de  l'Académie,  édit.  de  1835.) 

—  De  fil  en  aiguille. 

(Dictiotm,  comique,  par  P.  J.  Le  Roux,  t.  I,  p.  429.) 

—  Disputer  sur  la  pointe  d*une  aiguille. 
Contester  pour  une  bsgatelle. 

{iiatinéet  sémmaites,^p,  413.)    • 

—  Il  est  fourni  de  fil  et  d'aiguilles. 
Il  ne  manque  de  rien. 

(OuDiN ,  Curiosités  françaises.  ) 

Aiguillette.  Gourrir  Taiguillette. 

Ce  proverbe,  qui  signifie  courir  les  amourettes,  hanter 
les  femmes  de  mauvaise  vie,  a  été  expliqué  de  différentes 
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aumèm.  Puqoier.  Yn.  vm,  ch.  13  de  m  Btcktrdim, 
pTJbmd  qa'il  ■WDt  do  l'obligation  où  fnranl  Im  proMitoiei 
d«  porilT  inr  l'épanli  noc  li^llallc,  •  codiIoium  qna  j'ki 
>  t«n  eneare  *e  pntiqasr  déduit  Tholais  par  «11»  qni 
•  Mojent  eoDfioé  leur  lie  an  ehiilcl  vert  qai  ait  le  mt- 
■  dua  de  la  lille.  •  Dreni  de  Radier,  qoi  ■  iail  lar  m 
proierb»  une  petite  diiwrtition  {Récréaliont  iiuerijHit , 
t.  I,  p.  318),  ditqn'lla  Sunta-Uuleleme,  i  BaaDcaira, 
Isa  proilitnéei  de  11  ville  couraient  en  public ,  el  qne  cdls 
de  eea  fiUet  qni  aitil  la  preinière  atteint  le  bol  donné, 
racentt  ponr  prii  da  la  caarie  un  psqnel  d'ugnillaUM. 
Enfin,  d'auln»  ont  fail  djiiier  ce  proverbe  da  ligniUettM 
qni  Douaient  aalrefoii  le  bant-de-cbaaiie. 

u  Vous  les  ïojriez  comme  forcenées  courir  I'k- 
n  goîllelle  plus  espoaventablenieDt  que  ne  feireot 
1  oncq  les  Proctides,  elc.  n 

(RaaELaig.  liv.  m,  ch.  33.)  ivi'aiicle; 
Alloigbb.  Allonger  la  courroie. 
Klandre,  allonger  ce  que  l'on  fait. 
U.  Alain,  qui  avait  été  matlre  lellier,  donna  an  ThUlra- 
Franfai*  l'Éprimn  ricijiniqut,  comédie  en  un  acleqni  fui 
trouvée  tréi- jolie,  ntaii  trop  courte.   A  la  En  de  la  |ir»- 
mitea  repréwnlalioa ,  Lamolbe  rencontrant  l'aulenr  dani 
le  foyer,  lui  dit  :  Maître  Alain,  vaui  n'aiei  paa  atte:  o/- 
loagé  la  conrnit. 

Anneau.  Anneau  en  doigt  on  en  main 
NdI  profil  el  honneur  vain. 
(Giia.  HiDaran  ,  Tré$or  dti  Saaauii.)  ivi"  liicle. 
Athe.  Il  n'y  a  rien  de  si  froid  que  l'âlre. 

Il  n'j  a  rien  ji  manger  dani  celle  maiiori. 

(OoniK  ,  CurionléifranioiiH,  p.  ÎI.) 
.^TTUNDEZ.   Altendei-moi  sous  l'orme. 


Deni  letlrca  ani  été  adn 

!»ée.  au  journal  de  Verdnr 

r«ne  du  moii  de  décemhr. 

:   IT50,   l'autre  dn    moia  < 

mar>lT51.an  lujet  da  ce 

proverbe.  Dreoi  de  Radier 

r*bbéUBeDf.auleur>dec( 
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Torigine  de  ce  proverbe ,  en  rappelant  que  la  justice  fut 
rendue  souvent  dans  les  campagnes  de  France  sous  un 
orme  ;  Tabbé  Le  Beuf  cite  deux  circonstances  dans  les- 
quelles les  parties  adverses  se  réunirent  sous  Yorme  pour 
terminer  leur  différend.  De  cet  usage  est  venu  ce  pro- 
verbe que  l'on  applique  à  ceux  qui  ne  veulent  pas  se 
rendre  à  un  lieu  désigné,  ou  qui  se  refusent  à  une  affaire 
proposée  :  Attendez' moi  tous  Vorme,  vous  m'attendrez 
longtemps. 

Barbe.  Faire  bien  la  barbe  à  quelqu'un. 
Ou  bien  encore  : 

Avoir  le  poil. 

«  Nous  usons  de  ce  proverbe,  dit  Pasquier,  quand  nous 
»  voulons  dire  que  nous  avons  bravé  quelqu  un.  Dans  les 
»  anciennes  lois  des  AUemans  (titre  lxv),  il  est  deffendu 
•  de  tondre  un  homme  libre ,  ou  de  luy  raser  sa  barbe 
»  contre  sa  volonté.  Nous  lisons  aussi  dans  les  Annales  de 
»  France,  qne  Dagobert  se  voulant  vanger  de  son  gou- 
»  vemeur  luy  fist  raser  la  barbe.  »  (^Recherches ,  liv.  viii , 
chap.   10.) 

Dans  le  roman  à*Oger  le  Danois,  la  mère  du  -héros, 

voulant  insulter  les  ambassadeurs  de  Charlemagne,  leur 

fait  raser  la  barbe ,  et  ceux-ci ,  de  retour  vers  l'empereur, 

lui  disent  : 

En  vos  despiU  feames  ai  mal  tenai 
Qoe  ■■DS  Doi  barbes  ■ommei  ci  reveaoï. 

Voyez  aussi  Fleury  de  Bellixgun,  Étym,  des  Prov., 
liv.  II,  p.  147,  et  les  Origines  de  quelques  coutumes,  etc., 
p.  63. 

Kardot.  Passer  par  Bardot. 

C'est-i-dire  passer  par-dessus  le  marché ,  être  franc  de 
Técot.  Voyes  Dict.  ital.  franc.  d'Oudin. 

tt  II  a  fallu  que  j'aye  fait  ceste  disgression  ; 

—  il  faut  qu'elle   passe   par  Bardot  sans   payer 
piage.  n 

(Brantôme  ,  Capitaines  étrangers ,  t  I  des  Œuvres  com- 
plètes, p.  23.)  xv!*»  siècle. 

9. 
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■  ffi  y  en  a-l-il  tousjours  quelqoei-niies  de  ces 
»  pauvres  ricilles  hairtt  qal  paasent  par  Bardot  n 
(BuiTom,  Damtt  galenui,  L  VU  dea  (NSnirci,  p.  157.) 
BammiT.  De  meschant  fondement  jamais  bon  bu- 

timenl. 
Bâni.  A  baslir  trop  se  faaie 

Qai  cominence  à  bourse  plaie. 

(GjiBa.  UnmiEg,  Trimr  ia  Smlneei.)  xvi°  litele. 

BiiLi.  En  an  coup  se  fend  la  bille. 

[Rtcmil  de  Gictees.  ] 

BoRNET.  C'est  bonnet  blanc ,, blanc  bonnet. 

Cnl  1>  mjme  cbotc. 
—       Jeter  son  bonnet  par-dessns  le»  moulins. 

•  Le  ïnlgtire  le  lerl  de  ce  qooiibet,  dil  Oadin,  lors- 
•  qu'il  De  ifail  ploi  camiDent  finir  un  récil.  • 

ADJonrdliDi  cela  aigalGe  torlir  de  lea  hibiludea,  prendre 
un  grand  piHi. 

Triste  comme  un  bonnet  de  nuit  sans  coilTe. 

(ÛDiiiK,  Curioiitii franfoiia.) 

BoTTB.  Parler  à  propos  de  bottes. 

Parler  bon  de  propoa. 

(Oimis,  CurÙMili, /rancBiic,  p.  41.) 

—  n  faut  graisser  ses  bottes. 
Il  fMl  monrir. 

{Diciimn.  derAcadimIe.  édiL  de  lg35.) 

—  Il  a  bien  mis  dn  foin  dans  ses  boites. 

(Dâtima.  comique,  par  P.  J.  Le  Roui,  t.  I,  p.  5!S.) 

BoOBSB.  A  bonrse  de  joueurs,  plaideurs  et  gourmans 
Il  n'y  faut  point  de  ferremens. 

—  A  bourse  grand  pendue 
N'y  a  pas  graude  estendue. 

{âiasti frmsw:)  xn«  aiède. 
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Bourse.  A  bourse  de  joueur  n'a  point  de  loquet. 
{Prov,  ruraux  et  vulgaux,  Ms.)  xiii*»  siècle. 

—  Deux  amis  à  une  bourse, 

L'un  cbante  et  l'autre  grousse  (gronde). 
(Gabr.  Meuribr,  Trésor  des  Sentences.)  xvi«  siècle. 

—  Gouverne  ta  bouche  selon  ta  bourse. 

(OuoiN,  Curiosités  françoises,  p.  51.) 

—  Je  vous  donne  gaîgné,  mettez  dans  votre 
bourse. 

J*accorde  ce  que  vous  voalez. 

(OoDix,  Curiosités  françoises,  p.  242.) 

—  Hardi  comme  un  coupeur  de  bourse. 

(OuDiN,  Curiosités  françaises ,  p.  129.) 

Brayes  ;  Culotte.  —  Sortir  d*unc  a(Taire  les  brayes 
nettes. 

C'est-à-dire  s'en  tirer  sans  nul  dommage. 

(Ane.  Théâtre  franc,,  t  V,-  p.  299.) 

Bride.  Mettre  la  bride  en  main  à  quelqu'un. 
Ou: 

Mettre  la  bride  sur  le  cou. 
Cest-i-dire  donner  la  liberté. 
Voyei  Ane,  Théâtre  franc. ,  t.  X,  Glossaire, 

Brodeur.  Autant  pour  le  brodeur. 

Quand  on  vent  faire  entendre  que  quelqu'un  a  l'habi- 
tude de  mentir,  et  que  tout  n'est  pas  vrai  dans  un  récit, 
l'on  dit  :  Autant  pour  le  brodeur,  et  cela  par  corruption , 
car  il  faudrait  dire  lourdeur,  menteur,  faiseur  de  bourdes. 
(Vojei  Pasqoiir,  liv.  vin,  chap.  52  de  ses  Recherches,  et 
Rabblais,  liv.  2,  chap.  13.) 

J^drien  d'Amboise.  p.  48  du  Discours  ou  Traicté  des 
Devises,  etc.,  donne  à  ce  proverbe  une  tout  autre  ori- 
gine ;  la  voici  :  >  La  belle  Agnès  Sorel ,  demoyselle  de 
Beauté,  laquelle  fut,  comme  chacun  sçait,  aymée  ex- 
trêmement de  ce  conquereur  Charles  VII ,  qui ,  ne  la 
pouvant  avoir  pour  belles  paroles ,  promesses ,  me- 
nasses ny  présens,  souffrit  en  ce  désespoir  qu'on  la  loi 
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ameoast  comme  une  espousée,  nn  pea  plus  fort  Elle 
tourna  son  desplaisir  en  volonté  contrainte ,  et  fot  si  mo* 
deste  que  le  roy  en  estoit  de  plus  en  plus  furienseiiient 
espris,  mesmes  la  royne  la  caressoit  et  demandoit  des 
présents  pour  elle  ,  car  elle  n'en  requit  oncqoes ,  et  toat 
ce  qa*on  la  contraignoit  d'accepter  estoit  par  elle  aumoaiié 
aux  églises,  hospitaux,  pauvres  filles  i  marier,  gentila— 
hommes  et  soldats  appauvris  au  service  du  maisire.  Oi, 
comme  nn  jour  on  Iny  eust  achepté  quelque  veloon  pour 
une  robbe,  le  brodeur  luy  demanda  sa  devise,  d'antant 
que  telle  estoit  l'usance  de  ce  siècle-là.  Elle ,  voyant  que 
la  brodure  lui  revenoit  autant  que  Tesloffc ,  y  fit  resemer 
sur  les  manches  :  Autant  pouii  lk  drodeuh.  Et  depuis  en 
est  venu  le  proverbe ,  dont  plusieurs  osent,  sans  avoir  su 
la  vraye  origine.  • 

Bureau.  Bureau  vault  bien  ccarlate. 

[Matinées  sénonaises,  p.  436.) 

—       Aussi  bien  sont  amorettes 

Sous'  buriaus  cuni  sous  brunetes. 

Çlnc.  Pron. ,  Ms.  )  xiii**  siècle. 

L'amour  se  glisse  aussi  bien  sons  nn  habit  que  soas  mi 
autre. 

Buriau,  bureau,  drap  mélangé  de  prix  inférieur  dont 
se  servait  le  peuple. 

Brunette,  étoffe  très-fine  dont  s'habillaient  surtoat  les 
dames  de  distinction. 

Cage.   La  belle  cage  ne  nourrit  pas  Toiseau. 

(Dictionn.  de  l'Académie,  édit.  de  1835.) 

—  Mieux  vaut  être  oiseau  des  bois  que  de  cage. 

—  Quand  la  cage  est  faite,  l'oiseau  s'envole. 

(OuDix,  Curiosités  françoises ,  p.  69.) 

Camelot.   Il  ressemble  le  camelot,  il  a  pris  son  pli. 

(OuDix,  Curiosités  françaises ,  p.  70.)" 
Tout  le  monde  sait  que  le  camelot  est  une  espèce 
d'étoffe  faite  ordinairement  de  poil  de  chèvre  ou  de  laine  ; 
elle  doit  son  nom  au  poil  de  chameau  dont  elle  se  com- 
posait primitivement.  Le  défaut  qu'avait  le  camelot  de 
faire  des  plis ,  le  plus  souvent  ineffaçables ,  a  donné  nais- 
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sance  an  proverbe  :  Il  est  comme  le  camelot ,  il  a  pria 
son  pli  ;  et  au  mot  cameloter,  qu'on  lit  deux  fois  dans  la 
xxiii<^  série  de  Bonchet,  etc. 

(F.  Michel,  Dict,  d'argot,  p.  87.) 

Cape.  De  peu  de  drap  courte  cape. 

(Gabr.  Mboribr  ,  Trésor  des  Sentences.  )  xvi®  siècle. 

—  N'avoir  que  la  cape  et  Fépée. 

N'avoir  que  son  mérite  personnel,  être  sans  patrimoine. 

—  Rire  sous  cape. 

(Diclionn.  de  F  Académie,  édit.  de  1835.) 

Carrosse.   Un  carrosse  à  trente-six  portières. 
Une  charrette. 

(  OuDiv ,  Curiosités  françoises.  ) 

Casaque.  Tourner  casaque. 

Abandonner  un  parti  pour  se  jeter  dans  un  autre. 

Ceinture.  Bonne  renommée  vaut  mieux  que  ceinture 
dorée. 

On  a  donné  plusieurs  explications  de  ce  proverbe;  on 
a  prétendu  que  Blanche  de  Castille,  femme  de  Louis  VIII, 
ayant  reçu  à  la  messe  le  baiser  de  paix,  le  rendit  à  une 
fille  de  mauvaise  vie  que  son  habillement  faisait  croire 
mariée  et  d'une  condition  honnête.  La  reine  s'étant 
aperçue  de  sa  méprise,  obtint  de  Louis  VIII  une  ordon- 
nance qui  défendait  aux  courtisanes  de  porter  des  robes 
à  queue ,  à  collets  renversés ,  avec  ceinture  dorée. 

Pasquier,  liv.  viii,  chap.  11  de  ses  Recherches,  cite 
deux  ordonnances,  l'une  de  1420  et  l'autre  de  1446, 
qui  renouvellent  les  mêmes  défenses.  De  là,  dit-on,  est 
venu  le  proverbe.  Fleury  de  Bellingen ,  dans  son  premier 
livre  de  VEtym,  des  Prov.  franc.,  donne  une  autre  ori- 
gine :  ■  Nos  premiers  rois  donnoient  à  leurs  sujets  de 
»  haute  qualité  un  baudrier,  e'est-i-dire  une  ceinture  d'or 
»  qui  estoit  une  des  marques  de  chevalerie.  Grégoire  de 
>  Tours  rapporte  plusieurs  exemples  sur  ce  sujet....  d'où 
"  nostre  ancien  proverbe  tire  son  origine  : 

»  Bonne  et  commnne  renommée 
»  Vaut  mieux  que  ceiniare  dorée.  » 

(Liv.  1,  p.  100.) 


138  LIVBE  DES  PROVBXBBS  FRil\ÇAI3. 

Chntcu.  Large  ie  bonche,  élroit  de  ceiotnre. 
Cnl^l-dire  géo^reni  ea  parolei,  ivire  ni  rétlilé. 
—       Parler  soui  la  ceialare. 

ProDMltre  de  l'argent  k  qnelqn'an  pour  l'engign-  dtnt 
nnacnmpriM.  (Vofei  F.  UicHet.,  Dicl.  d'argot.) 

Ckla.  Gela  est  bien  indague. 

•  ADtr«raii  l'oii  diioit  ;  Cet  hamme  «1  bien  indi^«, 

•  poDr  dire  :  Cet  homme  ett  bien  malpropre  ou  eat  tant 
>  diconleDuic j ,  parce  qn'il  «•lait  en  coalume  ds  porter 

'    •  la  dagna  tu  natli;  et  l'il  arriioit  qu'on  homme  •ortiit 

■  aani  aïoir  aa  dagoe ,  on  ne  lui  Irontoît  point  de  grlM. 

■  Di'  iorle  que,  pour  te  moquer  de  lui,  !•□  diioit  :  Cet 

■  homme  eat  bien  indague.  Depoii.  on  a  chao^d  le  pro- 

•  terbe,  et  an  lien  qa'il  ae  l'appliqnoil  qu'sni  penonnei 

•  on  l'a  appliqué  dani  U  iDite  aux  fIioigi  faici»  grouii- 

(Firoai  m  Bsunian,  Élym.  da  Pror.  franc. ,  ç.  1S3.) 

—     C'est  mon  neirea  à  la  mode  ilti  Marais. 

■  Une  d»'  HBura  de  Scarrun  a  t%ii  onlrelenne  pu* 

•  H.  de  Treimea,  qnî  l'a  aloiée  juiq 


nfili 


qu.  I 


I.  Un 


>  de  •«*  amii,  tojuI  qu'il  l'aioil  appelé  de  ca  nom ,  Inf 

>  en  lànoigna  de  la  larpriie,  ne  lachinl  pii  qu'il  eoat 
I  ni  frire  oi  Meor  marié»  pour  ainir  un  ueieu  :  Bon.  luf 

•  diat-il.  vout  lOiU  bien  embaraiié.  c'itl  «oi  nexeii  â  la 
■  mudê  du  Maraii,  et  depuit  ce  lempt-U  ceila  manière 

•  de  parler  eat  paatée  eu  proverbe  en  parlant  dei  bai- 

>  tard*.  . 

(Ifonucritt  GmcMiBEI,  Prov. /raaçoii,  t.  II.) 

CHMiraR.  Vides  chatnbres  font  femincs  folles. 

—  Avoir  des  chambres  à  louer  dans  la  télé. 

—  Aisé  comme  une  chambre  basse. 

•  Lai  CODilama*  de  Uelun ,  Élampo  et  Troyea  ap- 
pelant lai  latrina  diambret  aytéaa;  cellei  de  Parii  cl  de 
Uonrorl,  aiwnfliM;  «g  Boorgogne,  aïiancci.  La*  Coua' 
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tnmet  de  Sens ,  Tours ,  Anjoa ,  Bretagne  et  l'histoire  de 
Charles  VI ,  chambres  coyes.  > 

[Anthologie  ou  Conférences  des  Prov.  franc. ,  anglais,  etc. ,  Ms.  ) 

Chandelier.  Prest  comme  un  chandelier. 

(Adages  françois.)  xvi^  siècle. 

Chandelle.  Brûler  one  chandelle  de  trois  sous   à 
chercher  une  épingle  dont  le  quarteron  ne  vaut- 
qn*un  son. 

C'est-à-dire  faire  beanconp  de  dépenses  pour  un  ré- 
sultat très-nul. 

— '-        Brûler  la  chandelle  par  les  deux  bouts. 
Dissiper  sa  fortune  de  tontes  les  façons. 

—  Se  brûler  soi-même  à  la  chandelle. 

Se  livrer  soi-même.  Allusion  à  rhabitude  de  plusieurs 
insectes  ailés ,  qui ,  attirés  par  l'éclat  d'un  flambeau ,  s'en 
approchent  tant  qu'ils  s'y  brûlent. 

—  Devoir  une  belle  chandelle  à  Dieu. 

Allusion  à  one  coutume  des  gens  du  peuple  et  de& 
marins  de  brûler  un  cierge  quand  ils  ont  échappa  à  un 
danger. 

—  Moucher  la  chandelle  comme  le  diable 
moncha  sa  mère. 

C'e8>à-dire  l'éteindre  en  loi  coupant  le  nez. 
Voir  série  n^  ix,  au  mot  Le  Diable. 

(  Petite  Encyclopédie  des  Prov.  ) 

—  La  chandelle  qui  va  devant  éclaire  mieux 
que  celle  qui  va  derrière. 

(Contes  d'EuTRAPEL,  fol.  3  i»°.)  xvi«  siècle. 
On  disait  ce  proverbe   à  propos  des  aumônes  faites 
promptemcnt  et  sans  regret. 

j[OnDiN,  Curiosités  françoises.) 

Chape.  Il  cherche  chape  cheute. 
Il  cherche  à  attraper  quelqu'un. 

(OuDiN,  Curiosités  françoises ,  p.  82.) 
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Cbidwi.  Il  y  a  laissé  ses  chausses. 
Il  «t  mori. 

—  If;  portez  point  vos  chausses. 
N'y  illci  pM. 

(OmiK,  CurioBîii  frttnçaiêa,  p.  89.) 

—  Va  le  promener,  tu  auras  des  chausses. 

•  Ca  prarorbe  lienl  de  ce  qas  lei  fcoillMli  *e  lont 
pnnDeiMr  hon  11  ville,  aa  lanqn'ili  lont  en  omptgne, 
ili  mellenl  dei  bu  et  dei  lonlieri,  >a  lira  que  dut  Jeun 
■nÙMUit  el  par  U  wille  ili  ont  lei  piedt  nndi  et  dei  nn- 
dilei  de  bai*.  > 

(tfanucril  GmoKiiui,  Prae. /ruf . ,  t.  II.) 

CBâDSSBii.  Chaussez  bien  vos  luDeites. 

Rigirdei  bien,  de  tièi-pi^i. 

(OvDiN,  Curiotilii  froHçiiita,  p.  90.) 

—  Je  ne  me  chausse  pas  à  sou  point. 
Je  M  m'Keorde  pu  »bc  Ini. 

{OvBBiyCuriontiiJranfoiiUyÇ.  91.) 

—  Ne  vous  moquez  pas  de  mal  chaussez. 

Ne  TDDi  riei  pu  de  ceni  qui  ont  qnelqne  difeal.  Le 
mte  ett  :  Km  mditri  ptrca-oiu. 

(Oocîi,  Curio.iU,fTançoi»,,  p.  BO.) 

—  S'eufuir  un  pied  cliaussë  et  l'antre  nu. 
S'enfnir  Ji  U  hile,  lani  prendre  le  lemp>  de  l'habiller. 

{Dictionn.  di  CAcadévie,  édil.  de  1S3S.) 

CunssDHE.  Il  a  bien  trouvé  chaussure  à  son  point. 
(Adagu/rexfoli.)  ivi*  li^cle. 

—  Il  a  bien  trouve  chaiisseiire  k  son  pied. 
Il  a  raneontré  qni  Inl  peut  r^iiter. 

(OtDW,  CariB,ilé,/r<mç«iui,  p.  90.) 

CsHiNii.  En  petite  chemiuéefait  on  bien  graïAI  fen. 

(f  lo».  corm»».)  iv*  liècle. 

—  En  petite  cheminée  fait  on  grande  fumée. 

(Adaget /raHçoii.)  \\f  liècle. 
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Cheminée.  Il  faut  faire  une  croix  à  la  cheqninée. 

■    Se  dit  quand  on  voit  arriver  qaelqne  chose  d'extraor- 
dinaire. 

{DUtionn.  de  V Académie,  édit  de  1835.) 

—        Nouvelle  cheminée  est  bien  tost  enfumée. 
(Gabr.  Hburier,  Trésor  des  Sentences.)  xvi°  siècle. 

Chemise.   Entre  la  chair  et  la  chemise  il  faut  cacher 
le  bien  qu'on  fait. 

{Dictionn,  de  V Académie,  édit.  de  1835.) 

—  Il  m'en  souvient  aussi  peu  que  de  ma  pre- 
mière chemise. 

(OuDiir,  Curiosités  françoises ,  p.  92.) 

—  Plus  près  m'est  char  que  m'élt  chemise. 
{Chr,  de  Godef,  de  Parts^  éd.  Bnchon,  p.  23.  )  xiii^^  siècle. 

—  Je  vendray  plustost  jusques  à  ma  dernière 
chemise. 

(Comédie  des  Prov,,  acte  III,  se.  ii.)  xvii*  siècle. 

—  Oncques  d'estoupes  bonne  chemise. 
(Gabr.  Meorier,  Trésor  des  Sentences.),  xvi®  siècle. 

—  Près  est  ma  coste,  plus  près  est  ma  chemise. 

(Prov.  GaUie. ,  Ms.  )  xv«  siècle. 

Citadelle.  C'est  par  la  pioche  et  par  la  pelle  qu'on 
bastit  et  qu'on  renverse  les  citadelles. 

•  Don  Jaan  d'Antriche  jngea>à  propos,  en  1578,  de 

>  saper  les  murailles  de  PhilippcTille.  Sur  qnoy  Ton  cita. 

>  cet  ancien  proverbe,  qai  couroit  parmi  les  soldats.  » 

(Davila  traduit  par  Baudouin,  ia-fol.,  p.  536.) 

Coiffer.  Il  aimerait  une  chèvre  coiffée. 

Se  dit  d'un  homme  amoureux  de  tontes  les  femmes. 
(Dictionn,  de  F  Académie,  édit.  de  1835.) 

—  Il  est  né  coiffé. 
Il  est  heureux. 
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Coirrii.  $e  coïETer  d'aae  femme. 


(OvDiM,  CuricnUt  fiensoUet,  p.  109.) 
CoiGNii.  Il  ne  faut  pas  ruer  le  manche  après  la 
caigDée. 

(CuK.  UiBMRR,  Triiar  df  StiUlluti.)  xvi'iiède. 
—       La  coignide  est  levëe, 

(ProB.  Gailic,  Ut.)xv*titcla. 
Corde.  Corde  triplée  est  de  durée. 

(GiBi.  HiDuiR,  Triitr  dt$  Seniaun.)  ivi'nède. 
CoBNUiusE.  Jamais  la  corDemnse  ne  dit  mot  «i  elle 
n'a  le  ventre  plein. 

{AdmgeM/raMçait.)  xvfi  wèclc; 

UoucBBa.  Concilier  k  dii,  lever  à  six. 

(Prev,  de  Jbb.  MiEUtT.)  it"  liècle. 
CouTDMis.  GAleau  et  manvaiec  coutume  te  doivent 
rompre. 
u  Cela fust cause  que  nosaDciens  BoDrgongnons 
n  (qui  neautaoina  faisoient  de  la.  coulume  loj) 
>  soiiloyent  commuoesment  dire  :  Gasteau  et  maa- 
n  valse  coutume  se  doivent  rompre.  " 

(Uilangti  hiil.  deStinT-JuLtiit  Din«LhvvaB.)  xvi' iiècl& 
Croc.  Pendre  au  croc,  s'arrêter,  se  déslsler. 

—  Pendre  Vépée  au  croc. 
Se  relirir  do  •enice. 

—  Etloi,  misérable  goutteux,  as-la  pendaplaisir 

(PlaitanUdtriidtmppdu  dmtijaturjt  la  Coquillt.  1580.) 

Chdcbe,  Voir  Eau. 

Dagde,  Fin  à  dorer  comme  une  dague  de  plomb. 
1  Panurge  esloîl  de  stature  moyeane,  ny  trop 
n  grand  ny  trop  petit ,  et  avoil  le  nez  un  peu  aquilin, 
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})  faict  à  manche  de  rasouer;  et  pour  lors  estoit  de 
»  Teage  de  trente  et  cinq  ans  ou  environ,  ^n  à 
7)  dorer  comme  ufie  dague  de  plomb.  » 

(RABKLftis,  liv.  II,  ch.  16.)  XVI®  siècle. 

Dépêcher.  Despecher  à  deux  fils  de  coton. 

Dépenser.  Qui  despend  {dépense)  plus  qu'il  ne  gagne^ 
11  meurt  pauvre  et  rien  ne  gagne. 

—  'Qui  plus  despënd  qu'il  n'a  vaillant, 

Il  fait  la  corde  où  il  se  pend. 

—  Trop  tard  se  repend  qui  tout  dépend. 

{Encyclopédie  des  Prov.) 

—  Despensiers  et  fille  de  chambre  ont  bien 
volontiers  grand'langue. 

—  Despensiers  et  marmitons  sont  souvent 
grands  compaignons. 

{Adages /rancis,)  xvi®  siècle. 

Drap.   A  drap  meschant  belle  monstre  devant. 

—  Au  bout  de  l'aulne  prend  fin 
Tout  drap ,  soit  gros  ou  fin. 

(Gabr.  Hburibr,  Trésor  des  Sentences,)  xvi^  siècle. 

tt  Aa  bout  de  l'aulne  fault  le  drap.  » 

(Rabblais,  liv.  II,  ch.  32.)  xvi®  siècle. 

—  An  meilleur  drap  et  plus  fin 
Git  le  dol  et  mal  engin. 

(Gabr.  Meurier,  Trésor  des  Sentences.  )  xvi<^  siècle. 

—  Il  peut  tailler  en  plein  drap ,  il  a  tout  ce  qui 
lui  est  nécessaire. 

—  La  lisière  est  pire  que  le  drap. 

Pour  exprimer  qoe  les  habitants  des  frontières  d'an 
pays  on  d'une  province  sont  plus  méchants  que  ceux  de 
l'intérieur. 

{Dictionn,  de  t Académie,  édit  de  1835.) 
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EvsBiGHi.  L* enseigne  du  logis  ou  hostellerie , 

Chacun  eberge  et  demeure  à  la  ployé. 
(Gabr.  IfiOBiiB,  Trésor  des  Sentemcsr,)  xvi"  lièele. 

—  Ne  t*y  fie  qa*à  bonne  enseigne. 

(Adages  françois.  )  xvi^  tièd«. 

—  Être  logé  à  la  même  enseigne. 
Entknds  trois.  Faire  de  Tentend-trois. 

• 

Le  chtp.  6  des  Bigarraret  da  Seigneur  det  Accords  est 
intitalé  :  Des  autres  équivoques  par  amphibologies  tmlgat'» 
rement  appelez  des   entends -trois;  ii   commeoce   aimi  : 

•  Noat  niifrons  encoref  cet  équivoques  par  let  amplii— 
1  bologies,  OQ  amphibologies  qui  sont  équivoques  i  deux 
»  ententes  que  nos  bons  pères  ont  surnommées  des  em>m 

•  tends-trois,  dont  nous  avons  encore  ce  proverbe  ordinaire 
■  que ,  quand  quelqu'un  feint  ne  pas  entendre  ce  que  Ton 

•  Iny  propose  et  répond  d'autre,  on  dit  qu'il  fait  de 
»  Tentendlrois.  •  (Page  75.) 

Étrier.  Avoir  toujours  le  pied  à  Tétrier. 

(Dictionn,  comique,  par  P.  J.  Le  Roux ,  t  I,  p.  ^%Z^) 

Faquin.  Baston  porte  paix  et  le  facquin  faix. 

(GâBR.  Meuribr  ,  Trésor  des  Sentences.  )  xvi^  siècle. 

Fenestre.  Ouvre  la  fenestre  à  aquilon  et  orient,  feimô 
à  midy  et  occident. 

(BoviLLi  Prov.  )  xvi«  siècle. 

Ferrer.  Ferrer  la  mullc. 

(Adages  framçois.)  xxi^  %\hc\e. 
C'est  acheter  une  chose  pour  quelqu'un  et  la  lui  faire 
payer  plus  cher.  Quand  un  domestique  retient  à  son  pro- 
fit une  partie  de  l'argent  que  son  maître  lui  donne  k  dé- 
penser, on  dit  vulgairement  qu'il  s'entend  à  ferrer  la  mule. 
(MÉRY,  Hist.  des  Prov.,  t.  II,  p.  172.) 

Fouet.  Faire  claquer  son  fouet. 

Fourgon.  La  pelle  se  moque  du  fourgon. 

(Dictionn.  comique,  par  P.  J.  Lb  Roux,  t  I,  p.  539.) 

Gant.  Devenir  souple  comme  un  gand. 
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Gant.  Jeter  le  gant 

Défier. 

Cette  ancienne  façon  de  parler ,  anjourd'hai  passée  en 
proverbe ,  est  empruntée  i  l'nsage  dans  lequel  étaient  les 
anciens  chevaliers  de  jeter  un  de  leurs  gants  en  mtfnière 
de  provocation  :  •  Jeter  le  gand ,  autrement  jeter  le  gage 
»  de  bataille,  a  dit  fort  bien  Mosans  de  Brieux,  c*est  pro- 
«  poser  le  combat  et  maintenir  ce  que  l'on  a  proposé  vé- 
«  ritable.  «  (Aneiamet  amtumes,  etc.,  p.  1 . ) 

—  Il  en  a  les  gants. 

Voici  Texplication  que  Dreux  de  Radier  donne  de  ce 
proverbe  : 

>  Une  expression  familière  et  d*usage  est  :  il  en  a  les 
w  gatUt,  il  nen  a  pas  les  gants,  pour  dire  qu'une  personne 
»  a  fait  on  dit,  ou  n'a  pas  fait  on  dit  une  chose  le  pre- 
»  mier.  L*origine  de  cette  façon  de  parler  n'est  pas  fort 

>  obscure;  elle  vient  du  présent  qu'une  mariée  fait  dans 
»  les  noces  de  village  à  celui  des  garçons  qui,  partant  d'un 
•  bot  proposé,  arrive  le  premier  auprès  d'elle  et  l'em- 

>  brasse.  On  appelle  cette  course  la  course  des  gants.  « 
(Jownal  de  Verdun,  de  septembre  1750.) 

Voici  une  tout  autre  explication  de  ce  proverbe  que  je 
trouve  page  48  du  Traité  des  Devises,  par  Adribn  d'Auboise 
(Paris,  1620,  in-8®)  :  >  Gomme  on  use  aussi  d'un  proverbe 
Vous  n  aurez  pas  Us  gonds,  j'en  dirai  le  mot  en  passant 
La  royne  Eleonor  avoit  ceste  louable  coustume  de  don- 
ner une  paire  de  gands  d'Espagne  à  qui  luy  apportoit 
le  message  de  la  part  du  roy  François  I^^  que  Leurs 
Majestés  se  verroient  ce  jour-là.  Or  aviot  que  le  Roy 
ayant  comçiandé  à  un  gentilhomme  de  porter  ceste  nou- 
velle à  son  esponse,  un  autre  mieux  enjambé  le  de- 
vança et  eut  le  présent.  Comme  il  sortoit  entra  celuy 
qui  en  avoit  le  commandement,  et  dit  à  la  royne  que 
le  roy  la  viendrait  visiter  ;  auquel  elle  respondit  :  Je  le 
scavois  bien ,  vous  n'en  aurez  pas  les  gands.  • 

—  L'amitié  passe  le  gant. 
S*est  dit  lorsqu  en  se  saluant  on  se  touchait  la  main 

sans  se  déganter. 

{Dtctionn.  de  V Académie,  édit.  de  1835.) 
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GuntH.  C'est  nu  grenier  s  coup*  de  poing  ce  mor- 
fooiln-là. 

(ComiJie  det  Prot.,  icL  III,  ic  vn.) 
-r       Je  crois  qne  ta  as  ilé  au  grenier  md*  dun- 
delle,  tu  as  apporti!  de  la  vease  peur  du  foin. 
{Comiditda  Prov.,  icL  III.  ic.  vn.) 
Looi*  XII ,  nà  de  Franc* ,  an  rBlmuil ,  mtlgré  l'intis- 
lioca  ds  u  femme  Anne  d«  BraUgnc,  de  donner  u  BUe  i 
BD  prince  étranger,  dïuil  qa'il  ne  loaltit  maritr  ta  xmri* 
qtîaiic  U*  ratt  dt  im  graier,  c'nl-à-dire  nn  prince  de 

HsBrr.  Cet  habit  fait  peur  soi  Ibitods  ,  il  montre  k 
corde. 

(CiuNO  Di  Buaiuo,  It  Piimt  jotU,  f.  SI.) 

—  Cet  habit  vous  eit  fait  comme  de  cire. 
Cel  babil  vont  n  bicD. 

(Oimn ,  CuriVBth  franfoiÊO ,  p.  104.) 

—  D'halntf  d'aotroy  mal  or  e'bonore. 

{Mima  de  Biîf,  fol.  9  «».)  \vf  lièck 

—  De  mescbant  drap  et  mal  basty 
Jamaia  bon  «aye  ne  bel  babil. 

(GuR.  HniMmi,  Triim  iet  Stttttaca.)  ifi*  utcle. 

—  Fendre  son  coenr  non  ms  habili. 

(BoviLU  Prtt.)  in"  liM*. 

HAcniGNnis.  Donner  les  bagnigneles. 

Moiuii  de  Brieni  eipliqae  «inti  cette  manière  de  psrier 
proierlMale.  ■  Voici  ce  qne  le  «nul  M.  de  Grentemeniil 
m'en  reeriiil  :  ■  A  Rouen  ili  diiolenl  en  me  jennena, 

■  non  pu  bigaignelei ,  mui  bogaigoetei ,  el  peul-eilra 
>  >-t-on  dit  bagnigneto  ponr  iriler  l'Âjaiïoqne  de  li  ngni- 
.  Gcation  abKèae   qne  lei  Picardi  donnentiu  mot  de 

•  bognigner.  Ce  mol  de  bognignetei  Tenoil  de  hoc  in  uni», 

■  car  c'eil  an  préieni  que  l'on  demande  an  dernier  jour 

•  de  rannée;  donaei-moi  qoelqna  choie,  hec  in  atma, 

•  encore  nns  foii  celle  aonie.  El  J'aj  ouj  chanter  su 
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«  portes  des  voisins,  par  les  filles  du  quartier,  nue  chanson 
»  pour  de  tels  présens,  qui  avoit  pour  refrain  hocquinano. 

»  Si  voas  Teniex  à  la  despeose , 
»  A  la  despense  de  chei  nous , 
»  VooB  mangerics  de  bons  cboax , 
»  Oa  vous  serviroit  du  rost , 
a  HoqoinaDo.  » 

{Oriqinei  et  C<m!tume$  ancienne$,  etc.*  p.  3.) 

Harnois.  Harnois  ne  vaut  rien  s*il  n'est  deffendu. 

(âdaget  françois.)  xvi®  siècle. 

Haut -DE -CHAUSSE.   Cette  femme  porte  le  haut-de- 
chausse. 
Elle  est  plus  mattresse  à  la  maison  que  son  mari. 
{Dictionn,  de  V Académie,  édit.  de  1835.) 

—  Remuer  le  haut-de-chausse. 

(Adages françoii.)  xvi^  siècle. 
Haut.  Haut  tondus, 
Grans  barbus. 

(Prov,  de  Boovellbs.)  zvi^  siècle. 

HÔPITAL.  Procès,  taverne  et  urioal. 

Chassent  V homme  à  Thôpital. 
(Gabr.  Mburier,  Trésor  des  Sentences.)  xvi^  siècle. 

HÔTE.  Hoste  qui  de  soy  mesme  est  convie 
Est  bien  tost  saoul  et  contenté. 
(Gabr.  Mburier,  Trésor  des  Sentences.)  xvi^  siècle. 

—  L'hoste  est  tousjours  le  plus  foule. 

(Prov.  communs.)  xv®  siècle. 

—  De  mauvais  hoste  tost  en  oste. 

(Gabr.  Mburier,  Trésor  des  Sentences.)  xvi^  siècle. 

—  De  mauvais  hoste  bon  convieur. 

(Prop,  communs.)  xu®  siècle. 

«-     De  meschant  hoste  bon  reconduissenr. 

(Prov.  communs.)  xv^  siècle. 

—  De  nouvel  hoste  et  d'un  obstiné 
Dieu  nous  garde,  hivert  et  esté. 

(Recueil  de  Grcthbr.) 
II.  .10 
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HÔTB.  Nouvel  hoste  nouvelle  notte. 

—  Qoi  compte  sans  son  hoste  compte  deux  fois. 

—  Tel  hoste  tel  hostel. 

(GâBR.  Mbdbibr,  Tréêor  de*  Sentences.)  xvi^  siècle. 

HousBAa.   Il  a  laissé  ses  houseaux. 

>  Le  peaple,  pour  marquer  on  homme  qoi  est  mort, 
»  dit  :  Il  a  laiiié  lei  hoaseauz.  Ce  proverbe  lemble  8*estra 

>  establi  loot  le  règne  de  Charles  VI.  Monttrelet  Dont 
»  raconte  an  trait  d'histoire  qui  noos  le  conGrme.  Lorsque 
«  la  rof  Henry  d'Angleterre,  qai  se  disoit  régent  de  FraoM, 
»  fot  décédé  au  bois  de  Vincennes,  M.  S&rruin  d'Arly, 
«  oncle  du  lidame  d'Amiens,  âgé  de  soixante  ans,  on  en- 
«  viron,  homme  fort  tonrmenlé  de  la  goule,  aimoit  i  sça- 
»  voir  des  nouvelles  :  au  moyen  de  quoy  l'un  des  siens , 
«  nommé  Hanronas,  revenant  de  Paris,  il  lay  demanda 
»  s*il  ne  savoit  rien  de  la  mort  du  roy  Henry ,  à  quoy  le 
»  gentil  homme  fist  response  que  ony,  et  qu'il  Tavoit  veu 
»  mort  et  en  effigie  à  Abbeville,  luy  racontant  par  le  meûu 
n  de  quelle  manière  il  estoit  ajusté.  Sarrazin  s'informa  en- 
»  core  s'il  n'avoit  pas  de  houseaux  chausses  au  mbîuf 
»  jusques  i  Calais  :  Ba,  Uonseigneur ,  répondit  l'autre, 
k  non ,  sur  ma  foy.  Surquoy  messire  Sarrazin  luy  dit  : 

>  Jamais  jie  me  croy  s'il  ne  les  a  laissez  en  France. 
•  Dont  tous  ceux  qoi  estoieot  présens  se  mirent  à  rire, 
n  Depuis  ce  temps  là  le  peuple  s'en  servoit  dans  le  sens 
»  que  nous  venons  de  marquer.  » 

(Pasquibr,  fiecherckes,  liv.  viii,  ch.  28.) 

HuiTiLLK.  En  grant  huitille  ce  qu'on  veut , 
En  petit  met  on  ce  c'on  peut. 

Huitille,  baril,  tonneau,  vase. 

(Ane,  prov. ,  Ms.  )  xiii«  siècle. 

Je  veux  qu'on  me  tonde. 

Pasquier  explique  ainsi  l'origine  de  ce  proverbe  :  «  Nos 
r»  pères  en  usoient  anciennement  pour  signifier  une  peine. 
»  François  de  Villon  s'en  sert  dans  ses  Repues  franches, 
«  parlant  du  temps  qu'il  alla  à  Paris ,  en  ces  termes  : 

a  Po«r  la  grant  êcjenee  profooda 
»  Renommée  ea  icelle  ville, 
■  Je  partit  et  veax  qu'on  me  tonde 
a  S'a  l'entrée  J'avoii  croix  on  pile. 
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»  Les  anciens  Françoii  avoient  contnme  de  porter  d«^ 

*  longues  chevelures ,  et  une  des  punitions  les  plus  sévères 

•  dont  on  usoit  contre  ceux  qui  avoient  commis  quelque 
»  faute,  esloit  de  leur  couper  les  cheveux,  etc.  >  (Âe- 
cherches ,  liv.  vui ,  ch.  9.  ) 

Larron.  Larron  est  tonjonrs  en  pensée  de  mal  faire. 

(Prop.  GaUte. ,  Ms.  )  xv«  siècle. 

—  Larrons  pendus  biens  perdus. 

(Gabr.  Meuribr,  Trésor  des  Sentences.)  xvi^  siècle. 

—  Larrons  rendent. 

(Prov.  Gattie, ,  Ms.)  xv*  siècle. 

—  Larronnean  premier  d'esguillettes , 
Avec  le  temps  de  la  boursette. 

(Gabr.  Mbcrier,  Trésor  des  Sentences.)  xvi®  siècle. 

—  A  gros  larrons  grosse  corde. 

[Prov.  communs.)  xv^  siècle. 

—  D'un  larron  privé  ne  se  peut  on  garder. 

(Adages  françois.)  xvi*  siècle. 

—  Ëstre  usurier  et  piller  le  bon  homme 
De  bon  larron  on  devient  gentilhomme. 

(Bbcscaubillb,  Voyage  d^ Espagne.}  xvii<^  siècle. 

—  Ne  respite  larron  s'a  droit  prendre  le  peut. 

(Ane,  prov.f  Ms.)  xiu*  siècle. 

—  Occasion  fait  le  larron. 

(Matinées  sénonaises,  p.  279.) 

Lrssivb.  De  pou  à  pou  fait  on  buée  (lessive). 

(Prov.  de  Jbhan  Mielot.)  xv^  siècle. 

Lever.  Lever  à  six , 
Manger  à  dix , 
Souper  à  six , 
Coucher  à  dix , 
Font  vivre  l'homme  dix  fois  dix. 

{Recueil  de  Giutbir.) 
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Lit.  Gomme  od  fait  son  lit  on  se  conche. 

(Dictioim,  comique,  par  P.  J.  Lb  Rocx,  t.  I,  p.  301.) 

—  Le  lit  est  Fécharpe  de  la  jambe. 

—  Le  lit  est  une  bonne  chose , 
Si  Ton  n'y  dort  l'on  y  repose. 

(Dictionn.  comique ^  par  P.  J.  Le  Roux,  t.  II ,  p.  95.; 

Maison.  Maison  de  terre ,  cheval  d'herbe , 
Amy  de  bouche, 
Ne  vallent  pas  le  pied  d*une  mouche. 

—  Maison  n'y  convient  acheter 
Qni  meubles  n'a  pour  y  bouter. 

(Gabb.  Mboribb,  Trésor  des  Sentences,)  xvi^  tiècle. 

—  Maison  sans  flamme 
Corps  sans  âme. 

(Prov,  de  Bouvelles.)  xti^  siècle. 

-^      Maison  sans  porte , 

Prometteur  qui  n'apporte , 
Langue  faconde  et  diserte , 
Sans  clôture  et  ouverte , 
Bourse  pleine  et  sans  liens, 
Peu  profitent,  ou  tout  rien. 
(Gabr.  Meubibb,  Trésor  des  Sentences.)  xvi®  siècle. 

—  Acheptez  paix  et  maison  faicte; , 
Et  vous  gardez  de  vieille  debte. 
Ainsi  de  tomber  en  un  puis 

Et  d'un  trou  où  il  n'y  a  point  d'hnys. 

(Suite  aux  Mots  dorés  de  Coton.  )  xvi*  siècle. 

—  A  l'entrée  de  la  ville  sont  les  premières 
maisons. 

(Prov.  communs.)  xv®  siècle. 

—  Belle  maison  et  rien  dedans. 

{Adages  françois.)  xvi®  siècle. 

—  De  bonne  maison  bon  brason. 
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Maison.  En  maison  de  qui  te  venlt  mal 
Vienne  un  procès  et  urinai. 

—  En  maison  neufve 

Qui  n'y  porte  rien  n  y  treuve. 
(Gabr.  Meuribr,  Tréior  des  Sentencet,)  xvi^  siècle. 

—  En  bonne  maison  on  a  tost  aprestë. 

(Adageêfraneoiê.  )  ivi«  siècle. 

—  En  la  maison  de  ton  ennemy 
Tiens  une  femme  pour  ton  amye. 

(Gabb.  Meurier  ,  Trétor  de*  Sentencet.  )  xvi*  siècle. 

—  En  la  maison  vault  mieux  avoir  fontaine  que 
cisteme. 

(BoviLLi  Prov.  )  xvi^  siècle. 

—  En  pauvre  maison 
Bas  tizon. 

(  Prov.  de  Bouvellbs.  )  xvi*  siècle. 

— •      Fumée ,  pluye  et  femme  sans  raison 
Chassent  l'homme  de  sa  maison. 
(Gabr.  Mkuribr,  Trésor  des  Sentences.)  wi^  %\h(\ti 

—  Habillé  comme  un  brûlenr  de  maison. 

Gomme  an  homme  de  mauvaise  mine^  an  voleor,  on 
bandit. 

(OuDiN,  Curioiitis  françaises  y  p.  66.) 

—  Il  est  bon  à  mettre  aux  Petites-Maisons. 
Ou: 

C'est  un  échappé  des  Petites-Maisons. 
C'est  un  fou. 

{Dictionn.  de  l'Académie,  édit.  de  1835.) 

—  La  surabondance  de  cire 
Brûle  la  maison  nostre  sire. 

(Gabr.  Meurier,  Trésor  des  Sentences.)  xvi^  siècle. 

—  Les  maisons  empêchent  de  voir  la  ville. 

(Dictionn.  comique,  par  P.  J.  Le  Roux,  t.  II,  p.  116.) 

10. 
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Mâjsov.  On  doit  bien  savoir  où   en  git  (o»  tùm 
demeure). 

(Ane.  prov, ,  Mt.)  xni*  siècle. 

—      Qai  la  maison  son  voisin  voit  ardre  {brûler) 
doit  avoir  pear  de  la  sienne. 

(H.  KtTnDtVB,  PriceUenee  du  langage  françoiê^  etc.) 

MâHCHS.  Avoir  une  personne  dans  sa  manche. 
En  disposer  i  son  gré. 

(Dietiwn.  de  t Académie,  édit  de  1835.) 

-^       C'est  nne  autre  paire  de  manches. 
C'est  aotre  chose. 

(OcDix,  Cwriositis  françoises  ^  p.  389.) 

—  Dn  temps  qu'on  se  mouchait  sur  la  manche. 
Du  temps  qu'on  était  fort  simple. 

(Dictionn.  de  l'Académie^  édit.  de  1835.) 

—  Il  ne  se  fera  pas  trop  tirer  la  manche. 

(DictioHH,  de  f  Académie,  édit.  de  1835.) 

Manteau.  Manteau  couvre  lait  et  beau. 

(Gabb.  Uburibr  ,  Trésor  des  Sentences.  )  xvi«  siècle. 

—  Manteau  doublé  de  vinaigre. 
Il antean  de  légère  étoffe ,  msl  dooblé. 

(OcDisr,  Curiosités  françaises,  p.  172.) 

—  Fy  de  manteau  quand  il  fait  beau. 
(Gabb.  Meuribr,  Trésor  des  Sentences.)  xvi*  siècle. 

—  Qui  trop  estent  son  mantel  la  penne  (V étoffé) 
en  ront.  ' 

On  trouve  ce  proverbe  dans  une  compilation  composée 
en  français,  an  siii^  siècle,  d'après  l'Écriture  sainte,  et 
dont  les  différents  chapitres  commencent  tons  par  ces 
mots  :   Cy  nous  dist. 

Voici  le  passage  : 

«  Gy  nous  dist  comment  un  proverbe  dist  :  Qui 
n  trop  estent  son  mantel  la  penne  en  ront.  Si  ne  doit 
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n  on  prenre  nul  marchië.,  ne  n'entreprenre  nulle 
»  chose  que  on  ne  s'en  conseille  à  son  pouvoir  et 
»  à  sa  bourse;  quar  qui  despent  ,v,  sous  et  il  ne  les 
»  a  en  sa  bourse,  sa  bourse  ne  li  conseille ,  et  qui 
»  entreprent  grant  choses  et  il  ne  les  puet  faire  que 
7)  petites ,  son  pooir  ne  Vaccorde  mie.  C'est  dit  pour 
n  un  ménestrel  de  vielle  qui  pour  sa  vielle  fîst  faire 
»  un  feurre  (fourreau,  étui)  si  noble  comme  il  sot 
y>  deviser;  et  comme  ilfu  fait,  pour  ce  qu'il  otpou 
y>  argent  pour  le  paier  si  li  convient  vendre.  Si  fist 
y)  tant  por  sa  folie  qu'il  n*ot  ne  feurre  ne  vielle.  » 

Marteau.  Être  entre  l'enclume  et  le  marteau. 

{DicHonn,  comique^  par  P.  J.  Le  Roux,  t.  I,  p.  445.) 

—        Le  cinquiesme  marteau  à  l'enclume 
Y  sert  autant  que  coup  de  plume. 

(BoviLLi  Prov,)  xvi«  siècle. 

Mendiant.  Deux  mendians  à  un  huys  {porte). 
L'un  a  le  blanc,  l'autre  a  le  bis. 
(Gabr.  Mecribr,  Trésor  de*  Sentences,)  xvi*  siècle 

-^       Deux  truansnes' entraimeront  jà  à  unghuys. 

(iVo9.  Gallie, ,  Ms.  )  xv^  siècle. 

Menestrier.  Cornez  d'autres ,  ménestriers. 

{Adages  français.)  xxif^  siècle. 

Mesme.  Celé  çou  que  raesnie  sait  n'est  souvent  mie. 

On  ne  peot  pas  cacher  ce  que  savent  tons  les  gens 
d*nne  maison. 

L*antenr  de  la  Chronique  de  Rheins  cite  ce  proveriM,  à 
propos  de  la  mort  violente  du  roi  Henri  I^''  d'Angleterre. 
Voici  le  passage  : 

u  ...  Et  tant  qu'il  le  trouvèrent  estranglé  et  les 
»  rennes  entour  le  col,  si  en  furent  à  merveille 
n  esbahi.  Et  lors  le  prisrent  et  levèrent  et  le  mis- 
D  rent  en  son  lit,  et  fisrent  entendant  an  peuple 
n  qu'il  estoit  moii  soudainensént.   Mais  n'avient 
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»  pas  soavent  que  tele  aveatare  aviegae  de  tel 
n  homme  qa*on  ne  le  sache,  car  celé  çou  que  mais-' 
n  nie  set  n'est  souvent  mie.  n 

(Ckronique  de  Rkeins,  p.  16.)  xiii*  liècle. 

Mesgkib.  Telle  mesgnie  telle  œconomie. 

(Gabh.  Meuribr,  Trésor  de*  Sentences.  )  xvi*  tiède. 

Messager.  A  messagier  de  loing  comptez  vos  noo- 

velles.  ' 

(Prov.  GalUe.;  Recueil  de  Thou,  Ms.)  xv®  liècle. 

Miroir.  Le  miroir  porte  en  soy 

L'imaige  laquelle  il  ne  voit. 

(BoviLLi  Prov.)  XVI*  siècle. 

Moulin.  Brairies  de  moulins. 

(DU  de  fAposloile.  )  xiii®  siècle. 
Bruit  de  moulin. 

—  G*est  un  moulin  à  paroles. 
C'est  an  bavard. 

—  Faire  venir  l'eau  au  moulin. 
Se  procnrer  du  profit  par  son  industrie. 

(Diciionn.  de  t Académie ,  édit.  de  1835.  ) 

—  Le  moulin  ne  meut  pas 
Avec  Teau  coulée  en  bas. 

—  Qui  veut  ouïr  des  nouvelles 

An  four  et  au  moulin  on  en  dit  de  belles. 
(Gabr.  MEuniBR,  Trésor  des  Sentences.)  xvi^  siècle. 

—  Qui  premier  vient  au  moulin  premier  doit 
moudre. 

Ou  :  * 

£n  moulins  banaux  qui  premier  vient  le 
premier  engraine. 

(IfOvsEL,  JnstittUes  coutumikres,  p.  259.) 

Moulin.  Se  battre  contre  les  moulins  à  vent. 
Se  forger  des  chimères. 

(Dietionn.  de  V Académie,  édit.  de  1835.) 
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Moulin.  Vous  ne  oriez  (n'entendriez)  pas  an  moulin 

mouldre. 

(Prov,  Gallie.^  Ms.)  xv^  tiède. 

—       Le  four  appelle  le  moulin  bruslé. 

«  Quant  quelqu'un  a  un  vice  et  le  reproche  à  un  autre 
»  qui  ne  Ta  pa9,[on  dit  :  Le  four  appelle  h  moulin  brutlé, 
»  comme  si  un  four,  auquel  ordinairement  le  feu  est 
»  embrasé ,  et  par  conséquent  à  demy  bruslé ,  faisoit  ce 
•  reproche  au  moulin ,  lequel  estant  basti  sur  Teau  et 
<•  arrosé  continuellement,  est  bien  esloigné  d*un  tel  in- 
»  convénient.  » 

(Dictionn.  de  Nicod.) 

Nourrice.  De  grasses  nourrices  aulcunes  foys  moins 
de  lait. 

(BoviLu  Prov,,  liv.  m.)  xvi«  siècle. 

Numéro.  Entendre  le  numéro. 

«  Le  mot  de  numéro,  qui  signifie  nombre  parmy  nous, 
vient  des  Italiens  qui  s*en  servent  pour  marquer  le 
chiffre  des  billets  que  Ton  donne  à  la  loterie ,  laquelle 
Ton  appeloit  auparavant  blanque.  Quant  un  homme  met- 
toit  à  la  blanque  et  qu  il  se  souvenoit  du  nombre  sous 
lequel  il  étoit  enregistré,  on  disoit  :  //  entend  le  numéro. 
Depuis  on  accommode  cette  manière  de  parler  en  toute 
autre  occasion,  disant  qu'un  homme  entendoit  le  numéro 
quant  il  avoit  une  connoissance  particulière  de  quelque 
chose.  »  (Pasqdier,  Recherches,  liv.  viii,  ch.  49.) 

Pats.  Bon  pays  mauvais  chemin. 

(Gabr.  Mhuribr,  Trésor  des  Sentences.)  xvi^  siècle. 

—     Le  païs  est  là  où  Ton  se  peut  vivre. 

(Prov,  Gallic, ,  \[s.)  xv«  siècle. 

Perle.  Enfiler  des  perles. 

Faire  une  besogne  inutile  ou  de  petite  valeur. 

u  Ce  n'est  pour  enfiler  des  perles, 

»  Ce  n'est  pas  pour  chasser  aux  merles, 

»  Qu'on  voit  ce  martial  arroy.  » 

(Plaisants  devis  des  Suppôts  du  Seigneur  de  la  Coquille,  p.  154.) 
XVI'  siècle. 


17S  LIVRE  DES  PROVERBES  FRANÇAIS. 

PmciR.  Pincer  sans  rire. 

«  Ce  proverbe,  qai  marque  le  caractère  de  cerUioM  gtnt 
qui  piqaent  en  raillant ,  vient  d*nn  jen  qn  on  appelle  : 
Jt  voui  pince  êaru  rire,  qni  M  pratique  de  cette  aorte. 
On  fait  asseoir  sar  nn  siège  nn  homme  de  la  compagnie 
où  Ton  jone  ce  jen  ;  nn  antre  prend  nn  chandelier  à  la 
main',  dont  le  dessons  est  noirci  de  snif  on  d*encre;  il 
s'en  noircit  le  doigt  indice  et  le  ponce ,  sans  que  celnj 
qni  est  assis  s'en  aperçoive,  et  le  pince  en  divers  endroits 
dn  visage ,  en  disant  à  chaque  fois  :  Je  vous  pince  sans 
rire.  L'impression  des  doigts  fait  un  masque  chamaré 
qni  fait  rire  quelqu'un  de  la  compagnie,  et  celui  qui  rit 
est  obligj  'Ij  :e  mettre  à  la  place  de  celuy  qui  est  bar- 
bouilla', n 
(Flbuhv  ui  Bbllingbn,  Etym.  des  Prov.  franc.,  p.  139.) 

Pont.  C'est  le  pont  anx  ânes. 

c'est  une  chose  trèfr-facile  à  faire ,  qne  tout  le  monde 

sait. 

-—     Faire  nn  pont  d'or  à  son  ennemi. 

On  Ht  dans  Brantôme,  au  sujet  de  l'accord  fait  par 
M.  de  la  Trémouille  avec  les  Suisses  après  la  déroute  de 
Novare,  et  dont  le  roi  Louis  XII  blâmait  beaucoup  les 
conditions  :  «  Tontesfois  après  avoir  bien  pesé  le  tout  et 
»  que  pour  chasser  son  ennemy  il  ne  faut  nullement  etpar- 
•  ffner  un  pont  é[ argent,  quoy  qu'il  aille  un  peu  de  Thon- 
»  nenr.  • 

(Brantômb,  t.  II  des  Œuvres  complètes,  p.  83.) 

—  Il  passera  bien  de  Teau  sous  le  pont. 

—  La  foire  n'est  pas  sur  le  pont. 
Rien  ne  presse. 

(Dictionn.  de  V Académie,  édit.  de  1835.) 

—  Le  pont  par  derrière  est  rompu. 

(BoviLLi  Prov.)  XVI*  siècle. 

Porte.  Effondrer  {enfoncer)  une  porte  ouverte. 
(Bruscaudille,  Voyage  d'Espagne.)  xvii^  siècle. 

PiuâsENT.  Les  petits  présents  entretiennent  Tamitië. 
Montesquieu  discutait  sur  un  fait  avec  un  conseiller  do 
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parlement  de  BordeaD|.  Ce  dernier ,  après  plasieurs  raî- 
sonnementi  débités  avec  fea ,  ajouta  :  «  Monsieur  le  pré- 
»  aident,  si  cela  nest  pas  comme  je  voas  le  dis,  je  vous 
»  donne  ma  tête. — Je  l'accepte,  répondit  froidement  Mon- 
■  tesquieu ,  les  petits  présents  entretiennent  l'amitié.  » 

(^Matinées  sénonaises,  p.  257.) 

Quenouille.  Le  livre  des  Qaenouilles. 

Ce  dicton  populaire  est  cité  par  Oudin,  qui  n*en  a  pas 
compris  le  sens  quand  il  a  dit  :  Mot  fait  à  plaisir,  un  livre 
ineomm.  C'est  une  allusion  directe  à  V Evangile  des  Que-" 
nouilles,  composé  vers  le  milieu  du  xv^^  siècle,  ainsi  que  le 
provta  un  beau  manuscrit  de  cet  ouvrage ,  vendu  en  dé- 
cembre 1841,  après  la  mort  du  libraire  Crozet.  (Voyez  le 
Catalogue  des  livres  composant  le  fonds  de  librairie  de  feu 
M,  Crozet,  seconde  partie,  n^  1000.)  Il  contient  un  re- 
cueil des  caquets  débités  par  les  commères  réunies,  le  soir, 
à  la  veillée.  On  y  trouve  un  bon  nombre  des  croyances 
superstitieuses  admises  à  cette  époque,  et  toutes  les  bille- 
vesées qui  pouvaient  avoir  cours  dans  ces  réunions.  Les 
exemplaires  de  ctt  ouvrage,  imprimé  au  xv^  siècle  par 
Colard  Mansion,  sont  très- rares.  (Voyez  le  même  Catalogue, 
n®  1001.)  Une  réimpression,  tirée  seulement  à  soixante- 
quinze  exemplaires,  a  été  faite  en  1829  par  le  libraire 
Techenerdans  sa  collection  de  Facéties.  En  1847,  M.  Jan- 
net,  éditeur  de  la  Bibliothèque  elsévirienne ,  a  publié  une 
édition  nouvelle  du  livre  des  Quenouilles,  dans  laquelle  il  a 
fait  entrer  tout  le  texte  du  manuscrit  indiqué  plus  haut,  qui 
appartient  maintenant  à  M.  Cigongne. 

Sac.  Aux  petits  sacs  sont  les  meilleures  espices, 
De  bons  cerveaux  viennent  bons  auspices. 

—    Avarice  rompt  le  sac. 

{GâBB.  Mborier  ,  Trésor  des  Sentences.  )  xvi^  siècle. 

-^    Aotant  tient  poche  comme  sas  (tacs), 

(Ane.  prov. ,  Ms.  )  xiii®  siècle. 

— -    Ce  pendant  le  bonhomme  n*a  pas  son  sac. 

Se  dit  quand  on  paye  de  belles  paroles  quelqu'un  à  qa 
1*4»  fait  tort. 
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Sac.  Ce  qai  est  au  sac  pari  du  sac. 

(Uirntf  de  Bûr,  fol.  40.)  iei>  liidt. 

—  Ce  sont  des  gens  de  sac  et  de  corde. 

D«  mtehantM  g<n>,  in  g«D*  i  pandrc. 

—  Il  loi  a  baille  son  sac  et  ses  quilles. 
Il  l't  runojé. 

,    —    Il  met  tout  dans  aon  sac. 

Il  pnDd  tont,  il  mange  lunl  ca  qa'il  gigae. 

(OuDU,  CariatiUifranioaa,  p.  4B3.) 

—  Il  De  sort  da  sac  que  ce  qa'il  y  a. 

(Ocnn,  Cariotiléi /nuftim,  p.  iflS.) 

—  Ils  sont  comme  les  «acs  du  charboDoier,  l'un 
^te  l'anbv. 

<OcrD[H.  C«ri«tttl/™fDiKi,  p.  491.) 

—  Le  sac  ne  fut  oneques  si  plein 
Qn'il  n'y  entrftl  bien  un  grain. 

(Gabb.  Ubukibi,  Triior  iet  5n)J«n(.)  \vi'  iiècl», 

—  Tirer  d'an  sac  double  moulure. 

Vendre  deiu  foii  le  mëiDe  objet. 

(OuDiK,  C«r..MiiM/ra.tfoi.«,  p.  49î.) 

—-    Deai  gros  ne  puent  eu  un  sac. 

Deu  faammM  grot  ne  peavenl  tenir  m  nn  mc. 

—  Se  couvrir  d'un  sac  mouilla. 

>  O  proverbe  caniient  i  ceai  qui  ne  veulent  jimui 

■  Rvonerleari  fantei  et  qui  le  lenent  d'eieniei  euiii  Tri- 

■  *olei  qne  *i  qaelqn'iin  ponr  le  gireoUr  de  I*  plaie  inil- 

■  toit  sur  M  lj(e  nn  lie  monillé.  > 

(NicoD,  Dicb'auaire.) 

Sblu.  Deux  gros  ne  chevaucheront  jamais  bien  nne 
sele. 

—  Entre  deux  selles  chiet  on  a  terre, 

—  Entre  deux  selles  chiet  dos  à  terre. 

(âne.  prev.,  Us.)  iul°  tîida. 
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Rabelaif  a  dit  dau  Gargantua,  liv.  i ,  chap.  1 1  : 

tt  S'asseoir  entre  deax  selles  le  cal  à  terre,  n 

Sbrrdre.  Contre  coignée  serrure  ne  peat 

[Adages françoii,)  xvi*  liècle. 

SouuER.  Beau  soulier  vient  laide  savate. 

(Minus  de  Baïf,  foL  49  «<>.)  xvi«  liècle. 

—  Jamais  ne  fut  si  beau  soulier  qui  ne  devint 
laide  savate. 

(Gabr.  m buribb  ,  Trésor  des  Sentences,  )  xvi*  siècle. 

—  Il  est  dans  ses  petits  souliers. 
Il  est  dani  une  situation  géoanle. 

—  Indigne  de  dënoner  les  cordons  des  sou- 
liers de  quelqu'un. 

Lai  être  très-inférieur  en  mérite. 
Allusion  au  verset  7  du  chap.  l»**  de  TÉvangile  selon 
saint  Marc.  (Voir  t.  I,  Recherches  historiques^  etc.,  §  1.) 

—  Je  m'en  soucie  comme  de  mes  vieux  souliers. 

(Dictionn,  de  V Académie,  édit  de  1835.) 

—  On  ne  sçait  pas  où  le  soulier  blesse. 

■  Ce  proverbe ,  dont  on  se  sert  quand  on  parle  de 
quelque  incoounodité,  de  quelque  ehagrin  ou  de  quelque 
perte  qui  ne  sont  connus  que  de  celui  qui  les  souffre, 
vient  de  Paul  Emile.  €e  sénateur  romain  ayant  résolu  de 
répudier  Papirie  sa  femme,  qui  passoit  pour  être  accom- 
plie, ses  amis  s'efforcèrent  de  l'en  dissuader,  en  luy 
faisant  un  détail  des  bonnes  qualités  de  sa  femme. 
Emile,  pour  toute  réponse ,  leur  montra  le  soulier  qu*il 
portoit,  en  leur  disant  :  Ce  soulier  n'est-il  pas  beati, 
neuf  et  bien  fait ,  cependant  aucun  de  vous  ne  sçait  où 
ii  me  blesse.  • 
(Flbcbt  db  Bbllingbit  ,  Êtymol,  des  Prov.  franc, ,  p.  344.  ) 

Suie.  Ce  n'est  mie  comparaison  de  suie  à  miel. 

Sdif.  Autant  couste  li  suis  que  la  mecbe. 
Autant  coûte  le  suif  que  la  mècbe. 

(Ane,  prov,^  Hs.)  xiii^  siècle. 
II.  11 


182  LIVRE  DES  PROVERBES  FRAXGAIS. 

Tapis.  Il  est  rëdait  «a  tapis. 

On  lit  fbu  P«Mi«iar ,  liv.  vm ,  ch.  47  de  tes  Mêckerdut  : 
«  QataC  iMMif  foyoDi  nn  homiM  ta-deitOM  de  tsetos 
«  iflaim,  noni  le  disons  tttre  réduit  au  tapis,  manière  de 
é  pirler  que  nous  empruntons  des  joueurs,  lesquels  jouant 
>  sur  nn  tapît  tert ,  quant  ils  n*ont  plus  d'ardu!  detul 
«  eux  ponr  mettier  mener,  sont  contraints  de  s'emparer 

•  du  tapis.  • 

Brantdme  dans  ses  Danut  galantes  : 

•  Von  en  voit  tfm  de  pauvres  qu'ils  ont  eilé,  on  par 

•  procès,  voyages  on  guerres,  sont  au  tapis.  Ils  se  re- 
»  montent  ou  agrandissent  en  charges,  ou  autrement,  par 

•  la  faveur  de  leurs  femmes.  » 

—  Mettre  qaelqa*aii  on  quelque  chose  sar  le 
tapis. 

—  L*on  oablioit  pas  de  me  tenir  sur  le  tapis. 

(Comédii  ies  Prov. ,  acte  I ,  scène  vu.) 
TiTai.  Le  titre  ne  fait  pas  le  maistre. 

—  Les  ]pla8  vieux  titres  ne  sont  pas  les  meilleurs. 

(LovsBL,  Inslitules  coutunûères,  etc.,  n®*  775-776.) 
ToiLB.  Vous  parlez  trop,  vous  n'aurez  pas  ma  toile. 

•  Un  conte  on  une  histoire  que  voicy  a  donné  lien  & 
ce  proverbe.  Une  paysanne  qui  avoit  une  pièce  de  toile 
k  vendre ,  chargea  son  fils  de  la  porter  an  marché.  Elle 
Iny  recommanda  de  prendre  bien  garde  de  la  vendre  à 
quelqu'un  qui  parleroit  trop,  parce  quelle  craignoit 
qu*«B  ne  TatrapMt  avec  des  paroUes  pour  l'obliger  de 
la  donner  à  vil  prix.  Ce  jeune  homme  qui  estoit  fort 
simple,  prit  ce  que  luy  avoit  dSst  sa  mère  au  pied  de  la 
iettre.  Quand  quelqu'un  luy  avoit  demandé  combien  la 
toile,  et  qu'il  en  avoit  dit  le  prix,  si  on  disoit  :  C'est  trop, 
il  r^liquoit  :  Vous  parles  trop ,  vous  n'anrei  pas  ma 
toile ,  et  renvoyoit  ainsi  le  monde.  > 

(Flburtm  Bilungkn,  Étym,  des  Prov,  franc, ,  p.  100.) 

VÊTEMENT.  Le  peil  qui  ne  peut  dorer  nn  an  ne  wnt 
rien. 

{Prov,  GaUie,,  Ms.)  xv^  siècle. 


SÉRIE  N«  XU.  18a 

Ville.  Autant  de  villes  autant  de  guises. 

(Recueil  de  Gruther.) 

—  Tonte  ville  qui  parlemente  est  à  moitié  rendue.. 

(Jdimes  de  Baïf.)  xvi«  siècle. 

—  Selon  la  viUe  les  bourgeois. 

(Prov,  communs.)  xv^  liècle. 

—  Vous  êtes  locquet  de  la  ville. 

(Adagee français.)  xvi®  siècle. 
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NOURRITURE.   REPAS. 

Andouille.  Rompre  l'andouille  au  genouil. 

«  L'on  nie  de  ce  proverbe  pour  marqaer  qa'on  doit  ne 
»  se  servir  qae  de  moyens  convenables  ponr  venir  à  bout 
"  d'une  chose,  car  i*andoai]le,  par  exemple,  qui  est  em- 
"  ployée  icy,  ne  se  rompt  point  sur  le  genonil  comme  Ton 
»  fait  un  esclit  de  bois  bien  sec  et  délié,  mais  il  faut 
>  se  servir  da  conteaa  qni  est  le  seul  moyen  de  la  mestre 
•  en  plosienrs  pièces.  > 

(Dielionn,  de  Nigod.) 

Dans  Rabelais,  liv.  iv,  le  chap.  41  est  intitulé  ainsi  : 

a  Gommeiit  Pantagruel  rompit  les  andouilles  an 
»  genoil.  1} 

—         Guerre  sans  feu  ne  vaut  guère  mieux 
qu'andouille  sans  moutarde. 

On  assure  que  Henri  VI ,  roi  d'Angleterre ,  répondit , 
en  citant  ce  proverbe,  aux  habitants  de  Paris  qni  se  plai- 
gnaient àtê  ravages  que  les  gens  de  guerre  commettaient 
autour  de  la  ville. 

Appétit.  A  bon  appétit  peu  de  mets  demeurent. 

{Adage* françois,  )  zvi^  siècle. 

— -       A  Tappetit  de  peu  de  chose. 
Ponr  peu  de  valeur  on  de  dépense. 

(OuDLV,  Curioiités  fretnçoiies,  p.  15.) 
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Appétit.  L'appétit  vient  en  mangeant. 

{Prov,  conumms.)  xv«  siècle. 

u  L'appétit  vient  en  mangeant ,  dit  Angestrom , 
»  et  la  soif  s* en  va  en  buvant,  v 

(Rabblak,  liv.  I,  ch.  5.) 
S'il  fant  en  croire  Flenry  de  Bellingen ,  Amyot  fit  celte 
réponse  à  Henri  III ,  qui  8*étonoait  que  son  ancien  pré- 
cepteur ne  se  contentât  pas  d'nne  abt>aYe  dont,  suivant 
son  premier  désir,  il  avait  été  pourvu;  mais  Tévéché 
d*Anzerre  étant  venu  à  vaqner,  Amyot  le  sollicita  et  l'ob- 
tint Il  répondit  au  roi  qui  lui  rappelait  que  son  premier 
vœu  se  bornait  i  un  bon  bénéfice  :  «  Sire ,  Tappétit  vient 
en  mangeant.  >  (Etymohgies  des  Prw.  franc. ,  p.  66.  ) 

—  Avoir  l'appétit  ouvert  de  bon  matin. 

{Dictionn,  de  T Académie,  édii.  de  1835.) 

—  En  mangeant  Ton  perd  Tappetit. 

—  Jamais  sage  bomme  on  ne  vid 
Beuveur  de  vin  sans  appétit. 

—  Petit  à  petit  vient  1* appétit. 

(Gabr.  Mburibr  ,  Triêor  des  Sentences,  )  xvi®  siècle. 

Assiette.  Frapper  fort,  en  casseur  d'assiettes. 

Ce  proverbe  est  corrompu  ;  il  provient  d'nne  locution , 
déjà  employée  an  xvi*'  siècle ,  frapper  en  casseur  d'acier, 
c'est-à-dire  frapper  de  manière  à  briser  l'acier. 

Ainsi,  dans  les  Contes  de  Bonaventnre  Desperiers, 
on  lit  : 

tt  Brief,  il  en  prenoit  là  où  il  en  frouvoit,  et 
«  frappoit  souz  luy  comme  un  casseur  d'acier.  » 

(Nouv.  10.) 

Avaler.  Avaler  le  calice ,  avaler  le  morceau. 
Se  soumettre  à  la  nécessité. 

—  Avaller  sans  corde  et  sans  poulain. 
Boire,  par  allusion  d'avaler,  qui  signifie  descendre  le 

vin  dans  la  cave. 

(OoDnr,  Curiosités  françaises ,  p.  21.) 
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Avaler.  Ne  faire  qoe  tordre  et  avaler. 
Mftpjer  ividcmeDl. 

{Dielionn.  de  VAcadémU,  édit  de  1835.) 

—  Avallear  de  charettes  ferrëes. 
Vantard ,  'rodomont 

—  Avalleur  de  frimas. 
Fainéant. 

—  Avallear  de  pois  gris. 
Grand  mangenr. 

AvALOiRE,  boache.   Gela  passe  doux  comme  lait, 
mais  je  pense  qne  ta  es  fils  de  tonnelier,  ta  as 
belle  avalloire. 
(Cowiédie  des  Proverbes,  acte  II ,  scène  m.)  xvii*  liècle. 

Banquet.  Les  fols  font  les  banquets  et  les  sages  les 
mangent. 

{Adages  français,)  xvi*  siècle. 

Beurre.  11  se  fond  en  raison  comme  beure  aa  soleil. 

—  Il  ne  faat  pas  tant  de  beurre  pour  faire  an 
quartron. 

(Oddim  ,  Curiosités  françaises,  ) 

—  Promettre  plus  de  beurre  que  de  pain. 
Promettre  pins  qu'on  ne  pent  tenir. 

{Dietiotm.  de  C Académie,  édit,  de  1855.) 

—  Avoir  du  beurre  sur  la  tête. 

£tre  couvert  de  crimes.  Proverbe  argotique  des  voleurs 
juifs.  Ils  disent  en  hébreu  :  Si  vous  avez  du  beurre  sur 
la  tête,  n*alles  pas  au  soleil  :  il  fond  et  tache.  (Voyei  les 
Voleurs  de  Vidocq,  t.  I,  p.  16.) 

—  Se  mettre  la  gueule  dans  le  beurre. 
Se  fourvoyer. 

(F.  Michel,  Dielionn,  d'argot,  p.  44.) 

BocoN.   A  bon  bocon  grand  cry  et  question. 
A  bonne  bouchée  grand  cri  et  question. 

Bougon.  Boucon  englouty  n'acquiert  amy.. 

(  Gadr.  Mbcribr  ,  Trésor  des  Sentences,)  xvfi  siècle. 
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Boue.  Boire  à  ck>che*pied. 

Boire  mal ,  boire  du  mauvais  vin. 
tt  Qoand  nous  fûmes  assembles,  que  tout  fut 
»  prêt,  le  tîb  dans  les  vaisseaux  plonges  en  Veau 
1)  fraîcbe  pour  se  rafraîchir  (aussi  le  pratiquer  au- 
»  trement  mtoiV  beire  à  ehdkepied.)  » 

{MÊmfm  â»  parwmùr,  dMip.  inlitvlé  Somfe,  ) 

BoiAE.  Boire  à  tire-larigot. 

On  a  donné  plosiears  ezplieationi  de  ee  proverbe, 
aussi  hasardées  là  nnes  qne  les  antres.  Suivant  Bbrel,  dans 
•on  TV^Mr  dei  Antiquités /remçoiêe»,  larigande  est  un  vieux 
mot  qui  signifie  gosier.  Boire  à  tire-larigaud ,  FMit  dire 
boirt  à  pleÎB  gosier.  Mail  Borel  ne  eits  aucune  autorité,  et 
je  n*fti  jmais  reacentré  ee  mot 

Fleory  de  BeUingen  eipUque  aatremeat  ce  préverbe  : 
«  Le  larigot,  dit-il,  est  une  petite  flûte  d*ivoyrt,  semblable 
y>  an  sifflet  d*un  enfant ,  qui  rend  un  ton  fort  haut ,  et 
»  parce  que  ceux  qui  en  jouent  soufflent  de  toute  leur 
»  force ,  et  tirent  à  perte  d'balekie ,  quaml  boim  bcnvons 
»  à  longs  traits  et  que  noas  levons  le  eoude  tt  haussons 
»  le  menlop  aveoques  le  veire  comme  ceux  qui  flutent 
«  avec  un  larigot ,  pour  boire  juaqu  à  la  derni^  goutte , 
»  nous  appelons  cela  boire  à  tire-larigoL  *  (Page  â03.) 

Eafin ,  voici  «ne  troisième  étjmologie  ; 
«Eudes  Rigaud,  archevêque  de  Rouen,  ayant  donné 
»  une  grosse  cloche  à  son  ^Hse,  cette  cloche  fut  nommée 
»  la  Rigaude;  et  comme  elle  est  fort  difficile  à  mettre  en 

*  bnmlê,  les  seaiieurs,  après  avoir  eu  beaucoup  de  peine, 
»  alloient  boire  d'autant.  On  vent  même  qae  l'archevêque 
»  ait  légué  WM  somma  d'argeat  spécialement  destinée  à  cet 

•  usage.  De  là  le  proverbe  :  Boire  à  tire  h  Rigaude,  > 

{Manuscrits  de  GAiGNiàaBS.  Prov,  franc, ,  t.  I.  ) 
Un  vaux  de  Vire  d'Olivier  Basselin  intitulé  Tirb-la- 
RiGAUT,  justifie  cette  dernière  explication.   Voir  l'édition 
de  la  Bibliothèque  gamhiu,  p.  49. 

tt  A  quoy  fent  condescendu  par  icelluy,  et  pleust 
»  très  bien-  à  sa  mère,  et  pour  Tappaiser  luy  don- 
»  narentà  boyre  à  tirçlarigot,  etc.  n 

(Rabelais,  liv.  i,  ch.  8.) 
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BoiRB.  Boire  à  tons  gaez  comme  le  cheval  d*um 
promotear. 

{Adage*  françoiê.)  zvi®  nècle. 

tt  Par  Dien,  je  boy  à  tous  gués  comme  un  cfae- 
»  val  de  promotear.  » 

(RABBLflis,  liv.  1,  cb.  40.)  XVI*  liècle. 

>  Le  promoteur  c*eft  la  partie  pnbliqne  dans  les  jnrii- 
*  diction!  ecclésiastiqaei.  Or ,  comme  cet  officier  est  di- 
«  fnié,  et  ordinairement  bien  servi  parfont  où  il  s*arréte, 
■  on  tijiii  en  commun  proverbe,  etc.  •  (Mote  de  LraucBaT.) 

—  Boire  à  si  petit  gaë  c'est  poar  rompre  son 
poitrail. 

(Rabelais,  liv.  i,  cb.  5.)  xvi*  siècle. 
'  Voyes  tout  ce  passage  de  Rabelais  dans  lequel  on  trouve 
un  grand  nombre  d'expressions  proverbiales  relatives  tu 
vin  et  aux  buveurs. 

—  Boire  aussi  bien  en  bois  comme  en  or. 

-^     Boire  à  tout  torrent, 
Tourner  à  tout  vent 

(BoviLU  Prav,  )  xvi«  siècle. 

—  Boire  à  ventre  déboutonné. 
Boire  beaucoup. 

{Adage* froMçois,)  wt^nhe)». 

On  disait  encore  dans  le  même  sens  : 

Boire  en  lancement. 

Nous  ne  buvons  que  lâchement,  non  en  /an- 
cement, 

(Rabelais,  liv.  n.)  xvi^  siècle. 

—  Boire  d*autant. 

Boire  beaucoup. 

(OuDinr,  Curtotité*  françoitt*.) 

—  Boire  dans  le  môme  pot. 

{Dietitmn,  comique,  par  P.  J.  Le  Roux,  t.  I,  p.  121.) 

—  Boyre  et  boyre  oste  la  soif. 

{Prw,  Game,  Ms.)  xv«  siècle. 
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Boire.  Boire  le  vin  du  marché. 

Boire  ensemble  après  la  conclusion  d*an  marché. 

—  Boire  le  vin  de  rétrier. 

(Dietiomu  de  V Académie,  édit.  de  1835.) 

—  Beuvons ,  jamais  nous  ne  boyrons  si  jeunes. 

—  Boy,  si  te  reviendra  poil. 

(Adages  françoiê.)  xvi®  siècle. 

—  A  boire  et  manger  exultamus  [nous  nous  re- 

joutssons). 
Mais  au  débourser  suspiramus  (nous  soupir 

rons), 
(GâBR.  Mburibb,  Trésor  des  Sentences,)  xvi^  siècle. 

—  A  petit  manger  bien  boire. 

(Dietiorm.  de  l'Académie,  édit.  de  1835.) 

—  Asséur  boit  qui  son  lit  voit. 

(Prov.  ruraux  et  vulgaux,  Ms.)  xiii^  siècle. 

—  Ce  n*est  pas  la  mer  à  boire. 
Ce  n*est  pas  bien  difficile. 

(Dictionn.  de  l'Académie,  ëdit.  de  1835.) 

—  Je  boirais  la  mer  et  les  poissons. 
Je  sois  très-altéré. 

(OuDiN,  Curiosités  françaises,  p.  44.) 

—  Je  boiray  après  vous. 

Je  Yi?rai  plus  longtemps  qoe  tous. 

(OuDiN,  Curiosités  françaises  f  p.  15.) 

—  Manger  et  non  boire 
C'est  aveugler  et  non  veoir. 

(Gabr.  Mbvribr,  Trésor  des  Sentences.)  xvi®  siècle. 

—  Pour  néant  boit  qui  ne  s'en  sent. 

( Rabelais,  Ut.  i,  chap.  10.)  xvi<^  siècle. 

—  Qui  .a  fait  la  faute  si  la  boive. 

(  OuDiN ,  Curiosités  françaises .  ) 

11. 
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Bqire.  Qai  bon  Tacheté  bon  le  boit. 

(CcnUê  d'EoTftAPBL,  fol.  S  i^.  )  nxffi  «èdê. 
C'est  pour  dire  qu  il  est  mieox  d'tcheter  «ne  bonoo 
marchandise  chèrement  qa*iine  mauvaise  à  Lon  marché. 
Le  reste  dn  proverbe  est  :  «  On  le  répend  en  chemin.  • 
(OuDiN,  Cwriositét  françoiêes  ^  p.  4.) 

—  Que  qai  boit  en  mangeant  sa  soupe 
Quand  il  est  mort  il  ne  voit  goutte. 

(Bbuscaubillb,  Voyage  d'Espagne,)  xvn^  siècle. 

—  Qui  a  beu  toute  la  marée 

Bien  en  peut  boire  autre  gorgée. 
(Gabr.  Mburier,  Trétordet  Senteticei,)  xvi®  siècle. 

~-      De  mauvais  vesseau  ne  sortira  jà  bon  boire. 

(Prov,  Gallie, ,  Ms.  )  zv«  siècle. 
Vesseau,  et  mieux  vaisseau,  vase.  Ce  mot  a  été  employé 
dans  le  sens  de  vase  jusqu'au  xvii*'  siècle.  Ainsi  Bossuet , 
partie  ii  du  Discours  sur  t Histoire  universelle,  a  dit  :  ■  Et 
»  tant  de  riches  vaisseaux  cooiacrés  par  des  rois  pienz 
•  furent  abandonnés  à  nn  roi  impie.  » 

—  Trop  boire  noyé  la  mémoire. 

(Gabr.  IIIeuribr,  Trésor  des  Sentemees.)  xvi*  siècle. 

—  Tu  as  bu  le  bon,  boys  la  lye. 

(Mimes  de  Baïf.)  xvi®  siècle. 

Boudin.  Je  ferai  du  boudin,  si  vous  me  fâchez. 
Je  répandrai  le  sang ,  je  frapperai. 

—  Nous  mangerons  du  boudin,  la  grosse  beste 
est  à  terre. 

Cela  se  dit  vulgairement  de  quelqu'un  qui  est  à  terre. 

(OuoiN ,  Curiosités  françaises,  ) 

—  Cette  affaire  s*en  ira  en  eau  de  boudin. 
,Pour  dire  cette  affaire  ne  réussira  pas. 

(Diclionn,  comique^  par  P.  J.  Lb  Roux,  t.  I,  p.  137.) 

Bouillie.  Cela  sent  sa  bouillie. 

Cela  lent  l'enfant. 

(OuDiir ,  Curiosités  françaises,  ) 
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BomLUS.  Il  ne  vous  faut  plas  donner  de  boaillie, 
vous  êtes  tout  dru. 

(OuBiN,  Cwrioiitét françoises,) 

—     Faire  de  la  bouillie  pour  les  chats. 
Faire  de  k  maiivaiie  besogne. 

(Dietionn.  de  l'Académie,  édit  de  1835.) 

Bouteille.  On  dirait  qu'il  a  été  nourri  dans  une 
bouteille. 
Se  dit  d*aii  homme  sani  expérieDce. 

—        Si  vous  cassez  la  bouteille  vous  n*y  boirez 
plus. 

(Oomv,  CurhêUéê  fmtféitei,  p.  58.) 

Broc.  De  broc  en  bouche. 
Promptement. 

(OuDiN,  Curiosités  françoitet,  p.  51.) 

Buveur.  A  bon  buveur  telle  bouteille. 
Chair.  Chair  fait  chair,  et  poisson  poison. 

—  Chair  vieille  fait  bon  brouet , 
Et  frais  poyvre  saupicquet 

— *     Chair,  vin  et  pain  font  perdre  la  fin. 

(Gabb.  Meoiubr,  Trésor  àeê  Semmteei,)  xvi*  nèele. 

—  Bonne  chière  fait  le  cueur  lie. 
Bonne  chère  rend  le  cour  joyeux. 

ÇProv,  eownmuns.)  xv^  liècle. 

—  De  chair  sallée ,  de  fruit  ne  de  fromage 
Nul  ne  s* en  fye ,  tant  soit  prudent  et  sage. 
(Gabr.  Mbitribr,  Tréeor  des  Sentences,)  xvi^  siècle. 

—  Haché  menu  comme  chair  à  pastez. 

(Ouonr,  Ctuiontés françoises.) 

—  Il  a  plo8  de  chair  qne  de  pain. 
Il  est  pins  grts  qu'il  n*e8t  riche. 

•«-»     Il  y  a  phis  de  chair  qne  de  sanke. 

(Ocnm,  Cmrio*ités/rançais€$j  p.  77.) 
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Cbair.  Jà  poar  faire  bonne  chère  son  hostel  ne  sera 
pire. 

(Prov,  GaUic,  Ms.)  xv*  liècle. 

—  Jamais  ne  demeare  chair  à  la  boucherie. 
(Gabb.  Mbubibr,  Trésor  de*  Setiteneet,)  xvi«  siècle. 

—  Jenne  chair  et  vieux  poisson. 

Il  faut  manger  les  bestes  et  les  oiseaax  jeunes  et  les 
yoissons  gros. 

(OuDiN,  Curiotitét/rançoiset  ^  p.  77.) 

—  La  chair  nourrit  la  chair. 

—  Quand  on  a  mange  la  chair,  il  faut  ronger 
les  os. 

—  Telle  chair,  telle  sauce. 

—  L'esprit  est  prompt,  la  chair  est  faible. 

(Évangile  selon  saint  Lue.  ) 

—  Chair  de  commissaire,  chair  et  poisson. 

«  Ce  proverbe  poorruit  bien  être  du  tems  des  édils  de 
a  pacification  (fin  da  xvi^  siècle).  Les  commissaires  charges 
«  d'en  faire  exécuter  les  conditions,  étoient  les  uns  catho- 
•  liqnes  les  anties  réformes;  et  ces  derniers  mangeoient 
>  sans  façon  de  la  chair,  au  lieu  qu'aux  autres  il  failoit 
»  du  poisson.  > 

(Dwatiana,  p.  477.) 

—  On  ne  sait  s*il  est  chair  ou  poisson. 
Se  dit  d*un  homme  sans  caractère. 

(Dictionn.  de  l'Académie,  édit.  de  1835.) 

«-      Toute  chair  n*est  pas  venaison. 

(OuDiN,  Curiosités  françaises  t  p.  78.) 

Chaudron.  Couvercle  digne  du  chaudron. 

tt  II  rencontroit  gens  aussi  fols  que  luy  et,  comme 
n  dit  le  proverbe ,  couvercle  digne  du  chaulderon.  » 
(Rabilais,  Ht.  i,  Prologue.)  xvi®  siècle. 
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CouTKâu.  Ce  conteao  coupe  tout  ce  qu'il  voit  et  laisse 
tout  ce  qu'il  rencontre. 

(OoDiN,  Curiotitét/rançoiteê^  p.  129.) 

—  Ce  Cousteau  ne  vient  pas  de  ces(e  gaîne. 

{Adage$  français.)  xvi^  siècle. 

—  Changer  son  couteau  à  une  allumelle. 
Changer  une  bonoe  chose  pour  ane  mauvaise. 

(OuDiN,  Curiosités  françoise* ,  p.  11.) 

—  Ceux  qui  portent  les  longs  cousteaux 

Ne  sont  pas  tous  queux  (cuisiniers)  ne  bour- 
reaux. 
(Gabr.  Mburibr,  Trésor  des  Sentences.)  xvi*  siècle. 

—  Eguiser  ses  couteaux. 

{Diclionn,  comique^  par  P.  J.  Lb  Roux,  t  II ,  p.  431.) 

—  En  une  belle  gaine  d'or 
Cousteau  de  plomb  gist  et  dort. 

(Gabb.  Mbdbibb  ,  Trésor  des  Sentencts.  )  xvi«  siècle. 

—  Le  Cousteau  n'appaise  l'hérésie. 

[Adages  françois.  )  xvi^  siècle. 

—  Le  long  Cousteau  ne  fait  pas  le  gueux. 

(Recueil  de  Grutbbr.) 

—  Les  mauvais  couteaux  coupent  les  doigts 
et  laissent  le  bois. 

(Gabr.  Mburibr,  Trésor  des  Sentences.)  xvi^  siècle. 

—  On  vous  en  donnera  des  petits  couteaux 
pour  les  perdre. 

(Dictionn,  de  V Académie,  édit.  de  1835.) 

—  Tel  Cousteau  tel  fourreau. 

(Gabr.  Mburier,  Trésor  des  Sentences,)  xvi®  siècle. 

Cuiller.  Après  mengier  cuiller. 

(Prov,  communs  g0th.)  xv®  siècle. 
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CoiLUDi.  Tu  te  feras  plustost  bailler  un  coup  4e 
cniUière  à  la  caisine  qu'un  coup  d'ëpëe  àU  guerre. 
{flcmiiiâ  du  Prop.,  acte  I,  icène  ui.)  xvii^  lièele. 
Voir  BoucHB ,  lërie  nP  V. 

Cuisine.  Cuisine  estroite  fait  bâtir  grande  maison. 

(Adages françoit,)  xvi^  liècle. 

—  A  grasse  cuisine  pauvreté  voisine. 

(  Gabr.  Mbvrier  ,  Tréior  des  Seniatees,  )  xvi*  tiède. 

—  Grasse  cuisine  maigre  testament. 

(Dictimm,  de  Cot6BAVb.) 

—  Il  est  chargé  de  cuisine. 
Il  est  gru ,  bieu  noarri. 

{Dietiotm.  de  f  Académie,  édit  de  I8S5.) 

—  Petite  cuisine  agrandit  la  maison. 

Cuit.  Cuit  et  rosty  va  tout  en  un  pertuis. 

(Gabr.  Mborur,  Trésor  des  Sentences,)  zvi*  siècle. 

Cuve.  Déjeuner  et  dtner  à  fond  de  cuve. 
Paire  na  boa  repas. 

CvvÈR.  En  voici  d'une  antre  cuvée. 

Se  dit  lonqne ,  après  avoir  entenda  ua  conte  plaisint^ 
qnelqa'an  en  commence  un  autre. 

(Dictionn.  de  f  Académie,  édit.  de  1835.) 

—      n  est  de  la  dernière  cuvée. 
Il  est  fait  depais  pea. 

DéGOuré.  Ils  eussent  esveillé  l'appétit  aux  plus  des- 
gontei.  ■ 

{Ane  Théâtre  franc.,  t.  V,  p.  144.) 

u  Si  tu  veux,  nous  coucherons  tons  deux?  <'- 
»  Tresdame  !  tu  n'es  point  desgoûté  :  i'eaa  ne 
»  te  vient-elle  point  à  la  bouche?  » 

{Comédie  des  Prov.,  acte  III,  scène  vn.) 

Dîner.  Dîner  d'advocat. 
Un  bon  dîner. 

(OcDor,  Cwriosités/rançoiHi,  p.  145  et  167.) 
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Dlui.  Dinar  par  coeur. 
Se  pasier  de  dtner. 

(DiaUm».  de  l'Académie,  édîL  de  1835.) 

—  DUne  honnestement  et  soape  sobrement, 
Dors  en  haalt  et  vivras  longuement. 

—  C'est  bien  disnës,  quand  on  eschappe 
En  torchant  son  nez  à  la  nappe, 
Sans  desbourcer  pas  on  denier, 

Et  dire  adieu  au  tavernier. 
(  Gabr.  Mburibr  ,  Trésor  des  Sentences.  ]  xvi^  siècle. 

—  Courte  messe  et  long  dîner 
C'est  la  joie  au  chevalier. 

(Prov,  Gallic,  Ms.)  xv*  siècle. 

—  Court  sermon  et  long  disner. 

{Prov,  communs,)  xv"  siècle. 

—  Court  disner  appert  vallet. 

(Adages  françois,)  xvi^  siècle. 

—  Qxxi  dort  dîne. 

—  S'il  est  riche  qu'il  dîne  deux  fois. 

{Dietionn.  de  l'Académie,  édit.  de  1835.) 

-^     Qui  garde  de  son  dîner  il  a  mieux  à  souper. 

(Encyclopédie  des  Prov.  ) 

DÎNEUR.  C'est  un  beau  dîneur. 
C'est  un  gros  mangeur. 

(OuDiN,  Curiosités  françoises,  p.    167.) 

ÉcoT.  Bien  se  doit  taire  de  l'escot  qui  rien  n'en  paye. 

(Prov.  Gallic.  f  Ms.)  xv*  siècle. 

—     A  beau  se  faire  de  l'escot  qui  rien  n'en  paye 
pour  la  bonne  bouche. 

(Comédie  des  Proverbes ,  prologue.) 

ÉctjELLE.  A  tart  manjue  qui  à  autrui  escuele  s'atent. 
On  : 

A  tart  prent  qui  à  autrui  s'atent. 
.(Prov,  rwraux  et  vulgoMX,  Ms.)  xiii^  siècle. 
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ÉcuELLE.  Qui  s'attend  à  Técuelle  d' autrui  a  souvent 
mauvais  dîner. 

[Dietionn,  de  F  Académie,  édit  de  1835.) 

—  En  grant  escuelle  peut  F  en  faire  mauvaise 
part. 

{Pro9.  GalUcy  Ms.)  xv*  tiède. 

—  Il  a  bien  plu  dans  son  escuelle. 
(Dietiotm.  comique,  par  P.  J.  Le  Roux,  t.  I,  p.  426.) 

• —       Ils  se  raccommoderont  à  Fécuelle ,  comme 
les  gueux. 

(Dietionn.  de  F  Académie,  édit.  de  1835.) 

-^       Tout  y  va  par  écuelle,  on  y  dépense  lar- 
gement. 

(OuoiN,  Curiosités  françoises,  p.  194.) 

Faim.  Faim  fuit  disner, 
Passetemps  souper. 

(Prov,  de  Bouvelles.  )  xvi®  siècle. 

—     C'est  la  faim  qui  épouse  la  soif. 

Se  dit  de  deux  personnes  pauvres  qui  se  réunissent  on 
qui  se  marient. 

Farine.  Ce  sont  gens  de  même  farine. 
Ce  sont  gens  de  même  sorte. 

—  D'un  sac  à  charbon  il  ne  saurait  sortir  blan- 
che farine. 

(Dietionn.  de  V Académie,  édit.  de  1835.) 

—  Fay  et  sasse  bonne  farine, 

Sans  sonner  trompette  ne  buccine  (trompe). 
(Gabiu  Mburieb,  Trésor  des  Sentences.)  xvi** siècle. 

—  11  fait  bon  pestrir  près  farine. 

(Prov.  Gallicy  Ms.)  xv«  siècle. 

Four.  A  celui  qui  a  sa  paste  au  four  on  doit  donner 
de  son  tourteau. 

(Prov.  commmu.)  xv*  siècle. 
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Four.  A  faire  la  gaeule  d'nng  four  sont  Irois  pierres 
nëcessaires. 

(Rabsijus,  Prohguê  da  lit.  iv.)  xvi*  siècle. 

—  A  pauvres  gens  la  pastë  gèle  au  four. 

(Anthologie  ou  Con/érenees  des  Prov.,  etc.) 

—  Ah  four  et  au  moulin  oyt  F  en  {on  s'ait,  on 
apprend)  les  nouvelles. 

(Prov,  Gallie,^  Mf.)  xv"  liècle. 

—  Ce  n'est  pas  pour  toy  que  le  four  chaurfe. 

(Adages  françois,)  xvi*  siècle. 

—  Grande  comme  un  four. 
Se  dit  d*ane  boache  Irès-fendae. 

(Dietionn,  comique,  par  P.  J.  Lbroux.) 

—  Il  fait  noir  comme  dans  un  four. 

»-     Il  fait  chaud  comme  dans  un  four. 

(Dietionn,  comique^  par  P.  J.  Le  Roux,  t  I,  p.  538.) 

—  Vous  viendrez  cuire  à  notre  four. 
Vous  auras  quelque  jour  affaire  à  nous. 
Voir  dans  cette  Série  au  mot  Paik. 

Foie.  Jamais  homme  ne  mange  foye 

Que  le  sien  n'en  aye  joye. 
(H.  "RsTïSSHE^Précellencedu  langage  françois,  elc.)  xvi'^  siècle. 

Fricass^.  Je  suis  malheureux  en  fricassée,  je  ne 
rapporte  que  des  os. 
Je  n'ai  point  de  bonheur. 

(OuDiN,  Curiosités  françoises ,  p.  141  et  236.) 

—  Une  bonne  fricassée  de  pain  sec. 
(Dietionn,  de  V Académie,  édit.  de  1835.) 

Frohagk.  Fromage  et  melon  au  poids  les  prend  on. 

—  Fromage  et  pain  est  médecine  au  sain. 
(Gabr.  Meuribr,  Trésor  des  Sentences,)  xvi*  siècle. 

—  Après  la  char  vient  le  fromaige. 

(Prov,  de  Jbh.  Hielot,  Ms.)  xv«  siècle. 
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Faohacb.  An  fromage  et  jambon 

Gognoist-on  voisin  et  compagnon^ 
(Gân.  Umbiu,  Tréaor  ée9 SemUmeu,)  xf^  nède. 

—  Gil  ^i  mange  dn  formage 
S'il  ae  le  fait  il  enrage. 

—  Entre  la  poire  et  le  fromage. 
Sur  la  fin  do  repos. 

{DiaUmm.  et  Xàcaâémie,  mKL  de  1835.)   - 

—  Entre  le  fromage  et  la  poire 
Chacun  dit  sa  chanson  à  boire. 

(Dietioîut,  eonûque^  par  P.  J.  Lb  Roux.  ) 

—  Le  fromaige  n'est  pas  moins  desplaîsa 
que  dommaîgeable  à  table. 

(BoviLU  Pro9.)  xYi^  nkdtk 

—  Qaî  a  fromage  pour  tons  mets 
Peut  bien  tailler  bien  espez. 

—  Tout  fromage  est  sain 

S* il  vient  d'une  chiche  main. 
(Gabr.  IfEUBisR,  Tritor  de*  Senteneei.)  xvi*  siècle., 

Gatkau.  Avoir  part  an  gâteau. 
Partager  une  cho«e ,  y  avoir  part. 

(OuDiv,  Curiosités  /rançoises,  p.  247.) 

—  Il  a  trouvé  la  fève  an  gâteau. 

Çâdages  fiançoi*,)  xvi^  siècle. 

Glouton.  Glouâ  a  tout»  ou  il  pert  tout. 

{Pnm.  GalUe. ,  lUk)  xv«  siècle. 

—  Glons  n'iert  jà  saons,  plus  a  plos  vent. 

{Ane,  pro9, ,  Ms.)  xui*  siècle. 
Glantoa  n'est  janais  soûl,  pins  a  plus  veoL 

—  Gkwtonr  ne  lut  jamais  sans  peine. 

(Aém§0Êfiwsç9ii^y  xvi«  siècle. 
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Glootonhbkib.  Gloutonnie  soit  honoie. 

(Pror.  GaUie. ,  Mt.)  xv«  nècle. 

GouRMASDiSE.  Gounoandise  tue  plus  de  gens 
Qa'espëe  en  guerre  tranchant. 
(Adages /roMfoiê,)  xvi®  siède, 

GouiXAiiDS.  Les  gourmands  font  leurs  fosses  à  (avec) 

leurs  dents. 
(H.  EsTiiNBiB ,  Préeellence  du  langage françois,  etc.  )  xvi«  siècle. 

GouT.  Le  coust  en  fait  perdre  le  goût. 

(Oddiw,  Curioêitisfrançoises,  p.  133.) 

Ivrogne.  A  bon  ivroygne  bonne  pance. 

—  A  la  trogne  conoyt-on  Fyvrogne. 
(Gabr.  Heurier,  Triêor  des  Sentences,)  zvi*  siècle. 

—  Bon  chantre  bon  yvrogne. 

(Adages  français,)  zvi"  siècle. 

Ivrognerie.  Yvrognerie  est  une  zizanie, 
Et  de  sobriété  vray  ennemye. 

Jambon.  Oncques  jambon  ne  fut  que  bon. 

(Gabr.  MborieRy  Trésor  des  Sentences,)  xvi"  siècle. 
Lait.  Lait  et  beurre  tout  à  moy. 

(Prot,  Gallic,  Ms.)  xv«  siècle. 

—  Lait  sur  vin  est  venin , 
Vin  sur  lait  est  souhait. 

(Gabriel  IfeuBiBR,  Trésor  des  Sentences.)  xvi®  siècle. 

—  Elle  a  bien  du  laict  caché  sous  sa  chemise. 
Elle  est  bien  laide. 

(OuDur,  Curiosités  françaises  y  p.  293.) 

—  Faire  bouillir  du  laict  à  quelqu'un. 
Lui  faire  plaisir. 

(Dictionn,  de  l'Académie,  édit.  de  1835.) 

—  Il  a  tété  dn  bon  lait. 
Il  a  été  bien  nourri. 

(Ouonr,  Cwriositis  françaises t  p.  293.) 
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Lait.  Il  est  si  jeane  que  si  on  lai  tordait  le  nez  il 
en  sortirait  encore  du  lait 

—  Il  s'emporte  comme  une  soupe  au  lait. 

(Diaùmn.  de  V Académie,  édit  de  1835.) 

—  Il  a  avalé  cet  affront  doux  comme  lait. 
(Dîetionn,  comique,  par  P.  J.  Lb  Roux,  i  II,  p.  68.) 

Lard.  A  la  fin  saura-on  qui  a  mange  lart. 

{Prov,  commune,  )  xv*  tiède. 

—  Gela  vient  à  propos  comme  lard  en  pois. 

'.    (OuDiN,  Curiosité*  françoises,  p.  296.) 

—  C'est  d'aise  que  on  pont  sur  le  lart. 

(Prov,  de  Jbh.  Miblot.)  xv^  siècle. 

—  Crier  au  lard  sur  quelqu'un. 
Se  moquer. 

—  Faire  du  lard. 

Dormir  beancoop  et  devenir  gras. 

—  Frotter  son  lard. 

—  Faire  trembler  le  lard  au  charnier. 
Être  grand  mangeur. 

—  Gras  comme  lard  à  pois. 

(OuDiN,  Curiosités  françoises,  p.  297  et  296.) 

—  Il  est  vilain  comme  lard  jaune. 

(fiictionn.  comique,  par  P.  J.  Lb  Roux,  t.  II,  p.  74.  ) 

—  Il  ne  jette  pas  son  lard  aux  chiens. 

—  On  luy  fait  croire  qu'il  a  mangé  le  lart. 

(OuDiif,  Curiosité*  françoises,  p.  297.) 

Levain.  11  aura  bien  peu  de  paste  qui  ne  luy  fera  un 
levain. 

(Adages françois,)  xvi®  tiède. 

—      Qui  au  soir  ne  laisse  levain,  jà  ne  fera  au 
matin  lever  paste. 

(RABELAit,  liv.  ni,'ch.  3.)  xvi®  tiède. 


SERIE  N«  XIII.  201 

Manger.  Manger  des  pateoostres  et  chier  des  Ave. 
Être  bigot 

(OoDiN,  Curiositiê/rançoisêi,  p.  321.) 

—  Manger  ses  doigts  d'une  chose. 
S'en  repentir. 

—  Manger  une  personne  à  force  de  la  regarder. 

(OoDiN,  Curiosiiés  françoises,  p.  324.)  * 

—  Manger  la  morue  sans  beurre. 

(Adage$  françois.)  zvi®  siècle. 

—  Manger  son  avoine  en  son  sac. 

«  L'on  le  sert  de  ce  proverbe  contre  les  avares  qui 

*  mangent  ordinairement  seuls  et  se  cachent  de  peur 
«  d*avoir  compagnie ,  comme  font  les  mulets ,  i  qui  les 
I  muletiers  pendent  au  nez  un  petit  sac  d^avoine  qn  ils 
«  mangent  i  part,  sans  qu'aucun  autre  en  puisse  prendre.  • 

(fiictionn.  de  Nigod.)    - 

—  Après  la  responce  faut  manger  de  la  po- 
mache. 

«  Proverbe  bourguignon  de  bon  sens ,  et  veut  dire  qu*a- 
«  près  avoir  respoodn  pour  autrui,  il  faut  souvent  peu 
»  mascher  et  mourir  de  faim,  par  équivoque  à  des  herbes 

•  dont  on  use  en  salade  au  printemps.  « 

(Anthologie  ou  Con/érenceê  des  Prov,,  Ifs.) 

—  Bien  jeune  le  jour  qui  au  soir  a  assez  à 
menger. 

(Prov,  Gallic,,  Ms.)  zv<^  siècle. 

—  Entrez,  il  ne  vous  mangera  pas. 

(OcDur,  Curiosités  françoises,  p.  326.) 

—  Il  en  mangeroit  autant  qu'un  ëvéque  en 
pourroit  bénir. 

Il  mangerait  beaucoup. 

(OuDinr,  Curiosités  françoises,  p.  39.) 

—  Use  mangeroit  plutôt  les  bras  jusqu'au  coude. 

(OoDiN,  Curiosités  françoises,  p.  321.) 
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nécewaîret  u  mëntge.  C*ef  k  ainsi  que  Tuteur  da  Jomrtuti 
d^wa  Bourgeois  de  Parié  dit,  en  parlant  d'une  chanion 
populaire,  en  1413  :  «  Item  en  icelloy  tempi  cbantoient 
•  les  petits  enfans  an  soir,  en  aUant  au  vin  ou  à  la  motc- 
»  tarde,  eie.,,,  » 

tt  Et  en  feat  faicte  une  chanson  dont  les  petits 
»  enfants  alloyent  à  la  moutarde.  » 

(RâBBLAis,  lif.  II,  ch.  20.)  XVI*  siècle. 

Moutarde.  G* est  s*y  entendre  à  cela  comme  un  ros- 
signol à  crier  de  la  moutarde. 

(Moyeu  de  parvenir ^  chapitre  intitule  Notice,) 

—         S'amuser  à  la  moutarde. 
S*occnper  de  bagatelles. 

(Dictionn.  de  t Académie,  édit.  de  1835.) 

Nappe.  Après  mengier  nappe. 

{Prov,  ruraux 'et  vulgaux,  Ms.)  xiu*  siècle. 

Nourrir.  Ce  que  nature  engendre  ce  n'est  pas  honte 
de  le  nourrir. 

(Adages  françoiê,)  xvi*  siècle. 

—  Bien  nourrir  faict  dormir, 
Et  bien  vivre  bien  monrir. 

(Gabb.  Hboriir,  Trésor  des  Sentences,)  xvi*  siècle. 

—  Il  a  été  nourri  en  un  tonneau ,  il  n'a  rien 
vu  que  par  le  bondon. 

(Adages françois.  )  xvi®  siècle. 

OEup.  Elle  passeroit  sur  des  œufs  sans  les  casser. 

—  11  est  fait  comme  quatre  œufs. 
Mal  fait,  de  mauvaise  grâce. 

(OuDiN,  Curiosités  françoises,  p.  376  et  377.) 

—  Il  est  plein  comme  un  œuf. 

(OuDiN,  Curiosités  françoises,  p.  377.) 

—  11  ne  sauroit  pas  tourner  un  œuf. 

(OOMM,  Curiosités  françoises,  p.  376.) 
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Œuf.  11  n'est  viande  si  nette  qu'an  œuf  mollet. 

(BoviLU  Pnm.)  zvi®  siècle. 

—  Il -tondrait  sur  un  œuf. 

{Dietionn,  de  VAeadémte,  édit  de  1835.) 

—  Je  mange  un  g  œuf  mollet, 
Je  suis  bien  empesché. 

(BoviLU  Prov.)  z.vjfi  giècle. 

—  Une  belle  chose  est  un  œuf. 

(Prov.  communs,)  xv^  tiède. 

—  Un  œuf  n'est  rien,  deux  font  grand  bien, 
Trois  est  assez ,  quatre  est  trop , 

Cinq  donnent  la  mort. 
(Gabb.  Mburibr,  Trésor  des  Sentences.)  xvi^  siècle. 

Omelette.  Omelette  de  Gélestins. 
Bien  épaisse. 

—        Faire  une  omelette  dans  ses  chausses. 
(OuDor,  Curiosùés  françoises,  p.  378.) 

Os.  Par  os  en  bouche 

Se  tait  qui  grouche  {gronde). 

(Prov,  de  Boovbllbs.  )  xvi*  siècle. 

Pain.  Biau  service  trait  pain  de  main. 

(Gode/roy  de  Paris,  etc.,  p.  6.)  xiv^  siècle. 

—  Pains  chaultz , 
Vins  troubles , 
Boys  vers. 

(Bovilli  Prov.)  xvi«  siècle. 

—  Pain  coupé  n'a  point  de  maître. 

(Dietionn.  comique,  par  P.  J.  Lb  Boux,  t  II,  p.  117.) 

—  Pains  criez  ne  crieve  ventre. 

(Ane.  prov.,  Ms.)  xiii®  siècle. 

—  Pain  dérobé  réveille  l'appétit 

(Matinées  sénoMÛses^  p.  262.) 
u.  12 
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?Anr.  Pain  dur,  Kt  rode  et  vin  gasfë 
Est  la  vie  d'un  soldat  use. 

—  Pain  et  beurre  et  bon  fromage 

Contre  la  mort  est  la  vray  targe  (bouclier), 
(Gabr.  Meuribr,  Trésor  des  StMUneu.)  zvi*  siècle. 

—  Pain  léger,  pesant  fromage 
Prens  toos|ourd  si  tu  es  sage. 

—  Pain  sec  fait  venir  éthic  et  muet. 

{Recueil  de  Gruthbr.) 

—  Pain  tant  qu'il  dure. 
Mais  vin  à  mesure. 

—  A  bon  goût  et  faim 
N'y  a  mauvais  pain. 

—  A  faute  de  chappon 
Pain  et  oignon. 

(Gabb.  MmruBS,  Trimr  de*  Sentences,)  xvi"  liècle. 

—  A  l'autre  hnys  {porte)  on  donne  deux  pains. 

{Prov,  de  Jeh.  Miklot.)  xv«  siècle. 

—  A  F  enfourner  ont  fait  les  pais  cornus. 

•  Ge  proverbe,  que  le  latin  exprime  en  disante  Impingere 
»  in  litmne  (se  hernier  le  pied  au  seuil  de  la  porte),  signifie 
»  qu'il  faut  toosjonrt  prendre  garde  aux  premières  dé« 
»  marches  dans  une   affaire  que  Ton   entreprend.   Car 

•  comme  un  boulanger,  en  voulant  enfourner  son  pain 
»  qui  doit  estre  rond ,  le  rend  cornu ,  s*il  vient  à  heurter 

•  à  rentrée  du  four,  lorsqu'il  est  tendre,  de  mesme  quant 

•  on  commence  mal  on  gaste  tout.  «  {Diciiorm,  de  Nicoo.  ) 

Ce  proverbe  est  fort  ancien  dans  notre  langue.  On  le 
trouve,  sans  aucune  différence  de  rédaction,  parmi  les 
Proverbes  ruraux  et  tmlgaux  qui  datent  du  xiii^  siècle. 

Dans  un  manuscrit  du  xv«,  contenant  des  proverbes 
français  avec  de  longs  commentaires  en  latin ,  après  celui- 
ci  ,  oqti  Ht  ces  mots  :  Et  ideo  quiequid  agas  sapienter  agas. 

De  même  dans  Rabelais,  liv.  iv,  ch.  4  : 

•  Et  pour  ce  que,  seloii  le  dict  de  Hésiode,  d*nne  chas- 
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•  cnne  chose  le  commencement  est  la  moitié  do  toat,  et 
»  lelon  le  proverbe  commun  :  A  Venfoumer  fait-on  les 
»  paint  cornui,  etc.  » 

Afiei  soavent  ce  proverbe  a  été  pris  dani  nn  sens  licen* 
cienx,  comme  dans  ce  passage  da  livre  de  Gabriel  de 
Hinnt  :  De  la  Beauté ,  diteaun  divers,  etc. ,  avec  la  Paa1é« 
graphie,  on  Description  des  béantes  d*nne  dame  Tholo- 
saine  nommée  la  belle  Panle,  Lyon,  1587,  in-8^.  «  Quand 

•  Ton  faict  ches  elle  an  four  (ches  la  femme) ,  elle  y  est 
»  tonsjours  présente  :  là  où  le  père,  on  pour  le  moins 
»  celny  qu'on  cuide  estre  le  père,  le  plus  soovent  n*y  est 
»  pas  comme  certainement  il  en  seroit  besoiog  ;  car  comme 
»  l'on  dit  communément  :  A  l'enfourner  se  font  les  pains 

•  cornus.  » 

Pain.   A  pain  de  quinzaines 
Faim  de  trois  semaines. 

—  A  pain  dur  dent  aguë. 

—  A  pain  et  oignon 
Trompette  ne  clairon. 

(G.%BR.  Hbubieb,  Trésor  des  Sentences,)  xvi*  siècle. 

—  Abatre  pain  à  deax  mains. 
Manger  beauconp. 

Item  je  laisse  aux  mendians , 
Aux  filles  Dieu  et  aux  Béguines 
Savoureux  morceaux  et  frians, 
Chappons ,  pigeons ,  grasses  gelines , 
Et  abattre  pain  à  deux  mains. 
(ViLLOx,  Poésies,  Petit  Testament,  st  25.)  xvi«  siècle. 

—  Après  blanc  pain 
Le  bis  on  faim. 

—  A  ton  voisin 

De  ton  pain  et  vin. 
(Gabr.  Mboribi,  Trésor  des  Sentences.)  xvi«  siècle. 

—  Avec  du  pain  et  du  vin  il  fera  quelque  chose. 
Par  ironie  :  il  ne  peut  pas  gagner  sa  vie. 

(OuDi3J,  Curiosités  françoises,  p.  387.) 
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Paiiv.   An  pain  et  aa  couteau. 
Être  familier. 

(OuDiN,  Curiotitét  françotset,  p.  388.) 

—  Avoir  son  pain  cuit. 
Avoir  Mn  eiistence  assurée. 

(DieUonn,  de  V Académie,  édit.  de  1835.) 

—  Ce  garçon  mange  le  pain  hardy. 
{pUtioKn.  comique,  par  P.  J.  Lb  Roux,  t.  II,  p.  5.) 

—  C'est  du  pain  bien  long. 
C'est  un  travail  bien  dor. 

—  Ce  n*est  pas  manger  que  pain  prendre. 

{Prov,  G  allie, ,  Hs.)  xv^  siècle. 

—  C'est  pain  béni. 

C*est  bien  employé,  il  méritait  bien  d*étre  traité  ainsi 
(OcDiN,   Curiosités  françoises,  ^,  ^S7,) 

—  C'est  trop  manger  d'un  pain. 

(OoDUf,  Curiosités  fi'onçoises,  p.  309.) 

—  Cronste  de  pastez  valent  bien  pain. 

(Prov.  communs,)  xv®  siècle. 

—  De  beaucoup  a  soin  à  qui  manque  le  paie. 

(Recueil  de  Gruthbb.) 

— -    De  maintes  cboses  se  pourpense  qui  pain  n'a. 

(Ane.  prov.,  Ms.)  xiii"  siècle. 

—  •  De  tel  pain  telle  soupe. 

(Prov,  cowtmuM.  )  xv^  siècle. 

•  Ta  sonlois  emprisonner 

»  Les  geos ,  or  es  emprisonnés 
»  Rien  ne  vonloies  pardonner , 
»  Ne  scay  se  riens  t'iert  pardonnes. 
■  De  rigaeors  fos  abandonnés 

•  Contre  chascnn  plus  qu'à  sa  coolpe. 
«  Bien  dois  avoir  d'autel  pain  soupe.  • 

(Chanson  contre  Hugues  Aubriot,  conp.  7.)  xiv^  siècle. 


SÉRIE  N»  XIII.  209 

Pain.  De  ung  pain  manger  s*ennu]fe  Ton. 

(Prov,  communs.)  xv®  siècle. 

—  Donner  une  chose  pour  un  morceau  de  pain.- 
La  donner-pour  preique  rien. 

{Dictionn.  de  V Académie,  édit.  de  1835.) 

—  Faire  de  pierre  pain. 

«  Dragnt,  famenx  corsaire  turc,  estoit  d'une  naissance 
»  très- obicnre  et  paavre.  L'amitié  de  Barberoasse  loi  pro- 
»  cora  da  commandement  sar  la  mer ,  ce  qoi  loy  donna 
»  occasion  de  se  distinguer  ;  quoiqu'il  fist  dans  la  suite  de 

•  très-belles  actions  et  très-surprenantes,  il  n'eust  cepen- 

•  dant  jamais  beaucoup  de  vaisseaux  sous  loy,  d'où  vient 
»  que  ceux  qui  l'eslevoient  au-dessus  d'Yachilj ,  qui  avoit 

•  fait  plusieurs  actions  glorieuses  avec  de  grandes  forces , 
a  disoient  que /itrf  de  pierre  pain  ^  comme  Dragut,  c'est 
»  où  estoit  la  peine.  • 

(Brantôme,  Capitaines  illustres  étrangers,  1. 1,  p.  286  ) 

—  FauUe  de  pain  n'assouvit  pas  la  faim. 

(Recueil  de  Gruther.) 

—  Grain  seigleux  pain  fructueux. 

(GâBR.  Meurier,  Trésor  des  Sentences.)  xvi^  siècle. 

—  Il  a  beau  cacher  son  pain  bëoi. 

Il  a  la  bouche  bien  grande. 

(OuDiN,  Curiosités  françoises,  p.  388.) 

»-     Il  a  du  pain  quand  il  n'a  plus  de  dent. 

Se  dit  d'un  homme  à  qui  le  bien  arrive  quand  il  est 
vieux. 

—  .11  a  mange  de  plus  d'un  pain. 
Il  a  couru  le  monde. 

(DicHonn.  de  l'Académie,  édit.  de  1835.  ) 

—  Il  a  trouvé  le  pain  cher,  il  a  cherché  du  vin. . . 

(Adages  français.)  xvi«  siècle. 

—  Il  est  meilleur  que  le  bon  pain. 

12. 


210  LIVRE  DES  PROVERBES  FRANÇAIS. 

Pain.   Il  est  bon  comme  do  bon  pain. 

(Ouoiy,  Cwioêitii  /rançoises,  p.  387.) 

—  Il  esteat  (est  nécessaire)  avoir  du  pain  à  qui 
veut  faire  souppe. 

(Prov,  GalliCf  Ml.)  xv«  siècle. 

—  Il  ne  fait  pas  ce  qu'il  veut  qui  son  pain  sale. 

{Adages françois.)  xvi^  siècle. 

—  11  ne  vaut  pas  le  pain  qu4l  man^e. 

(Dictiorm,  de  VAcaêémie,  édit.  de  1835.) 

—  Il  sait  mieux  que  son  pain  manger. 
Il  a  de  !*expériencp. 

—  Il  ne  sait  pas  son  pain  manger. 

(OuDiN,  Curiosités /ramçoius,  p.  388.) 

—  Jamais  ne  vienne  demain  s*il  ne  rapporte  du 
pain. 

(Adages français.)  xvi<^  siècle. 

»—     Jamais  pains  à  deux  couteaux 
Ne  furent  ni  bons  ny  beaux. 

—  Jamais  vin  à  deux  oreilles 
Ne  nous  fit  dire  merveilles. 

«  On  appelle  pain  à  deux  cousteaux  celnî  qui ,  estent 
»  trop  humide  et  mal  essuyé,  laisse  le  consleaa  ptatenx 
»  après  qu'on  l'a  coupé.  Si  après  avoir  beu,  j'avois  branlé 
»  les  deux  oreilles  et  tourné  et  remué  la  teste  à  droite  et 
»  à  gauche ,  j*aurais  montré  par  ce  signe  dédaigneux  que 
>  le  vin  ne  m'agréoit  paa  » 

{Illustres  Prov.,  t.  Il,  p.  15.) 

—  Laisser  manger  son  pain. 
Se  laisser  maltraiter,  être  lâche. 

(OuDiN,  Curiosités /rançoises ,  p.  388.) 

—  L'appétit  et  la  faim 

Ne  trouvent  jamais  mauvais  pain. 
(Gabr.  Mbubibr,  Trésor  des  Sentesués,)  xvi*  siècl«. 
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Pain.  Liberté  et  pain  cnit. 

{Diclionn,  de  rAauUmie,  édit.  de  1835.) 

—  Manger  le  pain  du  roi. 
Être  en  prison. 

—  Manger  son  pain  blanc  le  premier. 

Faire  bonne  chère  ao  commencement  et  mtOYaise  à  la 
fin.  Avoir  du  bien  et  le  dépenser. 

(OcDiN,  Curiosités  françoitetf  p.  388.) 

—  Manger  son  pain  dans  sa  pocbe. 
Manger  seul  ce  qu'on  a. 

{pictionn.  de  t Académie,  ëdîL  de  1835.) 

—  Met  pain  à  dent  il  te  viendra  à  talent. 

{Prov,  communs.  )  xv®  siècle. 

^-     Mettre  le  pain  à  la  main  de  quelqa*un. 

{Diclionn.  comique,  par  P.  J.  Lb  Roux,  t.  II,  p.  111.) 

—  Mettre  le  pain  en  un  four  froid. 
Employer  une  choie  mal  à  propos. 

(OuDiN,  Curiosités  françoises,  p.  389.) 

—  Que  pain  brûlé 
Soit  cbapelé. 

(Prov.  de  Bodvbllbs.  )  xti^  siècle. 

—  Rendre  pain  pour  fouace. 
Rendre  la:  pareille. 

(OuDiy,  Curiosités  françoises,  p.  388.) 

—  Sans  pain  grand  faim. 

(Recueil  de  Gruther.  ) 

—  Tel  a  du  pain  lorsqu'il  n'a  plus  de  dents. 

Pour  différentes  locutions  proverbiales  relatives  &  ca 
mot,  voyez  Ancien  Théâtre  français ,  t.  X,  Glossaire. 

Panse..  Avoir  plus  grands  yeux  que  grand*panse. 

Après  avoir  annoncé  un  appétit  vorace  le  trouver  bien* 
tôt  rassasié. 

{Dieiiona.  de  l'Académie,  édit.  de  1835.) 
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Dans  les  Adages  français,  xti^  tiède  : 
Pansi.  Il  a  plas  grands  yeax  que  grand  ventre. 

—  Qui  a  la  pance  pleine  il  lui  semble  que  les 
aultres  sont  soulz. 

(Prçv,  communs.)  xv®  siècle. 

»—      Se  faire  crever  la  panse. 

{Dictiùnn,  de  V Académie,  édit.  de  1835.) 

Pate.  C'est  un  homme  d'une  bonne  pâte. 
C'est  on  bon  homme ,  facile  à  vivre. 

(OoDiN,  Curiosités  françaises ^  p.  400.) 

—  Elle  est  bonne  à  mettre  en  paste. 
Elle  est  grosse  et  grasse. 

—  Entrer  en  la  pasie  jusqu'au  coude. 
S'employer  vivement  dans  une  affaire. 

—  Il  en  portera  la  paste  au  four. 
Il  en  portera  la  peine  on  le  dommsge. 

(OuDiN,  Curiosités  françoiseSf  p.  401.) 

—  11  n'y  a  ni  pain  ni  pâte  au  logis. 

(Dictionn.  de  l'Académie,  édit.  de  1835.) 

9—     Ils  ont  tous  la  pâte  entre  leurs  mains. 
Ils  sont  maîtres  de  cette  affaire. 

—  Ils  sont  tous  de  même  paste. 

(OuDiN,  Curiosités  françaises,  p.  401.) 

—  Mettre  la  main  à  la  pâte. 
Travailler  activement. 

(Dictionn.  de  V Académie,  édit.  de  1835.) 

Pat^.  Crier  des- petits  pâtes. 
AccoDcher. 

(OoDiy,  Curiosités  françaises,  p.  401.) 

—  Ge  ne  viz  oncques  pastë 
Qui  ne  fust  mangé  ou  gasté. 

{Prov.  GaWc,  Ils.)  zv«  siècle. 
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Pat]^.  Je  mangerois  des  petits  pâtes  sur  ta  tête. 
Je  suis  beaucoup  plni  grand  que  toi. 

(OuDiM,  Curio»iU$  françoiu»,  p.  401.) 

Plat.  Le  plat  du  bas  est  toujours  vuide. 

(Adage» françoh.)  xvi^  fiècle. 

—  Il  n'en  sauroit  faire  un  bon  plat. 

Se  dit  de  qnelqa'aii  qoi  tâche  innlilement  d*exco8er 
une  fante. 

—  Mettre  les  petits  plats  dans  les  grands. 
Faire  beaucoup  de  frais  pour  quelqu'un. 

[Dictionn,  de  l'Académie,  édit.  de  1835.) 

—  Servir  à  plat  couvert. 
Servir  avec  cérémonie. 

(OuoiN,  Curiosités  françaises,  p.  430.) 

PoÂLE.  Qui  tient  la  poisle  par  la  queue ,  il  la  tourne 
par  où  il  luy  plaist 

(Prov.  communs,)  xv^  fiècle. 

—  Il  n*y  a  personne  plus  empeschée  que  qui 
tient  la  queue  de  la  poésie. 

(La  RivBV,  les  Écoliers,  acte  II,  icène  v.)  xvi^  fiècle. 

—  On  luy  feroit  croire  que  les  nuées  sont  des 
poésies  d* airain. 

(Comédie  des  Proverbes^  acte  II ,  icène  vi.) 

PoiRS.  Après  la  poire  le  vin  ou  le  prestre. 

(H.  EfTiBNNBf  Préeellence  du  langage  français^  etc.)  xvi®  siècle. 

Poivre.  11  y  a  plus  de  goût  à  un  grain  de  poivre 
qu'à  un  muid  de  chaux. 

(OoDiN,  Curiosités  françoises,  p.  437.) 

^-      Le  poyvre  est  noir,  et  chascun  en  veut  avoir. 

(Recueil  de  Grutbir.  ) 

—  Tu  t'y  connais  comme  une  truye  en  fine 
espice  et  pourceau  en  poivre. 

(Comédie  des  Prov,^  act.  III,  se.  vu.)  xvii<^  siècle. 


214  LIVRE  DES  PROVERBES  FRANÇAIS. 

Pot.  a  chaque  pot  soa  couvercle. 

(Gabr.  Hbdribb,  TriMor  dm  Seuteiueê.)  xvi*  siècle. 

—  A  pot  rompu 
Bronet  espandu. 

(Recueil  de  Gruthbb.) 

—  A  un  pot  rompu  on  ne  peut  mal  faire. 
(Gabb.  Mbubibr,  Tréior  de»  Sentenees.)  j.vifi  liècle. 

—  Bien  pert  au  tes  quès  li  pot  furent. 

On  reconnatt  bien  aux  teiionf  quels  forent  les  pots. 

(Ane,  prov,,  Ms.)  xui®  siècle. 

—  Ce  n'est  pas  par  là  que  le  pot  s'enfuit. 

—  C'est  le  pot  de  terre  contre  le  pot  de  fer. 

(Dictionn,  de  l'Académie,  édit  de  1835.) 

—  Dans  les  vieux  pots  les  bonnes  soupes. 

(OoDiv,  Cfiriositéê  françoite»,  p.  444.) 

—  De  pot  cassé  brouet  perdu  et  espanchë. 

(Gabr.  Mburibb,  Trésor  des  Sentences.)  xvi®  siècle. 

—  Descouvrir  le  pot  aux  roses. 

Découvrir  le  secret. 

(OvDiN,  Curiosités  françaises ^  p.  444.) 

—  Deux  pots  au  feu  dénotent  feste, 
Mais  deux  femmes  grande  tempeste. 

(Gabr.  Mburibr,  Trésor  des  Sentences,)  xvi^  siècle. 

—  Entre  les  potz 
Changer  propos. 

(Prov.  de  Bouvbllbs.)  xvi®  siècle. 

—  Faire  payer  les  pots  cassez. 

Faire  snpportcr  le  dommage  à  qoelqn*nn. 

(Ouonr,  Curiosités  framçoises,  p.  444.,) 

—  Gare  le  pot  au  noir. 
Prenes  garde  aux  inconvénients. 

—  Il  a  une  voix  de  pot  casse. 
Il  a  nne  voix  enrooée. 
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Pot.  Il  en  payera  les  pots  casses. 

Il  rapportera  les  frais  d'âne  perte  qa*i]  a  causée. 
{Dietiomm,  de  t Académie,  édit.  de  1835.) 

—  Il  n'y  a  si  méchant  pot  qai  ne  trouve  son  cou- 
vercle. 

(OuoiN,  CurioêiUs  frunçoites,  p.  444.) 

—  Ils  sont  ensemble  à  pot  et  à  rôt. 
Ut  sont  très-familiers. 

(Dictionn,  de  l'Académie,  édit.  de  1835.) 

—  Je  scay  à  mon  pot  comme  les  autres  bouillent 

(Adaget  françoiê,)  zvi^  liècle. 

—  On  vous  en  garde  dans  un  petit  pot  à  part. 

(OuDisr,  CurioeitiM  françaises,  p.  444.) 

—  Petit  pot  qui  par  trop  boult 
Perd  saveur  et  goust  ; 
Vie!  pot  par  trop  boulant 
Pert  saveur  ou  se  répand. 

(Gabr.  Meurier,  Trésor  des  Sentences.)  xvi^  tiède. 

—  Petit  pot  tient  bien  pinte. 

Un  petit  homme  peut  boire  autant  qu'un  grand. 

(Adages  français.)  xvi®  siècle. 
(OuDiN,  Curiosités  françaises,  p.  444.) 

—  Pois  en  pot. 

(BoTOLi  Prov,  )  XVI®  siècle. 

—  Tourner  autour  du  pot. 
Ne  pas  agir  franchement. 

(OoDiN,  Curiosités  françaises,  p.  445.) 

—  Un  pot  fêlé  dure  longtemps. 

(Dictionn,  deTAcadémie,  édit.  de  1835.) 

Potage.  Faire  manger  du  potage  aux  moules. 
Maltraiter  quelqu'un. 

(OcDiN,  Curiosités  françaises,  p.  445.) 

—      Pour  tout  potage. 
Pour  tonte  chose,  pour  toute  raison. 
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Potage.  Vous  pouvez  manger  votre  potage  à  rhotle, 
il  D*y  a  poiot  de  chair  pour  voas. 

(OoDiw,  Cwrhiitéi  françoîteif  p.  445.) 

Salade.  Salade  bien  lavëe  et  salée , 

Peu  de  vinaigre  et  bien  huylée. 

—  De  la  salade  et  de  la  paillarde , 
Si  ta  es  sage ,  donne  t*en  garde. 

(Gabr.  Meuribr,  Trésor  des  Sentences,)  xvi«  siècle. 

—  Qai  vin  ne  boit  après  salade 
Est  en  danger  d'estre  malade. 

(H.  EsTiBiiNB,  Pricellence  du  langage  français,  etc.)  xvi*  siècle. 

Saccb.  C*est  à  tel  brouet  telle  sauce, 
Et  desjuner  tous  les  matins, 
Gomme  les  escuiers  de  Beanlce. 

(GoOoiLLARTf  Monologue  des  Perruques,  t  II,  p.  289 ,  édition 
d*Héricaat.  Bibliothèqne  eizévirienne.) 

— -      Donner  une  saulse  à  quelqu'un. 
Le  Uncer,  le  réprimaDder. 

(OuDiN,  Curiosités  françoUes,  p.  498.) 

—  Il  ne  sçait  à  quelle  saulse  manger  ce  poisson. 
Il  ne  sait  comment  supporter  cette  affaire. 

(OuDiNf  Curiosités  françoises,  p.  499.) 

—  Il  n*es(  sausse  que  d* appétit. 

(Gabr.  Hburier,  Trésor  des  Sentences,)  zvi^  siècle. 

—  La  saulse  vaut  mieux  que  le  poisson. 

(OoDiN,  Curiosités  françoises^  p.  498.) 

—  On  ne  sait  à  quelle  sauce  le  mettre. 

{Dictionn,  de  F  Académie,  édit  de  1835.) 

—  Si  VOUS  le  trouvez  bon ,  faites  y  une  saulse. 

(Odoin,  Curiosités  françoises,  p.  499.) 

—  Sans  de  Taigreur  la  sauce  est  fade. 

(Mimes  de  Baîf.)  xvi^  siècle. 
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Skl.  Devant  que  bien  Ton  cognoisse  an  amy 
Manger  convient  muy  de  sel  avec  luy. 

Soupe.  De  la  main  à  la  bouche 

Se  perd  souvent  la  soupe. 

—  Des  soupes  et  des  amours 

Les  premiers  sont  les  meilleurs. 
(Gabr.  Meuribr,  Trésor  des  Sentence».)  xvi^  siècle. 

—  La  soupe  du  grand  pot  et  des  friands  le  pot 
pourri. 

■  Du  temps  da  grand  roy  Françoys  (P^^)  on  meltoit 

•  encore  en  beanconp  de  lieox  le  pot  sar  la  table ,  sar  la- 

>  quelle  y  avoit  seulement  un  grand  plat  garny  de  beuf  » 

•  monton,  veaa  et  lard,  et  la  grand  braise  d^herbes  cnites 
I  et  composées  ensemble,  dont  se  faisoit  un  bronet  vray 

•  restaurant  et  éllxir  de  vie ,  doot  est  venn  le  proverbe  : 
t  La  toupe  du  grand  pot  et  des  friande  le  pot  pourri.  » 

(Contes  d'EuTBAPBL,  fol.  121  v».)  xvi«  siècle. 

—  Cervelles  chaudes  les  unes  avec  les  autres  ne 

font  jamais  bonne  soupe. 

Voici  à  quel  propos  Brantôme  cite  ce  proverbe  :  ■  Après 
»  que  mon  dict  sieur  mareschal  de  Biron  fut  parti  de 

•  Guyenne,  fut  en  sa  place  subrogé  le  mareschal  de  Mati- 

•  gnon,  un  très-fin  et  trinquart  Normand,  qui  battoit  froid 
«  autant  que  Tautre  battoit  chaud,  ce  qui  fit  dire  à  la  cour 

•  que  le  roy  et  la  royne  disoient  qu'il  falloit  un  tel  homme 

>  au  roy  de  Navarre  et  au  pays  de  Guyenne,  car  cervelles 
«  chaudes,  etc.  »  (Capitaines  fran^ois ,  t  IV,  p.  32  des 
Œuvres  complètes.) 

—  On  luy  fait  de  tel  pain  soupe. 
On  le  traite  comme  il  a  traité  les  autres. 

(OuDiN,  Curiosités  françoises,  p.  514.) 

Table.  Table  sans  sel,  bouche  sans  salive. 

[Recueil  de  Gbutheb.) 

—  Table  vault  bien  escole. 

(  BoviLLi  Prov.  )  ixi^  siècle. 
II.  13 
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Table.   A  table  nul  ne  dort , 

Chacun  y  est  bien  accord. 

—  A  ronde  table  n*y  a  débat 

Pour  être  plus  près  du  meilleur  plat. 
(Gabr.  Meurier,  Tritor  des  Senieneet.)  xvi*  siècle. 

—  Geluy  qui  est  loîng  de  la  table 
Pent  avoir  dommage  notable. 

{Suite  mut  Mou  dorée  de  Ctilom,)  zvi^  liècle. 

—  A  C€  que  ton  mari  contente 

A  mettre  U  table  ne  soit  lente. 

—  De  grosser table  à  Testable. 

—  Gar  le  bec ,  fuy  grosse  table 
Gomme  de  larron  coustable. 

(Gasi.  MsirnuB,  Trétor  des  Sen^nees,)  xvi*  lièele. 

—  La  table  fait  les  appoinctements. 

(adage»  françoU.)  xvi«  siècle. 

—  Qui  à  la  fable  dort  doibt  payer  Tescot. 

(BoioLLi  Prov.  )  xvi«  siècle. 

—  Se  tenir  aussi  bien  à  cheval  qu'à  table. 

(c  Et  vrayment  s'il  se  tenoit  aussi  bien  à  cheval 
9  qu'à  table,  il  seroit  le  meilleur  ëcuyer  de  France.» 

(Moyen  de  parvenir.) 

Tavbbnb.  En  taverne  pas  ne  t'hyverne , 

Car  c'est  une  dangereuse  caverne. 
(Gabr.  Mburibr,  Trétor  det  SetUencet,)  xvi*'  sièclf. 

Tourte.  La  tourte  est  bon  qui  garde  la  fourme. 

(Prov,  anciens,)  xiii^  siècle. 

Vaisseao.  Ung  vaisseau  vnyde  sone  plus  haut  que  le 
plein. 

(BoviLLi  Prov.)  xvi**  siècle. 

Veau.  Veau  mal  cuit  et  poulets  crus  font  les  cime- 
tières bossus. 
(H.  Estiiiinb,  Précellencedu  langage  françoit,  etc.)  xvi®  siècle. 
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Vbrrr.  Il  ne  faut  que  quasser  un  verre. 

—  Il  ne  peut  plus  boire  qu'un  voirre  à  la  fois, 

{Adagii /ranfoii.)  lei"  tiicle. 

—  Qui  casse  les  verres  les  paye. 

(Dieliom.  de  fAcadimit,  éàH,  de  183S.) 
Viande.  C'est  un  mangeur  de  via n des  apprêtées. 

(Oittiim».  amitve,  p»r  P.  J.  Le  Rocï  ,  t.  II ,  p.  127.) 

—  La  viande  à  la  langue  plaisir 

Est  poys  au  ventre  pour  le  nourrir. 
— >       Laviande  est  sortie  de  celui  qui  la  inangeoil 
Et  la  force  est  fssue  du  fort. 

(BoviLU  Prou.  )  ivi'  lièck 

—  La  viande  semont  les  gens. 

—  Nouvelle  viande  donne  gonst. 

{PlaUanUDnUdaSappéUduStignairdilaCo^uitti.vAii  ) 

—  Par  triple  feu  viande  humaine 
Cuire  m  doibi  pour  esire  saine. 

(Boviku  Pror.)  ivi*  sièci». 

—  Qoi  voit  u  viande  b(J)illée 

—  Souvent  est  saoul  sans  en  goûler. 

(GuR.  Usvniui,  TritoT  da  Saaaicu.)  vif  lièclc. 

—  Tonte  viande 
En  ftim  friande. 

(Prêt,  de  Boditellis.)  ivi'  liècle. 
VtH.  Vin  d'asne, 

Qol  read  U  penonne  Mxwpie  tprèt  avoir  Irop  bu. 

—  Vin  de  cerf, 

Qoi  bit  planrer. 

—  Vin  de  lyon. 

Qui  rend  fatieni  et  querelleur. 

—  Vin  de  pie, 
Qai  fail  ctjolcr. 
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Vin.  Vin  de  porc, 

Qui  fait  rendre  gorge. 

—  Vin  de  renard. 

Qui  rend  snblil  et  malicieux. 

—  Vin  de  singe, 

Qui  fait  sauter  et  rire. 

(OuDiN,  Curiosités  fran^oises,  p.  574.) 

—  Vin  de  Nazareth, 

Qui  passe  au  travers  du  nez. 

(OoDiN,  Curiosités  françaises,  p.  574.) 

Dans  les  Illustres  Proverbe»  (2®  partie),  p.  45,  on  lit 
an  sujet  de  ces  différentes  expressions  proverbiales  :  >  C'est 
»  pour  cela  qu'on  luy  donne  (au  vin)  tant  de  noms  divers, 
»  suivant  la  diversité  des  effets  qu'il  produit,  et  qu'on 

•  l'appelle  vin  étasne^  vin  de  cerf,  vin  de  lion,  vin  de  tau- 
«  reau,  vin  de  pie,  vin  de  porc,  vin  de  renard,  vin  de  singe, 

*  vin  de  Nazareth,  »  L'auteur  explique  ensuite  assez  lon- 
guement la  signification  de  ces  épithètes  dans  le  même 
sens  qu'Oudin. 

Je  trouve  une  mention  asses  curieuse  des  quatre  prin- 
cipaux vins  dans  une  pièce  publiée  par  If.  Vsllet  de  Viri- 
ville,  t.  I,  p.  313  de  la  Bibliothèque  de  V Ecole  des  Chartes; 
cette  pièce  contient  Ténumération  des  marques  munici- 
pales de  la  magistrature  de  Langres  :  ■ ....  Plus  quatre 
»  gondolles  d'argent  qui  ont  esté  données  i  l'hostel  de 
»  ville  par  feu  M.  de  Gharmoulue,  lesquelles  gondolles 
"  représentent  les  quatre  vins,  sçavoir  :  vin  de  singe,  vin  ' 
«  de  lyon,  vin  de  mouton,  vin  de  cochon ,  etc.  » 

—  Vin  aigre  nuit  aux  dents. 

(BoviLLi  Prov.)  XVI®  siècle. 

—  Vin  à  la  saveur  et  pain  à  la  couleur. 

—  Vin  brusquet  et  pain  brun  ou  bis 
Soustient  l'hostel  en  poids  et  prix. 

—  Vin,  chevaux  et  bleds , 
Vendez  les  quand  pouvez. 
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Vin.  Vin  délicat,  friant  et  bon 

N*a  mestier  lierre  ne  brandon. 
(Gabr.  Mburibr  f  Tritor  da  Sentencei.  )  xvi®  tiède. 

—  Vin  et  confession  descouvre  tout. 

(Prov,  GalUc,  Ms.)  xv*  liècle. 

—  Vin ,  fille ,  faveur  et  poirier, 
Sont  difficiles  à  conserver. 

(Gabr.  Mburieb,  Trésor  des  Sentences.)  xvi^  siècle. 

—  Vin  ne  espargne  bourse. 

(Prov.  Gallie.y  Ms.)  xv*  siècle. 

—  Vin ,  or  et  amy  vieux 
Sont  en  prix  en  tous  lieux. 

—  Vin  sans  amy,  vie  sans  tesmoing. 

(Gabr.  Meuribr,  Trésor  des  Sentences.)  xvi*  siècle. 

—  Vin  soubz  la  barre. 

(BoviLLi  Prov.)  xvi«  siècle. 

—  Vin  sous  la  barre  bonté  sépare. 

(Gabr.  Meurier,  Trésor  des  Sentences.)  xvi^  siècle. 

—  Vin  sur  lait  c'est  souhait ,  lait  sur  vin  c'est  venin . 
{Dictionn,  comique ^  par  P.  J.  Lb  Roux,  t.  II,  p.  69.) 

—  Vin  troublé  ne  brise  dents. 

(Prov.  communs  goth.)  iv^  siècle. 

—  Vin  trouble,  pain  chaud  et  bois  vert 
Encheminent  l'homme  au  désert. 

—  Vin  usé,  pain  renouvelle 
Est  le  meilleur  pour  la  santé. 

(Gabr.  Meurier,  Trésor  des  Sentences,)  xvi^  siècle. 

—  Vin  versé  il  faut  le  boire, 

—  Vin  vieil  chanson  nouvelle  donne. 

(Êiimes  de  BaÏf.  )  xvi^  siècle. 

—  Vin  vieulx, 
Amy  vieulx 
Et  or  vieulx 

Sont  aymés  en  tous  lieux. 
(H.  fisTiENNBf  Précellence  du  langage  françois,  etc.)  xvi^ siècle. 
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Vm.  A  bon  vin  ne  faut  point  d'enseigne. 

(Prov,  communs.)  xv^  siècle. 

•  Car  teat  ainii  qne  selon  le  dire  ancien ,  à  un  bon  vin , 

»  il  ne  faut  point  de  lyerre,  c*e8t-à-dire  de  bouehon  on 

»  rameau  pour  attirer  les  personnes  i  Tachepter,  an  sem- 

•  blable  il  ne  faut  point  à  une  fille  bien  créée,  bien 

>  nourrie,  et  instituée,  autre  lyerre que  la  vertu 

»  qu'elle  possède.  " 

(G.  DB  MviniT,  p.  149,  De  la  Beauté,  Discours  divers,  etc.) 
Voyes  Pain. 

—  Avoir  son  vin. 

Être  convaincu ,  être  attrapé. 

«  Pensant  ce  diable  de  Pentagrnel  qui  ha  con- 
»  vaincu  tous  les  resveurs  et  les  Bëjaunes  sophistes, 
»  à  ceste  heure  aura  son  vin,  » 

(Rabelais,  liv.  ii,  ch.  18.)  xvi®  siècle. 

—  Au  matin  boy  le  vin  blanc, 
Le  rouge  au  soir  pour  le  sang. 

(Gabr.  Meobier,  Trésor  des  Sentences,)  xvi«  siècle. 

—  Au  moins  si  le  vin  est  trouble  que  Feau  soit 
claire. 

(Adages françois,)  xvi*  siècle. 

—  Bon  vin  bon  esperon. 

(OoDiv,  Curiosités  fiançoises,  p.  574,) 

—  Bon  vin  fait  bon  vinaigre , 

Et  maltraiter  femme  douce  aigre. 

—  Bon  vin  mauvaise  iéte. 

—  Bon  vin  reschauffe  le  pèlerin. 

(Gabr.  Miobibb  ,  Trésor  des  Sentences,  )  xvi^  siècle. 

—  Bon  vin  s*aigrit  en  chaud  célier. 

(Mimes  de  Baïp,  fol.  48  r®.)  xvi*  siècle. 

—  Cela  s'en  va  comme  le  vin  du  valet. 
C'est  une  chose  obligée. 

(Qddin,  Curiosités  françaises,  p.  575.) 
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Vin.  C'est  vin  de  disme,  il  oe  cuuste  que  Tavaller. 

{Adages  françois,  )  xvi^  sièele. 

—  Ce  vin  là  seroit  bon  à  faire  des  custodes,  il  est 
rouge  et  verd. 

(Comédie  des  Prov.,  acte  II,  icène  m.) 

—  Chaque  vin  a  sa  lie. 

(OuDiN,  Curiosités  françaises,  p.  575.) 

—  De  bon  terrouer  bon  vin. 

{Prov.  communs,)  xv^  siècle. 

—  Du  vin  du  cm  que  Dieu  nous  garde. 

(  Matinées  sénonaises ,  p.  240.  ) 

— -    En  vaisseau  mal  lave  ne  peut  on  vin  garder. . 

(Adages  françois.  )  xvi*  siècle. 

—  Force  vin 
Trouble  Tengin. 

{Pro9,  de  BouvBLLBs.)  xvi"  siècle. 

—  Il  ne  Iny  faut  pas  mettre  de  Teau  dans  son  vin. 

(Adages  firançois.  )  xvi^  siècle. 

—  Il  y  a  plus  de  paroles  en  nn  sestier  de  vin  qu'en 
un  mui  d'iane. 

(Ane.  prov, ,  Ms.  )  xin*  nèele. 

—  Il  sera  vert,  notre  vin,  nous  n'en  pourrons  boire. 

(Comédie  des  Prov.,  acte  I,  se.  iv.) 

—  Ils  ne  s'en  fussent  pas  retournes  sans  vin  boire 
ni  beste  vendre. 

(Comédie  des  Prov. ,  acte  I ,  scène  iv. } 

—  Le  vin  est  bon  qui  en  p^end  par  raison. 

(  Prov.  Gallic. ,  Ms.  )  xv«  siècle. 

—  Le  vin  est  le  lait  des  vieillards. 

(Matinées  sénonaises,  p.  258.) 

—  Le  vin  n'est  pas' fait  pour  les  bétes, 
(Comédie  des  Chansons.  Ane.  Théâtre  franc. ,  t.  IX,  p.  152.) 

—  Nul  vin  sans  lie. 
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Vin.  On  oe  coognoist  pas  le  vin  au  cercle. 

(GiBa.  Mbdbibr  ,  Trésor  des  Sentences,  )  xvi*  siècle. 

—  Oii  rhostesse  est  belle  le  vin  est  bon. 

{Adages  français.)  xvi«  siècle. 

—  Par  le  poulain  on  descend  le  vin  en  cave,  par 
le  jambon  en  restomach. 

{Recueil  de  Gruther.) 

—  Pousse,  pousse,  Quentin,  c'est  vin  vieux. 

{Comédie  des  Proverbes.) 

—  Quatre  aages  porte  le  vin 

En  son  vaisseau  devant  la  fin. 

(BoviLLi  Prov.)  xvi^  siècle. 

—  Qui  bon  vin  boit  Dieu  voit. 

(Pro«.  communs.)  xv^  siècle. 

—  Qui  bon  vin  boit  il  se  repose. 

{Prov.  communs.)  xv^  siècle. 

—  Qui  vin  embouche  pour  vin  débourse. 

—  Qui  vin  ne  boit  après  salade 
Est  en  rizque  d'être  malade. 

(Gabr.  Mburier,  Trésor  des  Sentences.)  xvi"  siècle. 

—  S'ennivrer  de  son  vin. 

Se  lasser  avec  avidité  de  ce  que  l'on  possède. 

(Ocour,  Curiosités  françaises,  p.  189.) 

—  Tel  vaisseau  tel  vin. 

(Gabr.  Meobier,  Trésor  des  Sentences.)  xvi^  siècle. 

—  Toute  grappe  de  raisin 

Ne  vient  au  pressouer  faire  vin. 

(BoviLLi  Prav.)  xvi«  siècle. 

—  Sur  poyre  vint  boire. 

(Gabr.  Mburier,  Trésor  des  Sentences.)  zvi^  siècle. 

—  Sur  tout  vin  le  grec  est  divin. 

{Recueil  de  Grutbbr.) 

—  Trois  verres  de  vin  descendent  en  trois  heures. 

(Adages  françois.)  xvi^  siècle. 
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A  bague  d'amie  ramant  paist  sa  vie. 

A  bagaed'amy  Tamant  orgaeillist. 

(Adages  françois.)  xvi®  siècle. 

L'amant  attache  sa  vie  à  la  bague  de  son  amiei  ou  bien 
en  est  orgueilleux. 

A  battre  faut  Tamour. 

(DUtiotm,  comique,  par  P.  J.  Le  Roux,  t  I,  p.  97.) 

A  beau  mentir  qui  vient  de  loin. 

(Matinées  sénonaises,  p.  288.) 

A  beau  parleur  closes  oreilles. 

(Prov,  communs,)  xv^  siècle. 

A  bien  faire  est  l'exploit. 

(Prov.y  Ms.)  (Recueil  de  Thod.)  xv^  siècle, 

A  bien  faire  grain  ne  demeure , 
En  peu  de  temps  se  passe  Theure.'' 

(Gabb.  Meuribr  ,  Trésor  des  Sentences.  )  xvi^  siècle. 
A  bien  faire  le  temps  passe  vite. 

A  bien  faire  il  n'y  a  que  redire. 

(Adages françois,)  xvi*  siècle. 

A  bien  mourir  cbascnn  doit  tendre, 
A  la  fin  faut  devenir  cendre. 

(Prov.  de  Jeh.  Mielot,  Ms.)  xv«  siècle. 

13. 
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Il 

A  bon  demandeur  bon  refuseur. 

\  bon  demandeur  bon  esçonduiseur. 

[Prov.  communs,)  xv®  siècle. 
A  bon  droit 
Aider  on  doit. 

(Prov.  de  Bodvelles.  )  xvi®  siècle. 

A  bon  entendeur  peu  de  paroles. 
Oo  : 

A  bon  entendeur  ne  faut  que  une  paroUe. 

(Prov,  communs.  )  zv<^  siècle.  —  (Gabr.  Mburibr  ,  Trésor 
des  Sentences.  )  xvi^  siècle. 

A  bon  entendeur  salut. 

(Dictionn,  comique,  par  P.  J.  Lb  Roux,  t.  (,'p.  125.) 

A  bref  parler  et  tout  comprendre , 
Mourir  convient  et  raison  rendre. 

(Gabr.  Mbcrier,  Trésor  des  Sentences.  )  xvi^  siècle. 

A  ceste  mesure  le  me  brasses. 

(Prov.  GaUie.f  Ms.)  xv«  siècle, 

A  chacun  le  sien  n'est  pas  trop. 

(Dieiioim.  comique ,  par  P.  J.  Lb  Rocx,  t.  I,  p.  196.) 

A  chacun  sa  propre  douleur 
Semble  plus  greva  et  la  greigneur. 

(Gabr.  Mburibr,  Trésor  des  Sentences.)  xvi^  siècle. 

A  chaonn  plaist  le  sort  de  sa  nature. 

(adages françois.)  jvi*  tiède. 

A  chaque  jour  suffit  son  gial. 

(Imitation  de  Jésus-Christ.) 

A  chaque  jour  suffît  sa  peine. 

C*était  le  proverbe  favori  de  Napoléon  ;  il  le  citait  sou- 
vent 

(Mérv,  Hist.  des  Prov,,  t.  I,  p.  888.) 

Il  est  emprunté  à  FÉvangile  de  saint  Matthien,  chip,  vi , 
verset  34. 
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A  convoitise  rien  ne  suffist. 

(BoviLu  Prov,)  xvi^  fiècle, 

A  deux  coups  quatre  pertuis  (trou,  plaies). 

(Adages  françois.)  zvi*  liècle. 

A  aise  garde  son  pericr  qui  ne  trueve  qui  y  giete. 

Aisément  garde  son  pierrier  qai  ne  trouve  personne 
pour  l'attaquer. 

(^Ane,  prov. ,  Ms.  )  xiii^  siècle. 

A  fol  conteur 
Sage  escouteur. 

(Gabr.  Meurier,  Trésor  des  Sentences.)  xvi*  siècle. 

A  force  faut  industrie. 

A  la  force  manque  Fadresse.^ 

(Reiueilàe  Grutbbr.)     ■ 

A  gens  amoureux  les  pierres  sentent  la  rue. 

(  Adages  françois.  )  xvi«  siècle. 

A  gens  de  bien  on  ne  perd  rien. 

(Prov,  communs.)  xv^  siècle* 

A  grant  folie  entent 

Qui  dui  (deux)  choses  enprent , 

Et  nule  n'en  achiève. 

Savez  qu'il  en  dësert  (arrive)  : 

L'une  par  l'autre  pert 

Et  soi  mesme  griève. 

(Anci  pr0v,p  Ms.)  xm'  tiède. 

A  haulte  montée  le  fait  encombre. 

(Pmv.  «mmims.)  xv^  lièol^. 

A  borions  et  escarmouche 

Le  couard  se  cache  ou  se  couche. 

I  * 

Au  prester  Dieu  au  rendre  diable. 

(Gabr.  Mburibr,  Trésor  des  Sentences,  )  xvi'. siècle. 

A  l'impossible  nul  n'est  tenu. 

(Matinées  sénonaises,  p.  424.  ) 
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A  qui  saffist  ce  que  Dieu  donne 
Plus  a  que  telz  porte  couronne , 
Folz  est  qui  convoite  autrui  terre 
Pour  tousjours  demourer  en  guerre. 

^Quatrains  moraux,  p.  129.)  xvi<^  siècle. 

A  qui  te  fait  fay  luy. 

(Prov,  GaUic,  Ms.)  xv«  lièclc, 

A  qui  tousjours  de  don  tu  uses 
Larron  le  fais  si  le  refuse. 

(Mime$  de  Baïf,  fol.  15  t<^.)  tlvj^  siècle. 

A  qui  trop  pense  prou  demeure. 

{Mimet  de  Baïf,  fol.  12  v»)  xyi*"  siècle. 

A  qui  veille  tout  sa  révèle. 

((^ABR.  MiuRiBR,  Trésor  des  Sentences,)  xyi*  siècle. 

A  qui  veut  asse^  rien  ne  faut. 

(Mimes  de  Baîp.)  xvi«  siècle, 

A  tel  viande  tel  saveur. 

(Prov,  me. ,  Ms.  )  xiu®  siècle, 

A  tel  pot  telle  cuiller, 

(Poésies  de  Coqoillart.)  xvi^  siècle, 

A  tel  feignear  tel  honneur. 

(Prov,  communs.)  xv« siècle. 

A  tel  marchié  tel  vente, 

A  tel  dame  tel  chamberière, 

A  tel  maistre  tel  vallet, 

A  tel  coustel  tel  gaine, 

A  tel  sergent  tel  loier, 

A  tel  seignor  tele  mesnie  (maison), 

A  tel  meffait  tele  poine  (peine). 

(Prov,  ruraux  et  vulgaux^  Ms.)  xiii^  siècle, 

A  tout  bon  compte  revenir. 

(Diction*,  comique,  par  P.  J.  U,  Ropx,  t  I,  p.  125.) 
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A  tonte  heure  la  mort  est  preste. 

A  tout  mal  tire  jeunesse 
Si  elle  n'est  à  frain  subjecte. 

A  tonte  peine  est  dû  salaire. 

A  tont  perdre  n'a  qu'un  coup  périlleux. 

(Prov,  communs,)  sv"  siècle. 

A  tont  perdre  n'a  qn'une  fois. 

(Jdimti  de  Baîf.  )  xvi^  siècle. 

A  tous  non  à  chacun  faut  croire. 

{Mimet  de  BiiïF,  fol.  9  r®.)  xvi^  siècle, 

A  trois  fois  voit-on  la  lutte. 
A  trompeur  trompeur  et  demy. 

{Adagti  françoii,)  ixi^  siècle. 

A  brave  brave  et  demy. 

(Brantôme,  Dames  galantes.)  xvi^  siècle. 

A  ung  chascun  son  fardeau  poise. 

(Prov.  communs,  etc.)  xvii^  siècle. 

A.nn  chascun  sent  bon  sa  m 

(Mimes  de  Baïf.)  xvi^  siècle. 

A  venimeux  et  à  félon 
Doit-on  faire  se  mal  non. 

(Chrbstibn  de  Tboves.  )  xii"  siècle. 

Aux  gens  venimeux  et  félons  Ton  ne  doit  faire  qne  du 
mal. 

A  vieil  péché  nouvel  pénitence. 

Au  besoing  l'amy. 

(Gabb.  Mburiéb,  Trésor  des  Sentences,)  xvi«  siècle. 

■  Ainsi  fût  justifié  ce  proverbe  que  j'ai  estendu  de  la 
>  bouche  d'un  vieillard  :  A  un  ami ,  k  un  ennemi  donne 
•  tonjouri  on  bon  conseil ,  parce  que  Kami  en  profite ,  l'en- 
«  nemi  le  méprise.  »  (Gr^goiri  db  Tours,  liv.  vi,  eh,  98-) 
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Au  besoing  voit  F  en  qui  amis  est. 

(Prov,  ruraux  et  vulgaux,  Ms.)  xiii'  siècle. 

Pais  que  hom  est  entrepris 
Et  par  force  lies  et  pris , 
Bien  pnet  l'en  veoir  an  besoin 
Qoi  Taime  et  qni  de  lui  a  soin. 

(Rotnan  du  Renart,  v.  11,631.)  xiii^  siècle. 

Au  besoin  voit-on  son  ami. 

(Roman  du  Renart,  ¥.  20,618.)  xiii"  siècle. 

Au  commencement  de  Tuevre  pense  à  la  fin. 

(Prov.  anc.f  Ms.)  xiii*  siècle. 

Au  départir  sont  les  douleurs. 

(Gabb.  Meurier,  Trésor  des  Sentenceâ.)  xm^  siècle. 

Au  désespoir  s'oublie  l'honneur. 

[Mimes  de  BaIf,  fol.  6  r^,)  xvi^  siècle. 

Au  despendre  gist  le  profil  t. 

(Gabb.  Mburibr,  Trésor  des  Sentences.)  xvi®  siècle. 

An  dessous  est  qui  prie. 

(Prov.  ruraux  et  vulgaux,  Ms.)  xiii^  siècle. 

Au  faible  le  fort 
Fait  souvent  tort. 

(Gabr.  Ueuribr,  Trésor  des  Sentences.)  xvi^  siècle. 

Au  main  lever  est  la  j ornée. 

De  86  lever  matin  dépend  la  journée. 

(Ane.  prov, ,  Ms.  )  xiii®  siècle. 

Au  main  lever  n'est  pas  souvent  lies  plais. 
On  dit  aujourd'hui  : 
Jeu  de  mains  jeu  de  vilains. 

Au  matin  lever  ne  gist  mie  tous  li  esplois. 

A  se  lever  matin  ne  consiste  pas  toute  la  besogne. 

(Ane.  prov. ,  Ms.  )  xui^  siècle. 
On  dit  aujourd'hui  : 

Ce  n'est  pas  le  tout  de  se  lever  matin ,  il  faut 
encore  arriver  à  l'heure. 
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An  malin  les  monts,  au  soir  les  fonds. 

(GâBB.  Mbobibb,  Trésor  des  Sentences.  )  xvi*  siècle. 

Au  matin  plaist , 
Après  le  vin  desplaîst. 

{Prov,  de  Bouvbllbs.)  zvi*  siècle. 

Au  monde  n'a  point  de  repos. 

{Prov.  communs.)  xir*  siècle. 

An  mort  et  à  F  absent 
Injure  ni  tourment. 

{Recueil  de  Gbuthbb.) 

Au  plus  dëbile  la  chandelle  en  la  main , 
A  l'homme  vile  se  presche  honneur  en  vain. 

(Gabb.  Mbubibr,  Trésor  des  Sentences.)  xvi*  siècle. 

Au  plus  larron  la  bourse. 

(Dietionn,  comique^  par  P.  J.  Lb  Ronx,  t.  I,  p.  141.) 

An  trésor  gist  le  cœur. 

(BoviLLi  Prov.)  XVI®  siècle. 

An  vespre  loon  le  biau  jor  et  au  matin  nostre  oste. 

Louons  le  beaa  jour  le  soir  et  an  matin  notre  hôte. 

(Prov,  anc. ,  Ms.  )  xiii®  siècle. 

Au  vespre  loue  F  ouvrier 
Et  au  matin  Tostelier. 

Aux  amants  et  aux  buvants 
Chemin  est  court  avec  le  temps. 

(Gabr.  Mburibr,  Trésor  des  Sentences.)  xvi®  siècle. 

Aux  autres,  ceux  là  sont  cossez. 

C'est-à-dire  dites-nous  autre  chose,  nous  connaissons 
cette  histoire-là. 

(OuDiN,  Curiosités  françoises.) 

Aux  bons  souvent  meschet. 

Aux  bons  il  arrive  souvent  malheur. 

{Prov.  communs.)  xv®  siècle. 
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Aux  courroux  faut  oster  matière, 
Ou  de  vertu  tu  fuis  arrière. 

(Suite  aux  Mots  dorés  de  Coton.)  xvi®  siècle. 

Accoutumance  est  loy  bien  dure. 

(Mimes  de  Baïf,  f<>  14  v^,)  xvi^  siècle. 

Acoutumance  est  trop  poissans. 

(Roman  de  la  Rose,  t.  Il,  p.  141.)  xiii«  siècle. 

Acquérir,  s'il  n'y  a  garde, 

Ne  vault  pas  ung  grain  de  moutarde. 

(Roman  de  la  Rose.)  xiii^  siècle. 

Acquérir  et  jouir  sont  deux. 

(Mimes  de.BAiF.)  xvi«  siècle. 

Acquitter  si  pens  en  ta  jeunesse, 
Pour  reposer  en  ta  vieillesse. 

(Gabr.  Mburibr,  Trésor  des  Sentences.)  xvi*  siècle. 

Aeise  feit  larron. 

(Prov.  anc.f  Ms.)  xiii®  siècle. 

Aese  qui  nuit, 
Travaille  et  cuit. 

(Prov.  au  Villain,  Ms.)  xin*  siècle. 

Affaires  naissent  de  rien  faire. 

(Mimes  de  Baîf.  )  xvi^  siècle. 

Affection  aveugle  raison. 

(Recueil  de  Gbuthbb.) 

Aymer  n'est  pas  sans  amer. 

(Gabr.  Mburier,  Trésor  des  Sentences.)  xvi®  siècle. 

Aimer  est  doux,  non  pas  amer 
Quand  est  suivi  de  contre  aimer. 

(Recueil  de  Grvthrr.) 

Aymer  est  bon,  mieulx  estre  aymé, 
L'ung  est  servir  et  l'autre  dominer. 

(BoviLLi  Prov.)  XVI*  siècle. 
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Ainsi  va  le  moDde. 

Ainsi  va  qui  miealx  ne  peult. 

(Prov,  communs.)  xv«  siècle. 

Ainsi  va  qui  amour  maine. 

Ce  proverbe  est  celai  qu'Henry  d'Andelf ,  autear  dn 
Fabliau  d'Arittote,  met  dans  la  bouche  de  la  maîtresse 
d'Alexandre.  Quand  celle-ci  est  parvenue  à  décider  Aris- 
tote  à  lui  servir  de  coursier,  elle  répète  cette  sentence  ;  voici 
le  passage  : 

«  Qae  tout  le  meillor  elero  da  mont 
»  Fait  eomme  roncins  eDieler, 
B  Et  pais  i  quatre  pies  aller, 
»  A  cbatoDaDt  par  dessos  l'erbe. 
>  Ci  Toaa  die  eiample  et  proverbe  : 


»  En  loi  chevaachier  ae  dédait 
»  Et  ebante  baat  et  &  voii  plaine  : 
»  Ainsi  va  qui  amors  maine , 
a  pQcele  plus  blancbe  qne  laine , 
a  Mestre  mosard  me  soostient. 
*  Ainsi  va  qai  amors  maine 
a  Et  ainsi  qoi  les  maintient,  a 

(FabUaus,  t.  III,  p.  110.)  xiii*  siècle. 

Aise  et  mal  se  suivent  de  près. 

(Minui  de  Baïf,  fol.  17.)  xvi^'  siècle. 

Alors  comme  alors. 

[Prov,  GaUic.y  Ms.)  xv*  siècle. 

Aller  convient  tout  beau, 

Qui  ne  sçait  escorcher  endommage  chair  et  peau. 

Aller  et  parler  peut-on 

Boire  ensemble  et  manger  non. 

(Gabr.  Meurier,  Trésor  des  Sentences.)  xvi"  siècle. 

A  1er  et  parler  puet-on  bien. 

(Prov,  de  Jbh.  Miblot  ,  Ms.)  xv^  siècle. 

Amy  de  lopin  et  de  tasse  de  vin 
Tenir  ne  doit  pour  bon  voisin. 

Amy  de  plusieurs,  amy  de  nully. 
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Amy  de  table  est  variable. 

(Gabr.  Mburier,  Trésor  des  Sentences.  )  xvi"  siècle. 

Amys  vallent  mieux  que  argent. 

{Prov,  communs.)  xv®  tiècle. 

. . .  Adès  vaut  miex  amis  en  voie 
Que  ne  font  deniers  en  corroie. 

{Roman  de  la  Rose,  t.  II,  t.  4,962.)  xui«  siècle. 

Force  dist  1  proverbes  :  miex  vaut  trouver  en  voie 
Un  boin  certain  ami  que  denier  en  coroie. 

{Roman  de  Raudouin  de  Sehourc,  t  I,  p.  31.)  xiii"  siècle. 

Amys  vieux  sont  bons  en  tous  lieux. 

Amitié  de  gendre  soleil  d*hyver. 

Amitié  de  roy,  convy  d'hostelîer, 
Ne  peut  que  ne  te  couste  denier. 

(Gabr.  Meuribr,  Trésor  des  Sentences.)  xvi®  siècle. 

Amour  apprend  aux  ânes  à  danser. 

Amour  de  cour  n'est  pas  affîement. 

{Prov.  GalUc,  Ms.)  xv*  siècle. 

Amour  et  craincte  sont  le  tymon  et  le  fouet  du  char- 
roi humain. 

(BoviLu  Prov,)  xvi«  siècle. 

Amour  fait  valoir  la  gent. 
tt  Mes  toujours  aim , 
n  Que  que  Ten  die , 
»  Car  amors  fait  valoir  la  gent.  r^ 

{Chansons  de  Pbrrin  d'Angbcourt.)  xiii^  siècle. 

Aussy  bien  sont  amourettes 
Soubz  bureau  que  soubs  brunettes. 

Les  amours  sont  anssi  bien  sous  l'habit  de  bureau  que 
sous  celui  de  brunette.  —  Dans  sa  NoweUe  29<>,  la  Reine 
de  Navarre  cite  ces  deux  vers  du  Roman  de  la  Rose. 
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Amours  et  mariages  qui  se  font  par  aipourettes  finis- 
sent par  noisettes. 

«  Le  mareschal  dac  de  Bellegarde ,  Tna  des  favoris  de 
»  Henri  III,  ayant  épousé  sa  tante  la  maréchale  de  Thermes, 

>  et  ne  la  traitant  pas  trop  bien ,  après  en  avoir  été  long- 

>  temps  amonreaz ,  on  disoit  k  la  cour  que  c*étoit  pour 

>  pratiquer  le  proverbe  :  Amaun  et  mariages,  etc.  » 

(BrantÔub,  Capitaines  françoit ,  t.  IV,  p.  102  des 
Œuvres  complètes.)  « 

Amour  ne  puet  durer  ne  vivre 

Si  ce  n'est  en  cuer  franc  et  délivre. 

[Roman  de  lu  Rose  ^  t.  II,  p.  242.)  xiii^  siècle. 

Amours  n*eslaisent  mie. 

(Pror.  ruraux  et  vulgaux,  Ms.)  xiii^  siècle. 

Amours  nouvelles 
Oublient  les  vieilles. 

(Gabr.  Mburier,  Trésor  des  Sentences.)  xvi^  siècle. 

Amours  sans  vilenie,  c'est  amour  bienséant; 
Autre  amour  ait  dahez,  quar  trop  est  marchéant. 

(Chastie  Musart.)  xiii^  siècle. 
Amour  sans  intérêt ,  c'est  l'amour  comme  il  doit  être  ; 
méprise  l'autre  amour,  car  il  est  trop  marchand. 

Amour  se  monstre  oh  elle  est. 

(Prov,  communs.)  xv^  siècle. 

Amour,  toux ,  fumée  et  argent 
Ne  se  peuvent  cacher  longuement. 

Amour  vainct  tout , 
Et  argent  faict  tout. 

Ou  encore  : 
Amour  fait  moult, 
Mais  argent  fait  tout. 

(Gabr.  Mboribr,  Trésor  des  Sentences.)  xvr  siècle. 

Amour  vainct  tout  fors  que  cuer  de  félon. 

(Prov.  communs.)  xv®  siècle. 
Dans  le  Castoiement  aux  Dames,  poème  en  vers  fran- 
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n  Un*  iMclc,  on  l[t  cmqnants  vtn  ea  farm 
le  pontoir  de  l'unonr;  \a  Toici  : 


Aon  ■•  cjint  HrU  <•  ■ 


■  Amort  frt  p<ii.<mornfpl8ne(T*, 


iamnu  it  roiUai!.  I.  II,  p.  SU.) 


Amoureux 
Sont  laogoui 


{Proe.  de  BoavxLLu.)  i< 
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Amoureux  des  onze  mille  vierges. 
Amonrenz  de  tontes  les  femmes. 

(Oddin,  Curiosités  françoises.  ) 

Ancienneté  a  autorité. 

(Gabr.  Meubibr,  Trésor  des  Sentences,)  xvi*'  siècle. 

Annemy  (ennemi)  ne  dort. 

(Prov,  communs  goth.  )  xv^  siècle. 

Apoyez  le  moi  là. 

Se  dit  à  propos  d'un  ignorant  qu'on  est  sûr  de  dérouter 
avec  certaines  questions. 

(Prov.  GaUic,  Ms.)  xv^^  siècle. 
Aprend  si  sauras , 
Si  ta  ses  tu  auras , 
Si  tu  as  tu  pourras, 
Si  tu  pues  tu  vauldras , 
Si  tu  vaulx  bien  auras , 
Si  bien  as  bien  feras, 
Si  bien  fait  Dieu  verras, 
Si  Dieu  vois  sainz  seras 
A  toujours  mais. 

(Enseignement,  p.  135.)  xiv^  siècle. 

Après  besoigner  convient  reposer. 

Après  besoigner  repos  et  denier. 

(  Gabr.  Mburibr,  Trésor  des  Sentences.  )  xvi«  siècle. 

Apres  bon  vin  bon  cheval. 

Après  compter  faut  boire. 

Après  faire  barguigner. 

Après  la  pluie  le  beau  temps. 

Après  perdre  pleure-t-on  bien. 

Après  tout  dueil  boit-on  bien. 

(Prov.  communs.)  xv*  siècle. 

Après  cendre  n*y  a  que  prendre. 

(Gabr.  Mburikr,  Trésor  des  Sentences.)  xvi«  siècle. 
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Après  grant  feste  grant  pleur, 
Et  après  grant  joie  grant  donleur. 

(Prov.  communs,  )  xv*  siècle. 

Après  la  feste  et  le  jeu 
Les  poys  au  feu. 

Après  la  feste 
On  gratte  sa  teste. 

(Gabr.  Mburibb,  Trésor  des  Sentences.)  xvi^  siècle. 

Après  la  mort  le  médecin. 

(Pièces  sur  U  Connétable  de  Luynes.  )  xvii^  siècle. 

Après  le  doil  vient  la  grant  joie. 

{Rouum  du  Renart,  v.  15,932.)  xiii«  siècle. 

Après  le  faict  ne  vaut  souhait. 

Après  morte  paye  en  vain  on  abbaye. 

(Gabr.  Mburier,  Trésor  des  Sentences.)  xvi*  siècle. 

Après  raire  il  n'y  a  plus  que  tondre, 
Ny  après  frire  n'y  a  que  fondre. 

(Recueil  de  Gruthbr.) 

Après  plan  lé  {richesse,  abondance)  vient  grant  disette. 

(Ane,  prov,  ,  Ms.  )  xiii^  siècle. 

Arrest  d'enfant,  beau  temps  d'hiver. 
Aussi  la  santé  de  vieillard , 
Et  d'un  homme  par  trop  diver. 
Tout  cela  gist  au  grant  hazard. 

(Suite  aux  Mots  dorés  de  Caton.  )  xvi^  siècle. 

Aséur  dort  qui  n'a  que  perdre. 

(Prov.  communs.)  xv^  siècle. 

Assez  a  qui  bon  crédit  a. 

(Gabr.  Mbubibb,  Trésor  des  Sentences.)  xvi^  siècle. 

Assez  a  qui  se  contente. 

(Recueil  de  Gruthbr.) 
Assez  boit  qui  a  deuil. 

(Prot,  communs.)  xv«  siècle. 
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Assez  créante  qui  otroie, 
Et  assez  escorche  qui  tient. 

(Bible  GuYOT,  vers  527.)  xiii^  siècle. 

Assez  demande  qui  bien  sert. 

(Gabr.  Meuribr,  Tréior  des  Sentences.)  xvi^  siècle. 

Assez  demande  qui  se  complaint. 

[Prov,  communs.)  xv*  siècle. 

Assez  dort  qui  rien  ne  fait,  ce  dict  H  vilains. 

(Prçv,  au  Villain,  )  xiii*  siècle. 

Assez  escorche 
Qui  tient  le  pied. 

(Gabr.  Mbdrier,  Trésor  des  Sentences.)  xvi^  siècle. 

Dans  les  Proverbes  ruraux  et  vulgaux  da  xiii^  siècle  : 

Assës  escorche  qui  le  pied  tient. 

Dans  le  Roman  du  Renart  : 

Bien  escorche  qui  le  pië  tient. 

(V.  12,804.) 

Assez  hardy  pour  rompre  une  porte  ouverte. 

Assez  vit  qui  rien  ne  faict. 

Assez  va  qui  fortune  passe. 

(Adages françois.)  xvi*  siècle. 

Assez  fait  qui  fait  faire. 

(  Prov.  GaUic. ,  Ms.  )  xv^  siècle. 

Assez  faict  qui  fortune  passe.   * 

(Gabr.  Usurier,  Trésor  des  Sentences.)  xvi^  siècle. 

Assez  jeusne  qui  pauvrement  vit. 

(Prov,  communs.)  xv^  siècle. 

Assez  gagne  qui  malheur  perd. 

(Gabr.  Mboribr,  Trésor  des  Sentences.)  xvi^  siècle. 

Assez  n'y  a  si  trop  n'y  a. 

(BoviLLi  Prov.)  xvi^  siècle. 
II.  14 


i 
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Assez  ottroie  qui  ne  dit. 

(Prov,  aux  Philosophes,  Ms.  )  xiii^  siècle. 

Assez  ottroie  qui  mot  ne  dit. 

{Prov,  communs.)  xv"  siècle. 

Assez  plus  font  deux  amis 
Que  ne  font  quatre  ennemis. 

{Anthologie  ou  Conférences  des  Prov. ,  Ma.  ) 

Tout  ottroie  qui  mot  ne  tait. 

{Roman  de  la  Rose,  v.  13,187.)  xiii^  siècle. 

Assez  parens  assez  tourmens. 

(Gabr.  Mburier,  Trésor  des  Sentences.)  xvi*'  siècle. 

Assez  peult  plonrer  qui  n'a  qui  Tappaise. 

{Prov,  communs.)  xv^  siècle. 

Assez  tost  vient  à  l'hostel  qui  mauvaise  nouvelle 

apporte. 

{Prov.  communs.  )  xv*  siècle. 

Assez  semble  que  celny  sçait 
Qui  en  temps  deu  taire  sçait. 

Assez  serviteur  assez  rumeurs. 

(Gabr.  Mburier,  Trésor  des  Sentences.)  xvi^  siècle. 

Assez  tost  si  assez  bien. 

(  Recueil  de  GrotSub.  ) 

Assez  trouverez  amis  de  bouche , 
Mais  bien  peu  sont  amis  de  bodree. 

{Suite  aux  Mots  dorés  de  Coton.)  xvi«  siècle; 

Assez  va  qui  fortune  passe. 

{Satire  Ménippée.)  xvi^  siècle. 

AttenS)  quelque  chose  adviendra. 

(BoviLLi  Prov.)  xvt*  tiède; 

On  dit  dans  le  même  sens  : 

Tout  vient  à  point  qui  sait  attendre; 
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Aucune  foiz  est  que  li  Jion 
Bat  le  chien  devant  le  lyon; 
Bêle  doctrine  met  en  Iny 
Qui  se  chastoye  par  àutruy. 

(Prov,  ruraux  et  vulgaux.  )  xiti®  siècle. 

Aucune  fois  voir  dire  nuit. 
Dire  la  vérité  nuit  quelquefois. 

{Prov,  ruraux  etvulgaux,  Ms.)  xni*  siècle. 

Aujourd'hny  à  moy,  demain  à  toy. 

Aujourd'huy  amy,  demain  ennemy. 

Aujourd'huy  chevalier,  demain  vachier. 

Aujonrd'hoy  en  chère ,  demain  en  bière. 

Aujourd'huy  en  flenr,  demain  en  pleur. 

Aujourd'huy  en  siège,  demain  en  piëge. 

Aujourd'huy  grand,  demain  petit. 

Aujourd'huy  marie ,  demain  marri. 

Aujourd'huy  maistre,  demain  valet. 

Aujourd'huy  trompeur,  demain  trompé. 

Aujourd'huy  roy,  demain  rien. 

{Recueil  de  Grutheb.  ) 

Aussi  bien  a  dëfault  li  avars  de  ce  qu'il  a  que  de  ce 
qu'il  n'a  mie. 

{Prov,  ruraux  et  vulgaux,  Ifs.)  xiii"  siècle. 

L'avare  manque  aassi  bien  de  ce  qn'il  a  que  de  ce  qu'il 
n*a  pas. 

Anssitost  dit  aussitost  fait. 

{Dietionn,  comique,  par  P.  J.  Lb  Roux.) 

Aussitost  meurt  jeunes  que  vieux. 

(Prov.  communs.)  xv^  siècle. 

Aussitôt  pris  aussitôt  pendu. 

(Dictionn.  comique,  par  P.  J.  Lr  Roux.) 
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Autant  despeod  chiche  que  large 
Et  à  la  fin  plus  davantage. 

{Prov,  communs.)  xv®  siècle. 

Autant  de  gents,  autant  de  sens. 

Autant  fait  celuy  qui  tient  le  pied  que  celuy  qui 
escorche. 

(Gabr.  Mburibr.  Trétor  de»  Senteneet,)  xvi^  siècle. 

Autant  pleure  mal  batu  que  bien  batu. 

{Prov,  communs.)  xv®  siècle. 

Autant  vault  le  mal  qui  ne  nuyt 
Que  le  bien  sans  ayde  et  proffit. 

(Gabr.  Mboribr,  Trésor  des  Sentences.)  xvi^  siècle. 

Autant  vault  tirer  comme  rompre. 

(Ane.  prov. ,  Ms.  )  xiii*  siècle. 

Autruy  deul  querelle  semble. 

Autruy  fait  peut  valoir. 

Autruy  fait  ne  doit  nuyre. 

Autruy  péché  ne  doit  nuyre. 

(Prov.  Gallic,  Ms.)  xv«  siècle. 

Avant  de  te  marier 
Aye  maison  pour  habiter. 

(Gabr.  Mbcribr,  Trésor  des  Sentences.)  xvi^  siècle. 

Avaler  le  fault  sans  mâcher. 

(Prov.  de  Jbh.  Miblot.  )  xv*  siècle. 

Avare  cœur  tost  se  dedist. 

(Mimes  de  Baîp.)  xvi^  siècle. 

Avec  du  temps  et  de  la  patience  on  vient  à  bout  de 
tout. 

(MÉRV,  Histoire  des  Prov.  y  t.  I,  p.  254.) 

Avec  le  florin,  langue  et  latin, 
Partout  Tunivers  Ton  trouve  le  chemin. 

Avec  le  temps  les  petits  deviennent  grands. 
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Avec  la  paille  et  les  temps 

Se  meurissent  le  nefHes  et  les  glands. 

(tiABR.  Mboribr,  Triior  de»  Sentence».)  xvi<^  siècle. 

Avenandise  et  nettez 
Vault  miaz  que  gaste^  biauté. 

Gracieuseté  et  propreté  valent  miem  qoe  salé  beauté. 
(Cattoiement  aux  Dame»  y  v.  170.)  xiii*'  siècle. 

Avoir  r esprit  en  écbarpe. 

(Dietiann.  comique,  par  P.  J.  Lu  Roux,  t.  I,  p.  417.) 

Avoir  un  homme  sur  les  bras. 
En  être  ennuyé  on  importoné. 
(Diciiomt,  comique,  par  P.  J.  Lb  Roux,  t  I*  p.  150.) 

Aye  soing  et  cure  de  bien  gaigner, 
Car  temps  avance  pour  gaspiller. 

Bats  le  meschant  il  empirera , 

Bats  le  bon  il  s'amendera. 

(Gabr.  Meuribr  ,  Tré»or  de»  Sentence».  )  xvi*  siècle* 

Battre  le  pavé. 

Oiseosement  promener. 

Batti'e  l'ombre  ou  la  poursuivre. 

(Boviixi  Prov,)  xvi^  siècle. 

Battu  a  été 

Des  verges  qu'il  a  porté. 

(Prov..  de  Bodvblus.)  xvi^  siècle. 

Beau  est  qui  vient  et  plus  beau  qui  apporte. 

(Prov,  commun»,)  xv^  siècle. 

Beau  gaing  faict  belle  despence. 

(Gabr.  Heuribr,  Tré»or  de»  Sentences.)  xvi®  siècle. 

Beau  et  bon  Ton  ne  peut  pas  être. 

(Adage»  françoi»,)  \v\^  siècle. 

Beau  parler  n  escorche  langue. 

14. 
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Beau  s*a  taire  et  ne  dire 
Qui  est  libre  et  frano  d'escot. 

(Gabb.  IfgDiUBa,  Triior  des  Sentences.)  xvi^fiMe. 

Beau  service  faict  amis  et  vray  dire  enoemis. 

(  Pro9,  communs,  )  jlv^  siècle. 

Beauté  et  folie  sont  souvent  en  compagnie, 

(Gab*.  HiURiBB,  Trésor  des  Smàsnces.)  zvi®  siècle. 
Beauté  n'est  qu'image  fardée. 

{AâMges français,)  xvi^'sièels* 

Biauté  ne  vaut  rien  sans  bonté. 

(IsoPBT,  Fables  de  HoBWTt  ^  Ii  P*  S76.)  va^  siècle. 

Beauté  sans  bonté  est  comme  vin  esventé. 

(Gabr.  Mburiu,  Trisor  4^  Smtsuçss,)  xvi®  siècle. 

Beaucoup  ennuie  qui  attent, 

{Prov,  de  Jbh.  Mielot.  )  xv«  siècle. 
Beaucoup  de  nouvelles 
'Ne  sont  sans  bourdes  belles. 

Beaucoup  promettre  et  rien  tenir 
Est  pour  vrais  fbls  entretenir. 

(Gabr.  Hburibr,  Trisor  des  Sentences,)  xvi*  sièelt. 

Beaucoup  se  perd  ou  peu  fait  tout. 

{Mimes  de  Bsîf,  foif  7  v».)  zvi^  siède. 

Belle  chose  est  tost  ravie. 

{Adages  français,)  xvi^  siècle. 

Belle  montre  et  peu  de  rapport. 

{Matinées  sénonaises,  p.  300.) 

Belles  paroles  de  bouche  et  garde  la  bourse. 

Belles  paroles  et  méchans  faits 
Trompent  les  sages  et  sots  parftiits. 

Belle  promesse  fol  lie. 

(Gabr.  Mburier,  Trésor  des  Ssn^nees.)  xvi"  siècle. 

Benoit  soit  qui  amende. 

(Pro9,  GalKe. ,  Ms.)  xv«  siècle. 
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fiesoigne  faicte  attend  sa  desserte. 

Besoigner  du  matia 
Est  le  vray  et  fin. 

(Gabr.  Mecrieb  ,  Trésor  des  Sentences.  )  xvi^  siècle. 

Besoin  fait  vieille  troter. 

(Roman  du  Renart^  v.  4,905.)  xiii^  siècle. 

Besoin  fait  vieille  trotter 
Et  rendormy  réveiller. 

(Gabr.  Meuribr,  T*résor  des  Sentences.)  xvi^  siècle. 

Besoigniex  n*a  loy. 

Besoigneax  n*a  point  de  loi. 

{Prov,  ruraux  el  puigaux.  Ma.  )  ziii®  siècle. 

Biaus  chanter  anuit  sovent. 

(Castoiement  aux  Dames,  v.  4^4t,)  (Roman  da  Renar^, 
V.  5,466.)  xiu^  siècle. 

CouroDciés  es  de  tes  oisetax 
Qa'oïr  ne  pues  chanter  en  caige  ; 
Mais  bien  pnès  faire  les  appeanlx 
Ponr  chanter  en  ton  gedaige. 
Tu  as  perdu  ton  poil  volaige 
Par  trop  estre  à  vent  et  à  pluie  ; 
Et  dist  len  :  Beau  chanter  ennuyé. 
(Chanson  contre  Hugues  Auhriot,  conpl.  9.  )  xtv*f  siècle. 

Biaus  parler  ha  partout  mestier, 
L'on  n'a  pas  amis  par  tencier  (efi  grondtmt), 

(Prov,  aux  Philosophes,  )  xni^  siècle. 

Biaus  semblans  faict  musart  lie. 

Beau  semblant  rend  un  imbécile  joyeux. 
(Chronique  de  Rheins,  ebap.  xxx,  p.  SSl.)  jfjii^  siècla 

Biax  service  taut  pain  de  main. 

Un  bon  service  ôte  le  «pain  de  la  m^p. 

Biax  chanter  trait  argent  de  bourse. 
Bien  chanter  tire  argent  de  la  bourse. 

(Ane.  prov. ,  Ms.  )  xiii*  siècle. 
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Bien  aime  qui  n'oublie. 
Bien  faict  qui  s'humilie. 

(Gabs.  Hburibr,  Tritor  de*  SenteHces,)  xvi®  siècle. 

Bien  a  sa  cort  close  qui  si  voisin  aiment, 

Bien  attend  qui  parattant. 

(Ane,  prov, ,  Mi.  )  xiii®  siècle, 

Bien  bouté  longuement  chancelle. 

(Adages françois.)  xvi«  siècle. 

Bien  commence  demy  avancé. 

(Recueil  de  Gruthbr.) 

Bien  courroucé  de  peu  pleure. 

(Adagetfrançoit,)  xvi^  êièele. 

Bien  danse  à  qui  fortune  chante , 
Encor  plus  bien  qui  mal  deshante. 

(Gabr.  Mbcrier,  Trésor  des  Sentences.  )  xvi^  siècle. 

Bien  de  sa  place  part  qui  son  amy  y  laisse. 

(Adages  français,)  xvï^  slhcle* 

....  Bien  devons  faire  requeste 
A  nos  amis,  s'ele  est  honeste. 

(Roman  de  la  Rose,  t.  Il,  t.  4,764.)  xui*  siècle. 

Bien  dire  fait  rire ,  bien  faire  fait  taire. 

Bien  dire  vaut  moût, 
Bien  faire  passe  tout 

Bien  disons  et  bien  ferons , 
Mal  va  la  nef  sans  avirons. 

(Gabr.  Mburier,  Trésor  des  Sentences,)  xvi^  siècle. 

Bien  doit  aller  par  la  maison 
Qui  rien  ne  doit  et  luy  doit-on. 

Bien  doit  garder  qu  il  soit  net 
Qui  de  mal  dire  s'entremet. 

(Prov,  GalliCjVLB,)  xv^  siècle. 
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Bien  escorche  à  qui  ne  denlt , 
Assez  faict  qui  faict  ce  qu'il  peult. 

(Gabr.  Meuribr  ,  Tréior  des  Sentences,)  zvi®  siècle. 

Bien  est  voir  que  moult  se  foloie 
Qui  de  Tâme  garder  se  peine , 
Son  travail  y  perd  et  sa  peine. 

(GoDBFROY  DB  Lagny,  Roman  de  la  Charrette,)  xiii^  siècle. 

Bien  faict  n'est  jamais  perdu. 

(Adages /rançon.)  xvi^  siècle. 

Bien  faict  qui  bien  dict  et  retret, 
Car  maint  home  sache  et  retret  {éloigne  et  retire). 
De  fol  penser  et  d'uevre  foie 
Exemple  de  bone  parole. 
(Gautibr  db  Goinsy,  Fabliaux,  t.  II,  p.  -128.)  xiii*  siècle. 

Bien  fait  qui  se  porvoit 
En  croire  ce  qu'il  voit , 
Ce  dit  li  vilains. 

(Prov,  au  Villain.  )  xiii^  siècle. 

Bienfaict  mal  assis  est  mëfaict. 

(Siimes  de  Baïf,  fol.  8  \°.  )  xvi*  siècle. 

Bienfaict  sur  bienfaict  il  essemble 
Qui  tost  l'accorde  et  tost  le  faict. 

Qui  tost  accorde  donne  deux  fois. 

(Mimes  de  Baïp,  fol.  97.)  xvi^  siècle. 

Bienfaict  vaut  moult  aux  trespassez. 

'  (  Adages  français.  )  xti®  siècle. 

Bien  foloyc  qui  mi  voyc  se  retourne. 

Bien  fait  une  folie  qui  à  demi- voie  se  retourne. 

(Ane.  prov.,  Ms.)  xiii*  siècle. 

Bienheureux  est  qui  rien  n'y  a. 

Folles  amours  font  les  gens  bestes , 
Salomon  en  ydolatra, 
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Sanson  en  perdit  im  lunettes , 
Bienhenreoz  «it  qui  rien  n'y  a. 
(Villon,  Grand  Testament ,  double  haUade,)  xv^  siècle. 

0 

Bien  meurt  qui  volontiers  oienrt. 

Bien  oublie  qui  nient  (rien)  trenve. 

(Ane,  prov. ,  Ms.  )  xiii^  siècle. 

Bien  parler  est  la  voye  de  bien  vivre. 

Bien  peu  de  chose  est  de  stonrbier 
Au  mal  artiste  et  mai  ouvrier. 

Bien  porte  cil  à  qui  ne  poise , 
Assez  faict  qui  fort  apprivoise. 

(Gabr.  Mburibr,  Trésor  des  Sentences.)  xvi*  siècle. 

Bien  pou  vaut  la  voix  qu'on  n'escoute. 

(Prov.  de  Jeh.  Miblot.)  xv*  siècle. 

Bien  savës  que  par  maulvais  hoir 
Dechiéent  vÛes  et  manoir. 

Voos  savez  bien  qoe  les  mauvais  héritiers  gâtent  les  villes 
et  les  manoirs. 
(Lai  ds  l'Oisblet,  Fabliaux^  t.  III,  p.  115.)  xiii"  siècle. 

Bien  servir  faict  amis, 
Et  vray  dire  ennemis. 

(Gabr.  Mecribr,  Trésor  des  Sentences,)  xvi*  siècle. 

Bien  se  doit  garder  le  meneur 
Qoe  ne  se  prenne  au  greignenr. 

Le  pins  petit  doit  bien  se  garder  de  s*en  prendre  an  pins 
gros. 

(IsopBT,  Fables  de  Robbrt,  t.  I,  p.  14.)  xiv®  siècle. 

Bien  est  venu  qui  apporte. 

(Ane.  prov. ,  Hs.)  xiu^  siècle. 

Bienheureux  est  qui  se  contente 

De  ce  que  Dieu  lui  mande  pour  rente. 
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fiienheureax  est  tenu  celoy 

Qui  n'a  de  passer  Thays  d'antruy. 

(Gabr.  Mboribr,  Trésor  des  Sentences,)  xvi*  siècle. 

Blâme  frais  Thonneur  vieil  démonte. 

(Mimes  de  Baïf,  fol.  16.)  xvi°  siècle. 

Bon  cœur  on  bon  sang  ne  peut  mentir. 

(Gabr.  Mboribr,  Trésor  des  Sentences.)  XV!**  siècle. 

Bon  comme  le  bon  jour. 

{Adages  françois,)  xvi®  sièôle. 
On: 

Bon  comme  du  bon  pain. 

Bon  droit  a  bon  mestier  d'ayde. 
Bon  droit  a  souvent  besoin  d'«ide. 

(V1LLON4  Grand  Testament,  si  79.)  xv«  siècle. 

Bons  est  li  damages  qui  au  feu  bout* 

(Ane.  prov.y  Ms.)  xiii»  siècle. 

Bon  est  le  deuil  qui  après  ayde. 

(Adages  françois.)  xvi«  siècle. 

Bon  fait  à  preudome  parler, 
Car  on  i  poet  moût  conqaester 
De  sens,  de  bien,  de  cortoisie. 

(Ordène  de  chevalerie,  v.  1.)  xiii^  siècle. 

Bon  fait  aller  moyenne  iroye» 

(Prov,  de  Jbh.  Miblot.)  xv^^  siècle. 

Bon  fait  bas  voler  pour  les  branches. 

Par  Paris  aller  ta  sottloies 
Sur  mule  et  frison  d'Aliemaigae  ; 
Gras  coursiers ,  gros  roussins  avoies 
Et  des  sergens  à  la  domaine. 
Or  n*y  a  nul  qui  ne  se  paioe 
Toy  grever  festes  et  Dimanches  ; 
Bon  fait  bas  voler  pour  les  branches. 

Chanson  eonir»  Bugmes  Aubriot,  conpl.  6.)  xiv«  siècle^ 
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Bon  fait  battre  T orgueilleux  quand  il  est  seul. 

(BoTiLLi  Prov.)  XVI®  siècle. 

Bon  fait  justice  prévenir. 

Bon  fait  mentir  pour  paix  avoir. 

(Prov,  de  Jbh.  Mielot.)  xv®  siècle. 

Bon  gaignage  fait  bon  potage. 

(Gabr.  Mburibr,  Trésor  des  Sentences.)  xvi^  siècle. 

Bon  garde ur  surpasse  Tamasseur. 

(Minus  de  Baïf,  fol.  12  r^.)  xvi<^  siècle. 

Bon  guet  chasse  mal  aventure. 

(Gabr.  Mkoribr  ,  Trésor  de^  Sentences,)  xvi®  siècle. 

Bon  jour  lunettes ,  adieu  fillettes. 

(HiRY,  Hist,  des  Prov,,  t.  I,  p.  264.)  xvu®  siècle. 

Bon  jour,  bon  vespre,  bon  soir. 

(Adages françois.)  tv\^  siècle. 

Bon  mot  n'épargne  nulci. 

Bon  mot  n'épargne  personne. 

(âne,  pror, ,  Ms.)  xiii«  siècle. 

Bon  nageur  de  n'estre  noyé  n'est  pas  seur. 

(Gabr.  Mboribr,  Trésor  des  Sentences.)  xvi^  siècle. 

Bons  nageurs  sont  à  la  fin  noyez. 

(Adages  françois.)  xvi®  siècle. 

Bon  renom  luit  même  en  cachette. 

(Mimes  de  Baïf,  fol.  16.)  xvi^  siècle. 

Bon  renom  vaut  un  héritage. 

(Mimes  de  Baïf,  fol.  96.  )  xvio  siècle. 

Bon  temps  et  bonne  vie 
Père  et  mère  oublie. 

(Gabr.  Mburibr,  Trésor  des  Sentences.)  xvi«  siècle. 

Bon  voisin  bon  jour. 

(AtfrueiVde  Grcthbr.) 
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Bonne  amitié  est  une  seconde  parenté. 

(Gabr.  Mburibr,  Trésor  des  Sentences,)  xvi^  siècle. 

Bonne  est  la  maille  qui  sauve  le  denier. 

(Adages  fremçots,)  zvi*  iièele. 

Bonne  honte  sort  de  danger. 

(Mimes  de  Baïf,  fol.  15  ¥<*.)  xvi®  siècle. 

Bonne  maisnie  tous  dis  se  paist. 

Bonne-  famille  troHve  toujom  j  à  vivre. 

(Ane.  prov, ,  Ml.  )  xin<^  siècle. 

Bonne  mère  n^espargne  nul. 

(Adages /rançois.)  xvi®  siècle. 

Bonnes  nouvelles  se  peuvent  dire  en  tout  temps, 
Mais  les  mauvaises  seulement  au  levant. 

(Gabr.  Hburibr,  Trésor  des  Sentences,)  xvt^  dède. 

Bonne  œuvre 
Pechié  cueuvre. 

(Prov.  deBoovBLLfes.)  xvifi  siècle. 

Bonne  parole  bon  leu  tient. 

(Ane.  prov.,  Hs.)  xiii^  siècle.  (Prov.  communs.)  (Poésies  de 
Jbh.  Rbgnibr,  baiily  d'Aaxerre.)  xv*'  siècle. 

Bonnes  paroles  portent  son  los. 

(Ane.  prov. ,  Ms.  )  ziii«  siècle. 
Bonnes  paroles  oignent 
Et  les  méchantes  poignent. 

Bonnes  raisons  mal  entendues 

Sont  comme  fleurs  à  porcs  estendues. 

Bonne  volonté  supplée  à  la  faculté. 

(Gabr.  Mburibr  ,  Trésor  des  Sentences.  )  xvi*  siècle. 

Bonne  volonté  est  réputée  pour  le  fait. 

(Prov.  communs.)  xv«  siècle. 

Bonne  fin  attrait  bonne  fin, 

Bonne  vie  embellit. 

(Adages /rançois.)  ivi^  siècle. 
II.  15 
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Bonne!  sonveot  an  poing 
Ne  picqoe  et  ne  mord  point. 

(Glu.  Hniiin,  THtar  da  5a>(nt«i.)  xvi'  aikle. 
BoDt^  antre  'reqoiert. 

{Ane.  frot.,  Hi.)  ini"  iièclg. 
Bontj  change  li  on  la  point. 

{Mima  Ae  Biir,  fol.  14  v.)  lif  tiède. 
Bonté  est  une 

BeauteE  est  autre ,  ' 

Ce  dût  b  vilùns. 

(P™.  ™  ViUai;  p.  ^i.)  iiii-  lièclc 
Bonté  excelle  (tarp(ute)  beauté. 

(Seeutil  Ae  Qtmm?!.) 
Bunté  qnî  n'est  seue  ne  vant  riens. 
Bonté  fûte  en  charité  n'est  jamais  perdue. 

{âM.  prav.,  Ua.)  iiii*  siècle. 
BnUer  ne  peut  cueur 
Qui  par  venin  meurt. 

(Pror.  de  BaiiVEU.u.)  vu'  riècls. 
Buer  est  né  cui  on  doute. 

Bien  eit  né  cslui  qa'Dii  redoaU. 

Buer  (h'm)  jeûne  au  matin  qui  au  vespre  est  sous. 
(Am.  pror.,  Ul)  un"  lièele. 

Car  Dien  et  le  bon  droit  et  bonne  volonté 
Laboure  en  bonne  ouvrage  sans  penser  fanceté; 
Et  il  l'aidera  bien  ai  tu  l'as  appelé. 
Car  enb'e  faire  et  dire  et  vouloir  et  penser 
V  a  grand  différence,  c'est  vérité  prouvée. 

{Roman  de  Siptrië  di  Vigntemix.)  iiu"  liècIe. 
Car  il  perl  assex  à  l'esteule 
Que  bons  n'est  mie  li  espis. 

Cir  on  TOit  bien  à  la  piille  qui  l'épi  ne  nnt  riep. 
{Fabliaax,  L  I,  p,  10!.)  iiii'  lièele. 
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Car  plus  perd-on  moins  fait-on  à  douter. 
Plas  on  perd  moins  on  ett  redoutable. 

(Roman  de  Siperit  de  Vignevmus,)  xiii*  siècle. 

Car  nule  riens  cil  n*i  pnet  perdre 
Qui  se  vnelt  au  prier  aerdré. 

Car  celni  qui  tènt  s'obttiner  i  demander  né  pèiai  rien 
perdre. 

(Roman  de  la  Rote,  i  I,  p.  161.)  uii«  iièele. 

Car  qui  le  sien  donne  recroiaument 
Son  gré  en  pert  et  si  cônste  ensement. 

Car  qni  donne  le  rien  i  regret  en  pert  lé  gré ,  M  cela 
lui  coûte  ausu. 

(Ckamon  du  Châtelain  de  Couey.)  vïfi  riècle. 

Car  qui  trop  despent  il  s'endete. 
Qai  dépense  trop  s'endette. 

(Fabliaux,  t.  III,  p.  74.)  uii«  riècle. 

Car  suffisance  fait  richesse 
Et  convoitise  fait  povresse. 

(Roman  de  la  Rote,  t  III,  p.  IdS.)  xiii®  riècle. 

Car  tel  cuide  abaisser  sa  honte, 
Ou  vengier,  il  acroit  et  monte. 

(Çhanton  contre  Huguet  Aubriot^  coupl.  18.)  n^  riècle. 

Car  tielz  est  bien  armez  qui  po  de  pouvoir  a , 
Et  tielz  est  mal  vestnz  qui  au  corps  bon  tuer  a. 

(Roman  de  Sipertt  de  Vigneoamx.  )  son*  riècle. 

» 

Car  tieux  quide  ferir  qui  tue. 
Car  tel  croit  frapper  qui  tue. 

(IsopBT  I,  Fahlet  de  Robert,  p.  173.)  ziv*  riècle. 

Car  volontiers  recorde  bouche 
Chose  qui  près  du  cuer  il  touche. 

(Roman  de  la  RoHi  t  II,  p.  110.)  xiii*  tiède. 
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Cas  de  crime  est  trop  villaia. 

(Prov.  Gallic. ,  M«.)  xv«  siècle. 

Case  ou  maisoa  de  terre,  cheval  d*herbes, 
Amy  de  bouche  ne  vaillent  pas  une  mouche. 

(Gabr.  Mkuribr  ,  Trésor  des  Sentences.)  xvi^  siècle. 

Ce  advient  en  une  heure  qui  n'advient  pas  en  cent. 

(  Prov.  communs,  )  xv^  siècle. 

Cela  fait  nn  grant  éclat  dans  le  monde. 

(Diclionn  comique,  par  P.  J.  LbRoux,  t  I,  p.  420.) 

Cela  ne  fait  que  croître  et  embellir. 

(Dictionn,  comique,  par  P.  J.  L^  Roux,  t.  1,  p.  433.) 

Cela  n'est  pas  crû  en  ton  jardin. 

(Adages  françois.)  xvi«  siècle. 

Cela  ne  se  prend  pas  sans  mitaine. 

(Dietionn»  comique,  par  P.  J.  Le  Roux,  t  II,  p.  173.) 

Cela  ne  vaut  pas  uu  manche  d'étrillé. 

{Diciionn.  comique,  par  P.  J.  Lb  Roux,  t.  I,  p.  483.) 

Cela  va  sans  dire. 

Celé  tant  corn  tu  peux  le  blâme  de  ton  ami. 

(Ane.  prov.,  Ms.)  xv®  siècle. 

Celuy  à  qui  il  meschiet  tous  lui  courent. 

(Prov.  commtins.)  xiii*  siècle. 

Celuy  bien  ne  pense 
Qui  ne  contrepense. 

(Suite  aux  Mots  dorés  de  Caton,  )  xvi^  siècle. 

Celuy  de  bon  sens  ne  jouit 

Qui  boit  et  ne  s'en  resjouit. 

(Gazette franc. ,  psir  AIarcelllv  Allard,  fol.  68  v^.)  xvii'  siècle. 

Celuy  est  bien  mon  oncle 
Qui  le  ventre  me  comble. 

(Gadr.  Mkuhibr,  Trésor  des  Sentences.)  tlx\^  siècle. 

Celuy  est  fol  qui  avise  et  prend  garde 
Aux  faits  d'autruy»  et  aux  siens  ne  regarde. 
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Celuy  est  pourveu  de  peu  de  sçavoir 
Qui  se  lue  pour  ce  que  ne  peult  avoir. 

(Gabr.  Meurier,  Trésor  des  Sentences.)  xvi^  siècle. 

Celuy  là  est  fou  qui  jette  le  manche  après  la  coignée, 
(Mimes  de  Baïf,  fol.  22.)  xvi«  siècle.  . 

Celuy  louer  debvons 

De  qui  le  pain  mangeons. 

(Gabr.  Mburier,  Trésor  des  Sentences.)  xvi«  siècle. 

Celuy  ne  veut  qui  tart  veut. 

(Gabr.  Mburibr,  Trésor  des  Sentences.)  xvi^  siècle. 

Criuy  n'est  digne  d*aise  qui  n'a  essayé  malaise. 

(Recueil  de  Grothbr.} 

Celuy  qui  a  de  se  faire  riche  ^ 

Faind  l'indigence  et  devient  chiche. 

(Gabr.  BIburisr  ,  Trésor  des  Sentences.)  xvi^  siècle. 

Celuy  qui  dit  vray  point  ne  ment. 
(Plaisants  Devis  des  Suppôts  du  Seigneur  de  la  Coquille,  de 
Tan  1589.) 

Celuy  qui  en  misère  vit 

Se  pense  offensé  quand  on  rit. 

(Gazette  franc. ,  par  Marcellin  Allard,  fol.  ^34.)  xvii' siècle. 

Celuy  qui  est  tombé  ne  peut  relever  le  tombé. 

(Gabr.  Mburier  ,  Trésor  des  Sentences.  )  xvi«  siècle. 

Celuy  qui  n'a  le  cuer  ni  triste  ni  dolent 

Va  bien  facilement  un  ami  consolant. 

(Gazette franc.,  par  Margblli.v  Allard,  fol.  235.)  xvi«  siècle. 

Celuy  qui  n'ayme  que  pour  mascher 
N'estime  pour  ton  ami  cher. 

Celuy  qui  rit  toujours  trompe  souvent. 

Celuy  qui  trop  parle  et  babille 
Trouve  plus  de  trous  qu'autre  cheville. 

(G^iBR.  Mburibs,  Trésor  des  Sentences.)  xi'i*"  siècle. 
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Gelay  sçait  assez  qui  bien  vit. 

(Adages  françoii,)  xvi*  siècle. 

Gist  monde  ne  vaut  une  plume 
Ghascnns  convoite  ce  qu'il  n'a. 

(Dit  de  Jeh.  le  Rigolbt.)  xni^  siècle. 

Ge  ne  sera  rien ,  n'en  parlons  plus. 

Ge  n*est  pas  de  soif  que  je  baille. 

(Adages françoii,  )  zvi«  siècle. 

Ge  n'est  pas  honte  de  cbaoir,  mais  de  trop  gésir. 

(Ane,  prov. ,  Ms.  )  zni*  siècle. 

Ge  n'est  pas  pour  enfiler  des  perles. 

(Dictionn,  comique,  par  P.  J.  Le  Roux,  t.  I,  p.  448.) 

Ge  n'est  pas  tout  de  courir,  il  faut  partir  à  temps. 

(Recueil  de  Gruthib.  ) 

G'est  peu  que  de  courir,  il  faut  partir  à  point. 

(La  Footaine,  fable  du  Lihre  et  dt  la  Tortue.) 

Ge  qu'à  aultruy  tu  auras  faict  soys  certain  qu'aul- 
truy  te  fera. 

(Rabelais,  \\v.  m,  cb.  9.)  xvi*  siècle. 

Ge  qu'art  n^  peut  hazard  l'achève. 

Ge  qu'aujourd'huy  tu  peux  faire 
Au  lendemain  ne  diffère. 

(Mimes  de  Baïp.  )  xvi*  siècle. 

Ge  que  tu  peux  faire  au  matin 
N'attens  vespres  ne  lendemain. 

(Prov.  GalliCf  Ms.)  xv«  siècle. 

Ge  que  chacun  scet  n'est  pas  conseil. 

(Prop,  Gallic,  Ms.)  xv«  siècle. 

Ge  que  chiche  esparghe  large  despend. 

(Adages françois,)  xvi^  siècle. 

Ge  que  croist  soubdain  périt  le  lendemain. 
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Ce  que  doibst  estre  ne  penlt  manquer, 
Non  plus  que  la  pluye  en  hyver. 

(Gabb.  Hbcbieb,  Triior  du  Senteneei,)  xvi*  iiècl0* 

Ce  que  fait  as  si  pren. 

{Prov.  GaUie. ,  Ms.)  xv«  uède. 

Ce  que  gouste  à  la  bourse 
Desgonste  la  bouche. 

(Gabr.  Mecribr,  Trésor  des  Sentences.)  xvi*  siècle. 

Ce  que  Ton  veut  trop  on  Fescoute. 

(Mimes  de  Baïf,  foL  45.)  xvi*  liècle. 

Ce  que  F  un  faict  F  autre  despèce. 

(Adages  françois,)  xvi^  siècle. 

Ce  que  Tung  faict  l'autre  destruici 

(Prov.  communs.)  xv^  siècle. 

Ce  que  F  un  ne  scet  Fautre  scet. 

Ce  que  F  un  ne  voit  Fautre  voit. 

(Prov,  Gallie.,}llt.)  xv*  siècle. 

Ce  que  Fung  perd  Fautre  reçoit. 

(Prov.  de  Jeh.  Miblot  ,  Ms.  )  xv*  siècle. 

Ce  qui  me  haite  (plaît)  m'est  bon. 

(Prov.  Galliç.,  Ms.)  xv«  siècle. 

Ce  qui  se  donne  par  ëquité 
Pas  ne  se  donne  par  charitë. 

(Gabr.  Mburibr,  Trésor  des  Sentences.)  xvi«  siècle. 

Ce  qui  doit  advenir  on  ne  puet  nullement 
Destoumer  qu'il  n'advienne,  ce  dit-on  bien  souvent. 
(Roman  de  Siperis  de  Vignevaux.)  xiir^  siècle. 

Ce  qui  est  bon  à  prendre  est  bon  à  rendre. 

(Prov.  Gaîlie. ,  Ms.)  xv"  siècle. 
On  dit  aassi  : 

Ce  qui  est  bon  à  prendre  est  bon  à  garder. 

tt  Or,  ce  qui  est  bon  à  prendre  n'est  point  bon 
r^  à  rendre.  Les  hérétiques  disent  au  contraire:  Hé! 
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n  paavrei  bétes ,  qo'y  8-l-il  au  monde  de  plus  H- 

n  chaux  que  de  reudre^  ° 
(IfsyMi  iU  pamnir,  oh^iln  inliluM  Livre  it  Raitam.  ) 
Ce  qui  est  diftéré  n'est  pu  perdu. 
Ce  qui  eit  6cni  ett  écrit. 
Ce  qui  est  fait  est  fait. 

(^Imiimii.  cMH'f><,pu-P.  l.LBRocii,tI,p.  SBfietilS.) 
Ce  qui  eit  fait  n'est  mie  à  fwre. 

{Roma»  du  Rnart.  T.  733.)  un*  liicll. 

Ce  qai  est  grief  à  supporter 
Etl  après  doux  à  raconter. 

(CiuMa^af.,psrlfuoLLiHALuip,ro1.  SSl<'>.)ivii'u^ls. 
Ce  qui  est  paisj  ne  peut  revenir. 

(Adajti firanfoii.)  ivi*  tiicic. 
Ce  qni  unit  à  Tna  duit  (profite)  à  l'autre. 

(UaUniiitiMKaiia,  p.  SU.) 

Ce  qui  est  rajf  ne  se  penlt  toodre , 
Non  pins  que  ce  qui  est  ^ras  fondre. 
Ce  qni  plaist  marché  faict. 

(Gin.  MuEi»,  Triior  iti  Setuaicei.)  ivi"  uècle. 
Ce  qu'on  donne  aux  méchaals  toujours  ou  le  regrette. 

(La  Foxraixi,  ttbie  6,  liv.  ii.) 
Ce  qu'on  donne  luit,  ce  qu'on  mange  put. 

(Gin.  Uiuiiu ,  Trimr  dti  Stniaiee:  )  ivi'  lièelt. 
Ce  serait  trop  vilain  jeui 
De  un  dommage  faire  deux. 

(CBREItlBN    DU  ThOÏU.)    III*  liècle. 

Ce  tout  deux  promettre  et  tenir. 

(Slimti  de  B.iÎF.)  m'  vècie. 
Ce  sont  les  pires  bourdes  que  les  vraies. 

{Pree.  commua.)  xt<  liècle. 
C'est  apperçu  jour  à  mid; . 
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C'est  après  faire  barguigner. 

{Prov,  de  Jer.  Miklot.  )  xv*  siècle. 

C'est  assez  dit  à  qui  entend. 

(Prov,  Gallic.f  Ml.)  xv«  iiècle. 

C'est  belle  cbose  que  bien  faire. 

(Adage»  françoi».)  xvi*  siècle. 
Cet  belle  chose  que  de  besogne  faite. 

{Prov.  commun»,)  xv"  siècle. 

C'est  bien  allé  quant  on  revient. 

(Prov,  de  Jbh.  Mirlot.)  xv^  siècle. 

C'est  bien  dict,  mais  cerchez  qui  le  face. 
C'est  bille  mal  pareille. 

(Adage»  françoi»,)  xvi®  siècle. 
On  dit  encore  : 

Ces  deux  hommes  ont  fait  bille  pareille , 
Pour  signifier  qu'ils  ont  également  réussi. 
(Diçtionn,  comique,  par  P.  J.  Le  Roux,  t.  I,  p.  114.) 

C'est  chose  ardue  et  trop  profonde 
Que  d'agréer  à  tout  le  monde. 
C'est  chose  illustre  et  très  louable 
Tost  oublier  l'irrécouvrable. 
C'est  cruauté  et  ignorance 
De  mettre  sa  famé  en  nonchalance. 

(Gabr.  Mbcribr  ,  Trésor  de»  Sentence»,  )  xvi*  siècle. 

C'est  demye  vie  que  de  feu. 

(BoviLLi  Prov,,  liv.  i.)  xvi^  siècle. 

C'est  demy  vie  que  de  rire. 

C'est  demy  vie  que  d'estre  soûl. 

a  Et  ceci  avint  du  temps  qu'il  y  avoit  grand 
»  débat  entre  les   moines  et  les   ministres,  pour 
r^  décider  qui  étoit  mieux  dit  :  C'est  demy  vie  que 
»  (Testre  soûl  ou  c'est  demy  vie  que  de  rire,  » 
(Moyen  de  parvenir,  tn  chapitre  iotitolé  Métapkra»e.  ) 

15. 
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C'est  dol  (deuil)  prendre  et  ne  ponvoir  rendre. 

(Mime*  de  BâÏF.)  xvi**  siècle. 

C'est  dur  ennui  que  la  contrainte. 

(Miwui  de  Baïp.)  xvi®  tiède. 

C'est  fokîment  amer  quant  on  fait  son  damage. 
(Jtouum  de  Baudouin  de  Sebourc  ,X.  I ,  p.  9.  )  xiv«  tiède. 

C'est  folie  bien  gaigner  et  mal  espargner. 

(Gabb.  IIkcrikr,  Triior  de»  Senteneee.)  xvi*  tiède. 

C'est  folie  de  faire  boire  un  asne  s'il  n'a  soif. 

(Adagee françoii.)  xvi®  siècle. 

C'est  folie  de  faire  de  son  médecin  son  héritier. 

C'est  folie  de  faire  un  coing  de  son  poing. 

C'est  folie  de  se  jouer  de  son  maistre. 

C'est  folie  de  béer  contre  un  four. 

C'est  folie  de  manger  cerises  avec  seigqeurs, 
Cur  il$  prennent  toujours  les  plus  meures. 

C'est  folie  de  perdre  la  chair  pour  les  os. 

C'est  folie  de  perdre  la  volée  pour  le  bon. 

C'est  folie  de  réveiller  le  chat  qui  dort. 

C'est  folie  de  vanner  les  plumes  au  vent. 

C'est  folie  de  vouloir  voler  sans  aile. 

C'est  folie  mestre  les  estoupes  trop  près  du  feu. 

C'est  folie  puiser  l'eau  au  cribleau. 

C*est  folie  se  bouger  quant  on  est  bien. 

C'est  folie  se  despouiller  avant  d'aller  coucher. 

C'est  folie  se  harper  aux  femmes  et  aux  hestes. 

(Gabr.  Meuribr,  Tréior  des  Senteneee.)  xvi^  tiède. 

C'est  forte  chose  s'entremettre  du  commun. 

(Prov.  Gallic,  Ms.)  xv«  siècle. 

C'est  fouet  gref  et  félon 
D'estre  bastu  de  son  baston. 

(Gabr.  Mburibr,  Trieor  de»  Sentence».)  xvi^  tiède. 
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C'est  grand  mal  d'un  pauvre  endormy. 

(Suite  aux  Mots  doréi  de  Coton.  )  xvi*  siècle. 

C'est  grand  peine  d'aller  à  cheval,  et  la  mort  d'aller 
à  pied. 

(Adages  françois,  )  xvi^  siècle. 

C'est  grand  peyne  d'estre  pauvre  et  vieux, 
Mais  il  ne  l'est  pas  qui  veult. 

C'est  grand  prudence  et  sagesse 
D*espargaer  pour  la  jeunesse. 

(Gabr.  Mecrier,  Tréior  dee  Sentence»,)  xvi^  siècle. 

C'est  grand  miracle  si  une  femme  meurt  sans  faire 
folie. 

(Adages  françoit.)  xvi*sièele. 

C'est  la  pire  roue,  comme  es  très  seure, 
Qui  fait  plus  de  bruit  et  rumeur. 

(Gabr.  Meuriir,  Trésor  des  Sentences.)  i^vi^  sièd^. 

C'est  la  fin  qui  couronne  l'œuvre. 

(Mimes  de  Baîv,  fol.  42.  )  xvi^  siècle. 

C'est  la  mer  à  boire. 

Pour  dire  :  C'est  une  chose  difficile  à  fi|ire. 
Si  je  poQvois  remplir  mes  coffres  de  dncats , 
Si  j'apprenois  rhëbreu,  les  sciences,  l'histoire? 
Tout  cela ,  c*est  la  mer  à  boire, 
Iftis  rien  à  l'homme  ne  suffit. 

(La  FoNTAiNB,  fable  35,  liv.  viii.) 

C'est  le  chief  de  la  besogne. 

(Prov,  Gailie.,  Ml.)  xv®  siècle. 

C'est  le  ventre  de  ma  mère ,  on  n'y  retourne  plus. 

(Adages  françois,)  xvi^  siècle. 

C'est  mieux  venu  que  bien  à  point. 

(Prov.  de  Jeh.  Miblot.  )  xv*  siècle. 

C'est  œuvre  de  Dieu  de  nient  priser  et  despiter  tout 

le  monde. 

(Ane.  prov.,  Ms.)  xiir«  siècle. 
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C'est  paio  béni  qae  d'illriper  on  homme  qu 


f.it 


(OicltiBu.  tomifiu,  par  F.  J.  Le  Houx,  t.  I,  p.  lOS.) 
C'est  passé  comme  un  cocq  sur  brèse. 

(Pnii.  ds  Im.  U[iLOT,  Ul)  iV  lièdd 
C'est  plut  lëgière  chose  de  passer  un  charnel  par  le 
pertuis  d'un  ajjDille  qae  nn  riche  homme  entrer 
a  a  paradis. 

(/miJIUiiiii  de  Job.)  (.4nr.  ;)n>F.,  Ml.)  un' tiide. 

C'est  prins  d'on  sac  double  mousinre. 

(Proc.  d(  JiH.  MiBI^.)  nv'  tiïele. 

C'est  sa  bette  noiie. 
C'est  sa  vache  à  lait. 
C'est  toDJours  le  refrein  de  la*bal]ade. 

(Hnmt  Esncnn ,  Ici  Préwùea, itc. ,  p.  II.)  ivi>)iicle, 
VcHU  diMat  :  miii,  moniiear,  ma  donnei'ioai  cela? 
C'Mt  Imjoar*  le  reTrein  qn'ili  (ont  à  leur  balade. 
{Ktamt ,  PoiMiti ,  ulira  I".  )  ivii»  «ècle, 
C'est  tout  un  de  choir  ou  de  Ireabucher. 

(Adagtt/ranfoû,)  xtf  liècle. 
C'est  trop  aymé,  quand  on  en  meurt. 

(G.  Aliiu,  Uarlfmloji  detfmua  Uagua.)  w'  liècle. 
C'ett  trop  belle  chose  quand  l'homme  et  la  Temme 

s'entre  ayment. 
C'est  trop  belle  chose  d'être  certaia  de  sa  parole. 
C'est  trop  belle  chose  de  dire  voir  (r^rai). 
C'est  trop  belle  chose  d'ealre  de  bon  renom. 
C'est  trop  laide  chose  d'eslro  de  mentir  repris. 
C'est  trop  laide  chose  qae  de  povre  orgueilleui, 
jenoe  paresseux  et  vieil  hiiurieux. 

{Près.  GalUe.,  Hi.)  iv*  aikle. 
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C'esl  un  fâcheux  troupeau  à  garder 
Que  de  sottes  filles  à  marier. 

(Gabr.  Mburier,  Triior  dei  Sentence».)  xTi®  siècle. 

C'est  un  fia  homme,  il  a  de  l'argeot  caché  à  un  fer 
d'csguillettes. 

(Adagei  françoii.  )  xvi^  tiède. 

C'est  un  fou,  un  sot  à  triple  étage. 

(Dictionn.  comique,  par  P.  J.  Lr  Roux,  t.  I,  p.  478.) 

C'est  un  homme  de  rien,  un  homme  léger,  le  cheval 
au  pied  blanc. 

(Adagei  françoii.)  xvi*  tiède. 

C*est  un  grand  arracheur  de  dens. 

(Prov.  de  Jbh.  Mirlot.)  xv«  fiècle. 

C'est  un  grand  clerc. 

(Dictionn.  comique,  par  P.  J.  La  Roux,  t.  I,  p.  S56.  ) 

C'est  un  mauvais  mal  que  le  mal,  m* amie. 

(âdagei  franç<fii.)  xvi*  tiède. 

C'est  une  belle  chose  que  de  besogne  faite. 

(Gabr.  Mburibr,  Tréior  du  Sentencee.)  xvi^  tiède. 

C'est  une  bibliothèque  vivante. 

Se  dit  d*un  bomme  qui  a  beanconp  In.  De  même  de     ' 
celui  qui  a  l'esprit  confut  : 

C'est  une  bibliothèque  renversée. 

{Dictionn,  comique^  par  P.  J.  Le  Roux,  t.  I,  p.  112.) 

C'est  une  grève  croix 
De  n'avoir  pille  ne  croix. 

(Gabr.  Mrurirr,  Tréior  dei  Senteneee.)  xvi«  tiède. 

C'est  une  vile  ingratitude 

De  ne  rendre  avec  promptitude. 

(Gabr.  Meuribr  ,  Tréior  du  Sentencee.  )  xvi*  tiède. 

Cet  homme  a  des  chambres  à  louer  dans  la  tête. 
(Dictionn.  comique,  par  P.  J.  La  Roux,  t.  II,  p.  99.) 


266  LIVBE  DEB  PHDTEBBEB  FBANÇAIS. 

Cet  homme  n'enrage  pas  pour  mentir. 

(Dictimn.  comique,  par  P.  I.  Le  Roui,  t  I,  p.  154.) 
Cet  homme  n'est  pag  manchot. 

(DUtimm.  eomiqiii,  pu  P.  J.  Li  Rovi,  t.  [I,  p.  IIS.) 
Cet  homnie  se  fait  de  fête. 

{Dietioiut.  étatique,  p»  P.  l.  Lb  Roax,  t.  I,  p.  509.) 
Ceulx  qui  ont  plus  ont  plus  eovis  muèrent. 

(Prtv.  de  Jbb.  Uiilot.)  zv'  liècle. 
Chacun  a  sa  marotte. 

(UUf,  HiMi.  dfPm.,  t.  I,  p.  iM.) 
Chacun  &  sa  mode , 
Et  les  asues  à  l'antique  corde. 
Chacun  à  sa  teste, 
Martin  )e  veau  et  antre  beste. 

(Gisa.  llBVBiia',  Tritor  du  Senieneei.)  im'  tikia. 
Chacun  s  ipn  qpÎDioD  et  non  discrëtioo. 

(Rreaeit  de  GrVtbgh.) 

Chascung  à  son  |our. 

(ProB.  c'ommuxi.)  iir' uècle . 
Chacnn  a  son  ver  coquin. 

(Uimeeât  Bjûp,  M.  41.)  ivr^  likle. 
Chascimg  aime  et  prise  et  se  Irait 
Vers  celuy  qni  son  mestier  fait. 

Chacnn  aime,  prise  «t  fréqaente  celui  qui  fail  ce  dont 

{Cailoitmtnl  d'm  Pèn  à  lonjilê.  i.  139.)  ^tii^  liècle. 

Chacun  ayme  le  sien. 

(Gabr.  MiuntER,  Triior  iet  Senlenca.)  xvl' tiècle. 
Chacun  ayme  mi  ci  le  sien  petit 
Que  il  ad  eu  pais  sauz  doutancc 
Qu'antrni  richesce  à  m^seslance. 

(MtnrR  BU  Fmncb,  fable  9.)  iiii"  tiick 
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Chacun  bnchet  fait  son  tUon. 

(Prov.  GaUic,  Mi.)  xv«  liècle. 

Chacun  brasse  et  cabasse 
Et  le  cerveau  se  casse. 

Chacun  caresse  les  gros  queux  {cuisiniers), 
Et  déchasse  les  pauvres  gueux. 

Chacun  cherche  son  propre  profit. 

(Gabr.  Mburibb,  Trésor  des  SenSenceg,)  xvi«  siècle. 

Chacun  cherche  son  semblable. 

(Adages  françois.)  xvi*  tiède. 

Chacun  croit  être  certain  de  son  fait. 
Chacun  denaain  apporte  son  pain. 

(Gabr.  Mbcribr,  Trésor  des  Sentences.)  %vi9  fi^çlfi. 

Chascun  dist  :  J'ay  bon,  j'ay  bon;  mais  la  veue 
descouvre  tout. 

(Prov.  communs,)  xv«  siècle. 

Chacun  dit  :  J'ay  bon  droit. 

{Adages  français.)  xvi<^  siècle. 
Chacun  doit  penser  du  commun  profit. 

{Prov.  Gallic. ,  Ms.  )  xv^  siècle. 

Chascun  doit  volentiers  fere  ce  qu'ilplaitàson  maîtr^. 

{Prov.  anciens.)  xiii"  siècle. 

Chacun  en  sa  beauté  se  mire. 

{Mimes  de  Baïf  «  fol.  46  \°.  )  \xi^  siècle. 

Chacun  est  coustumier 

De  louer  son  œuvre  et  mestier. 

Chacun  est  éloquent 

Pour  défendre  son  différent. 

Chacun  est  roy  en  sa  maison. 

Chacun  faict  ce  qu'il  peult. 

Chacun  fait  rage, 

Et  les  fous  gastent  le  potage. 
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Chacun  fait  le  bizard , 
Portant  la  queue  de  Regnard. 

Chacun  fait  le  bragard 

Et  chacun  n'a  pas  un  patart. 

Chacun  ira  au  molin  avec  son  propre  sac. 

(Gabr.  Mbdrier,  Tritor  des  Sentences.)  xvi'  siècle. 

Chacun  mouche  son  nez. 

(Heeueil  de  Grcthrr.) 

Chascun  moulin  trait  à  luy  eau. 

{Prov,  anciens.  Ma.)  xiii*  siècle. 

Chacun  naquit  en  plourant, 
Et  aulcuns  meurent  en  riant. 

(BoviLLi  Prov,)  xvi"  siècle. 

Chacun  n'a  pas  cinq  sols  après  ses  pois. 

(Adages  français.)  xvi®  siècle. 

Chacun  n'a  pas  ce  qu'il  chasse  / 
D'amour,  de  court  n y  de  chasse. 

Chacun  n'a  pas  sa  demande. 

Chacun  n'a  pas  son  molinet. 

^  Chacun  ne  dort  pas  en  mol  lit  net.  * 

(Gabr.  MEuniBR,  Trésor  des  Sentences.)  xvi'  siècle. 

Chacun  ne  fait  pas  du  sien  à  son  talent. 

(Prov.  Gallic. ,  Ms.  )  xu*  siècle. 

Chacun  n'est  pas  joyeux  qui  danse. 

(Prov.  de  Jeh.  AIielot.)  xv^  siècle. 

Chascun  ne  set  qui  U  pens  au  nés. 

Chascuns  ne  set  quel  avenir  lui  est. 

(Ane,  prov.,  Ms.)  xiii®  siècle. 

Chacun  peut  bien  renoncer  à  son  droit. 

(Prov.  Gallic. ,  Ms.  )  xv«  siècle. 

Chacun  potier  loue  ses  pots 
Et  davantage  les  cassez  et  rots. 
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Chacun  porlera  son  fardeau. 

Ghacnn  pour  son  prix ,  pour  sa  valeur  et  poids 
N'a  pas  deux  œufs  après  ses  pois. 

Chacun  pour  soy  et  Dieu  pour  tous. 

Chacun  s'ayde  de  sa  pratique , 

L'un  à  la  moderne,  Fautre  à  Tantique. 

Chacun  se  deult  du  mal  de  flancs , 
Impute  la  coulpe  au  pauvre  temps. 

(Gabr.  Mburibr  ,  Tréior  det  Sentence»,  )  xvi^  liècle. 

Chacun  quiert  son  semblable. 

{Prw,  commune.)  xv*  siècle. 

Chacun  se  doit  porter  selon  son  estât. 

{Prov,  Gallic.,  Ms.)xv«  tiède. 
Chacun  se  plaind 
Que  son  grenier  n*est  pas  plein. 

Chacun  son  péché,  soit  sage  ou  sot, 
Nul  ne  voit  le  sac  qu*il  porte  sur  le  dos. 

(Gabr.  Mburibr  ,  Trésor  dee  Sentencee.  )  xvi^  siècle. 

Chacun  tire  à  son  profit. 

(Adagee  françoie.)  xvi^  siècle. 

Chacun  tire  Feau  à  son  moulin. 

(Gabr.  Mburibr,  Trésor  des  Sentences.)  xvi'  siècle. 

Chacun  tourne  en  réalités 

■ 

Autant  qu'il  peut  ses  propres  songes, 
L'homme  est  de  glace  aux  vérités, 
11  est  de  feu  pour  le  mensonge^ 

(La  Fo\t.4Ikb,  Fables,  \iv.  ix,  fable  6.) 

Chacun  vault  où  il  est  prudent. 

(Mimes  de  Baîp.  )  xvi*  siècle. 

Chacun  veut  avoir  le  sien. 

(Prov.  GaUic,  Ms.)  xv*  siècle. 

Chacun  vent  être  homme  de  bien. 

(Recueil  de  Grdtbbr.) 
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Chacun  veolt  prendre  bon  temps  et  son  esbat. 

(Gau.  Mburibr,  Triior  des  Sentences.  )  xvi«  lièele. 

Chacun  vivant  en  son  élément  bien  se  entretient 

(BoviLu  Pro9,,  liv.  m.)  xvi«  siècle. 
Chacun  y  est  pour  soi. 

(Adages  françoit.)  xvi^  siècle. 

Chacune  cité  a  mestier  (besoin) 

D'art ,  stile  et  mestier. 

Chacune  maison  a  sa  croix  et  passion. 

Chacune  mort  a  sa  bataille , 

Et  chacun  grain  sa  paille. 

(Gabr.  Meuribr,  Trésor  des  Sentences,)  xvi^  siècle. 

Chacune  vielle  son  deul  plaint. 

(Ane,  prov. ,  Ml.  )  xin*  siècle. 

Chacune  vielle  à  son  tour 
Plaint  son  deuil  et  dolour. 

(Gabr.  Miuribr,  Trésor  des  Sentences.)  xvi^  tièclç. 

Charité  bien  ordonnée  commence  par  soi-même. 

(Matinées  sénonaises ,  ^,  310.) 

Cheminer  en  pas  de  larron. 
Cheoir  sur  ses  pieds. 

(BoviLLi  Prov,,  liv.  II.)  xvi^  siècle. 

Chère  de  bouche  souvent  cœur  ne  touche. 

Chevalier  qui  ne  faict  prouesse, 

Prince  qui  n'aime  noblesse, 

Conseiller  vuide  de  sagesse , 

Prestre  qui  ne  sçait  sa  messe , 

Fille  qui  de  courir  ne  cesse , 

Enfant  arrogant  en  jeunesse , 

Serviteur  remply  de  paresse , 

Servante  blasmant  maistre  et  maistresse; 

Et  juge  qui  vérité  délaisse, 

Ne  sont  jamais  en  pris  ny  presse. 

(Gabr.  Mbubier,  Trésor  des  Sentences.)  xii^  siècle. 
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Chez  toy  priser  an  marché  vendre. 

(Mimes  de  BaIf,  fol.  50.)  xvi«  lièole. 
Chose  acconstumée  rarement  prisée. 

(Gabr.  MEURiia,  Trésor  des  Sentences,)  xvi®  8i^«. 
Chose  acquise  facilement 
Ne  se  garde  chèrement. 

Chose  acquise  à  suée 

Est  plus  chérie  qu'héritée  (héritage), 

(Recueil  de  Gruther.) 

Chose  bien  commencée  est  à  demi  achevée. 
Chose  bien  dite  n'a  réplique  ne  redite. 

(Gabr.  Mburibr,  Trésor  des  Sentence^.)  xvi*  siicle. 

Chose  bien  donnée  n'est  jamais  perdue. 

(Adages  françois,)  xvi^  siècle. 

Chose  chèrement  tenne  à  demy  vendue. 

(Gabr.  Mburibr,  Trésor  des  Sentences.)  xvi«  siècle. 

Chose  contraincte  ne  vaut  rien. 

(Adages  français,)  xvi®  tiècle. 

Chose  contraincte  ne  fut  oncques  saincte. 

(Recueil  de  GsuiBBa.) 

Chose  deffendue  et  prohibée  est  souvent  la  pJQS 
désirée. 

(Adages  françois.  )  xvi^  siècle. 

Chose  défendue  chose  désiderée. 

(Recueil  de  Gruther.) 

Choses  difficiles  embellissent  l'effect. 

(Adages  français.)  xvi'  siècle. 

Chose  donnée  ne  se  doibt  choisir, 
Ne  moins  le  preste  retenir. 

(Gabr.  Mburibr,  Trésor  des  Sentences,)  xvi*  siècle. 

Chose  du  monde  en  pris 
De  Dieu  est  en  mespris. 

(Recueil  de  Gbuthib.) 
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Chose  faicte  de  grâce  vault  qui  auUrement  ne  vau- 

droit  mie. 
•  > 

Chose  faicte  par  force  ne  vault  rien. 

Chose  faicte  sans  arroi  ne  vault  rien. 

(Prov,  Gallic,  Ms.)  xv«  siècle. 

Chose  faicte  conseil  prins. 

(Gabr.  Medrier,  Trésor  des  Sentences,)  xvi"  siècle. 

Chose  forcée  de  petite  durée. 

(Recueil  de  Gruthkr.) 

Chose  la  plus  recommandée 
Du  chat  est  souvent  emportée. 

(Gabr.  Mbubibr,  Trésor  des  Sentences.)  xvi^  siècle. 

Chose  mal  acquise 
Prend  mal  fin  et  guise. 

(Recueil  de  Gruthbr.  ) 

Chose  non  connue  n'est  haïe  ne  désirée. 

(Prov,  anc. ,  Ms.  )  xiii®  siècle. 
Chose  perdue 
Chose  congnue. 

(Gabr.  Meorirr,  Trésor  des  Sentences.)  xvi^  siècle. 

Chose  perdue  cent  sols  vault. 

(Ane.  prov. ,  Ms.  )  xiii«  siècle. 

Chose  rarement  veue  est  plus  chère  tenue. 

(Recueil  de  GrutArr.) 

Chose  lard  venue  pour  rien  est  tenue. 

Chose  tortue  ne  feit  oncques  honne  venue. 

(Gabr.  Meurier,  Trésor  des  Sentences.)  jvi^  siècle. 

Cil  dist  moult  bien  qui  set  conter 
C'une  foiz  doit,  le  pot  verser. 

Cil  en  porte  la  colée 

Qui  s'entremet  d'autre  engignér. 

(Roman  du  Renart,  v.  7,443  et  1,186.)  xiii'  siècle. 
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Cil  lait  plaisance  trop  petite 
A  seigneur  s*il  ne  li  profite. 

(IsoPBT,  Fables  de  Robert,  t.  11,  p.  464.)  xiv«  siècle. 

Cil  n*aime  pas  souverainement 
Qui  aimme  pour  avoir  argent. 

{Prov,  aux  Philosophes,  Ms.)  xiii«  siècle. 

Cil  n'abat  pas  qui  ne  luite. 

Celui-là  n'abat  pas  qni  ne  latte. 

{HonuLn  du  Jtenart,  v.  21,224.)  xiii»  siècle. 

Cil  netoye  Taigue  et  raince  ' 
Le  bon  vessel  et  molt  Tamende, 
Mes  jà  nus  hom  qui  soit  n'atende 
A  malvès  vcissel  faire  net, 
Li  malvès  vaissel  tost  empire 
Quant  qu'on  y  mest. 

L'ean  nettoie  le  bon  vase  et  le  rend  propre ,  mais  que 
nul  ne  croie  pouvoir  rendre  bon  un  vase  mauvais.  Le 
vase  mauvais  empire  tout  ce  qu'on  y  met 

(Bible  de  Guyot  de  Provins,  vers  2,417.)  xiii<^  siècle. 

Cil  prent  mal  coup  qui  trop  baut  monte. 

(Chanson  sur  Hugues  Aubriot,  3^  coupl.)  xiv<^  siècle. 

Cils  qui  a  plus  fort  s'acompaigne 
De  soi  bien  est  droit  qu'il  s'en  plaigne. 
A  poires  voit-on  bomme  fort 
Qui  a»  faible  loyauté  port. 

Celui  qui  fait  sa  société  de  plus  fort  que  soi  il  est  bien 
'  juste  qu'il  s'en  plaigne.  On  ne  voit  pas  l'homme  puissant 
au  faible  porter  loyauté. 

(IsoPBT,  Fables  de  JRobert,  t.  I,  p.  35.)  xiv^^  siècle. 

Cil  qui  de  legier  croit  de  legier  eSt  dëcéus,  et  por  ce 
ne  doit  on  pas  croire  de  legier  à  cbascune  parole. 

Celui  qui  croit  légèrement  est  facilement  trompé  ;  aussi 
ne  doit*on  pas  croire  facilement  chaque  parole. 

(Prov,  jmraus  et  vulgaux,)  xin^  siècle. 
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...  Cil  qui  despend  par  riiioD 

En  bien  montëplier  (multiplier)  voit-on. 

{Prm.  su  Phibnophti.  Mi-)  ilrr'  litdt. 

Ci!  qui  d'aulray  voudra  parler  regarde  lOf  il  »6  tftita^ 

{Keaieil  d«  GaDTsn.} 
Cil  qui  dui  choses  chace  nul  n'en  prent. 
Cil  qui  fait  d'oreille  naue 
Grant  torment  à  son  cneur  amasEe. 

(Prm.  OM.,  Ui.)  1111°  «ici*. 
Cil  qui  mauvais  et  félon  sert 
Sa  peine  et  sou  service  pert. 

(liom.  FabU,  de  Robert,  t.  II,  p.  484.)  iiV  liède. 

Cil  qui  ment  volontiers  ne  fait  point  accroire, 

{Prov.  aïK.,  Ml.)  au'  liiele. 

Cit  qui  n'entent  mon  sen  me  troble, 
Et  qui  entent  mon  sen  me  doble. 

Calni  qnJ  ne  me  comprcod  pu  m»  troaUe ,  el  cdai 
me  comprend  me  dooble. 

{Bibh  de  Gdiot,  ven  tSO.  )  iiii<  nkle. 
Cil  qui  pins  voit  plus  doit  savoir. 

(BibU  au  itignaa-  de  Bertd.)  xiii*  lièele' 
Cil  qui  tôt  convoite  lof  perd.  , 

(Admor  du  Renart,  i.  1,18S.)  un*  aitele. 
■  li  provetbes  dit  en  apert 
>  Cil  qni  lot  convoite  tout  pert.  » 

(Ll[  DE  l'Ouujit,  FabUaia,  I.  III,  p.  1!8.)  Xiii*  liècle: 

Cil  reprend  la  meillor  voie 
Qui  par  anfmi  sens  se  chastoie. 

{RoMm  du  Rtnari,  r.  4,2BS.)  iiii'  liècle. 
Cil  venge  mal  son  dueil  qui  parmi  l'a  doblé. 

(Ammii  a  0OM  dt  UofMct.)  un'  liède. 
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Cœur  blessé  ne  se  peut  ayder. 

(BoTiLLi  Pro»,,  lif.  II.)  xvi"  siècle. 
Cœur  content  et  manteau  sur  Fëpaule. 

Cœur  content,  grand  talent. 

(Gabr.  Mburibr  ,  Trésor  des  Sentences,  )  xvi"  siècle. 

Cœur  de  verre , 
Cœur  loyal  et  ouvert. 

Cœur  en  bouche. 
Bouche  en  cœur. 

(BoviLU  Prov.)  xvfo  siècle. 

Cœur  et  courage  font  Tonvrage. 

(Gabr.  Mburier^  Trésor  des  Sentences.)  xvi^  iiècl«. 

Cœur  pensif  ne  sait  où  il  va. 

(G.  Alexis,  Martyrologe  des  fausses  iangves,)  xv^  siècle. 

Cœur  qui  soupire  n'a  pas  ce  qu^il  désire. 

Cognoistre  on  dotf  avant  aymer, 
Tant  soit  le  doux  comme  Tamer. 

(Gabr.  Mburier,  Trésor  des  Sentences.)  xvi^  siècle. 

Comme  à  autruy  fait  tu  auras 
D'autruy  enfin  tu  recepvras. 

(Gazette  franc,  de  Mart.  Allard,  fol.  219  v^.)  xviic  siècle. 

Comme  grand  dormir  n'est  pas  sans  songe 
Grand  parler  n'est  pas  sans  mensonge. 

(Gabr.  Mburibr,  Trésor  des  Sentences^  )  xvi^  siècle. 

Comme  les  choses  prospères 
D'orgueil  sont  les  fécondes  mères. 

(Gautte  franc,  de  Mart.  Allard,  fol.  213  v<^.)  xv«  siècle. 

Comme  tu  me  esveilleras 
Je  te  esveilleray. 

(Prov,  Gallic,  Ms.)  xv«  siècle. 

Commencement  n'est  pas  fusée, 
Mauvaise  vie  est  tost  finée. 

(Gabr.  Mboribr,  Trésor  des  Sentences.)  xvi"  siècle. 


)7S  LIVKE  DES  HKOVBHBES  KKAliÇAlS. 

A  (ODi  Angloii  qni  da  nounl 
A>ci  mil  la  aiaga  1  PoDloiw , 
Voui  fiitu  ri^  de.  reiel 
Et  d*t«crier  bien  i  loitra  litc , 
Hua  U  Ga  an  aen  miaviiu , 
Aina  qnc  nuire  œnira  wil  atit; 
Ctmmentntaii  *al  pai  /aiit. 
{Battait  ceMrtUiiigtdtPmtoiu,  mnpi.  1".)  vV  liicb. 
Comraan  n'est  pas  comme  un. 
Compigoie  de  ud  compagnie  de  nal, 
Compigoie  de  deui  compagnie  de  Diea, 
Compigoic  de  trois  compagnie  de  roii, 
Compagnie  de  qoalre  compagnie  de  dlaUe. 

(Am.  prn.,  Ifi.)uii*  liMe. 
(GâM.  UlcrtlM,  Trittr  dtt  SaUtnea.)  lit*  liicli. 
Compaîgnie  fait  bien  et  mal. 

(PrflB.  OaOie^  H».)  xV  liètla. 
Compagnie  fait  pendre  lea  gent. 
Compagnie  nuist. 

Compagnon  à  compagnon  il  n'y  a  que  la  main. 
{Adajit /rmt»n.)  vnF  liècia. 
Compagnon  façon  d  par  chemin 
Eicute  DD  char,  coche  et  roncin. 

(  Gua.  HiDiui ,  Trittr  âtt  Saittnttt.  ]  iin*  liècle. 
Compagnon  bien  parlant 
Vaut  en  chemin  chariot  branlanl. 

(Hnnï  EiTiEnl,  Prictlltuet,  etc.,  p.  ITS.)  tvi*  iiccta. 
ComparùiODi  lonl  odieuses. 

(Jiâaga  franf^t.')  ii'i°  ilèclc 
CompariiBonB  sont  haineuses. 
Comparaison  n'eit  pas  raison. 

(.Inc.  prsr..  Ut.)  \M\'  liède. 
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Compter  les  estoiles. 

C'est,  vulgairement,  perdre  sa  peine. 

(BoviLLi  Proc)  ivi^  siècle. 

Conjecture  de  preuves  a  couvertare. 

(Gabr.  Mkurikr,  Trésor  des  Sentences.)  xvi' siècle. 

Conseil  de  nuit 
Nefaict  ennui, 
Conseil  en  vin 
N'a  bonne  fin. 

(Prov.  de  Bouvbllbs.  )  .\vi«  siècle. 

Conseil  d* oreille  ne  vaut  pas  une  grouseille. 

Conseilleurs  ne  sont  pas  les  payeurs. 

Contentement  passe  richesse. 

Continuance  se  convertit  en  usancc. 

Contre- fort  etfauU 
Lettres,  cëdules  ne  sceaulx. 

Contre  fortune  force  aucune. 

Contre  fortune  la  diverse 

N'y  a  si  bon  char  qui  ne  renverse.  ^ 

(Gabr.  Mburibr,  Trésor  des  Sentences.)  xvi*  siècle. 

Contre  la  mort  n'y  a  point  d'apel. 

(^Adages françois,)  jLVi^  siècle. 

Contre  un  jaseur  remply  de  sot  langage 
Jamais  ne  prends  débats,  si  tu  es  sage. 

(  Gabr.  Mburibr  ,  Trésor  des  Sentences,)  xvi«  siècle. 

Convenances  (coutumes)  vainquent  loy. 

(Prov.  ruraux  et  vulgaux,  Ms.)  xiii"  siècle. 

Conversation  en  jeunesse, 
Fraternité  en  vieillesse. 

Convoitise  fait  petit  mont. 

(Gabr.  Mkuriir,  Trésor  des  Scntetices,)  \vi<^  siècle. 
II.  16 
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CoQveitise  ne  set  entendre 
A  riena  qu'à  l'antrai  acrocfaier, 
Convntiie  a  l'autnii  trop  chier. 

(«MU»  A  la  AoM,  1.  1>1.)  xuCn 
CoaisitiM  pmte  à  niiira 
Et  fait  recouper  les  meioret 
Poor  convoiter  d'avoir  plus  ai». 

{Fabliaux,  L  H,  p.  93.)  »[■•  «k 
Cord<euil,  Voleur  et  ennay 
Ne  produisenl  fleur  ne  fruit. 

(Gin.  Hicum  ,  Triior  iit  SttUtneu.)  m'  i 


ift«  à  Mconrir  edin  waipuA  «n  M 
(Amkh  ù  la  Rou,  T.  S,»3.)  im«  riidt. 
Coupable  craint  de  comparaître. 

(Vi«w  de  Bût,  fol.  18  •".)  vn'  likk 
CoiuTonx  est  vain  lans  forte  main. 

(GâBi.  Ueuud,  TrUor  i»  StMmu.)  tn*  iiM«. 
ConrtcB  folie*  sont  lei  m^illeurei. 

{Prm.  CPMMHl.)  xv«  dtek. 
Courtois  de  bonclie,  main  ad  bomiet. 
Peu  consle  et  bon  eit. 

Conlloisiè  ^ni  ne  rient  que  d'nug  foité  ne  penlt 
longuement  dnrer. 

(Prm,  ivmmimt.)  xV  àèeh. 
dourtoiiie  passe  beaaté. 

(Prop.  aaUic,  Hs.)  it"  lUcIa. 
Courtoisie  valt  moult  contre  mié  (nui)  ennemi. 
[â»e.  pm:t  Ht.)  Int*  lUeU. 
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Gontome  duré 
Vaut  nature. 

(Prov,  de  Bouvbllbs.)  xvi*  siècle. 

Coutume  est  une  autre  nature. 

(Mimei  de  Baïp,  fol^  7  ¥<>.)  xvi«  siècle. 

Cracher  au  bassin. 

(Rabelais,  liv.  i,  cfa.  S.)  xvi*  siècle. 

Grains  Tennemy  qui  moins  appert. 

Croire  de  légier  n'est  pas  séur. 

{Mimes  de  Baïp,  fol.  1$  r».)  xvi«  iièolf. 

—     J'aime  mieux  le  croire  que  d'y  aller  voir. 

(Comédie  des  Prov,)  xvn*  siècle. 

Gui  advient  une  n'advient  seule. 

A  qui  il  arrive  un  malheur,  il  en  advient  nn  nntre. 

(Ane.  prov,,  Ms.)  xni*  siècle. 

Gui  conscience  ne  reprent  plustot  au  mal  qu'au  bien 
entend. 
(Chronique  de  Rheim,  chap.  39,  p.  9S5.)  xin«  siècle. 

Gui  il  meschiet  on  lu  y  mesoffre. 

Gui  poine  (à  qui  peine)  croit  poine  endure. 

(Proo,  ane, ,  lis.)  xiii*  siècle. 

Guider  (croire)  fait  souvent  l'homme  menteur, 
Et  d'un  maistre  petit  serviteur. 

(Gabr.  IIburiir,  Trésor* des  Sentences,)  xvi*  siècle. 

Guider  n'est  pas  juste  mesure. 

(Recueil  de  Grotkbb.)  . 

Cuideurs  sont  en  vendenge. 

(Pro9,  communs,)  xv*  siècle. 

Dans  tout  ce  que  tu  fais  considère  la  fin. 

Dans  tout  ce  que  tu  fais  hâte-toi  lentement. 

D'aultrui  cuir  large  couroye. 

(Prov.  ruraux  et  vulgaux^  Ms.)  xiii^  siècle. 
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Or  m»  montlr*  Diei  plun«iii>nl 

Cl»  D«  doit  Irop  hinlimral 

D'aaimi  cuir  tailler  jrani  taurral, 
(ComiBtuDBFuTODLd'Atru,  F<it/.,l.]I,p.  lS8.)xiv<iikU. 
De  bel  coDier  envie  l'on. 

•      (^M.  jm.r,,M..)>n.'iiècU. 
De  bien  faire  grant  mal  vient. 

Soaimt,  diit  li  lerpent,  ivienl 

Qui  lit  bitn/airt  graal  mal  nitM. 
(Cattaitmtnl  ^wtPireàiMjili,  cootsiT,  v.ii.)im' ûieh. 

De  bien  gagner  et  espargner  devienl-on  riche. 

{ProB.  eommuni  golJk.)  iv*  ■ièclu. 
De  bien  mal  ncqois  courte  joye. 

(Gui   UBuni»  ,  Triter  dti  Sautnta.)  ivi*  lièclc. 
On  lit  dâni  RtbeUii,  lii.  iit,  ch.  1  : 
<i  De  choMS  mal  acquises  le  liera  boir  ne  jouira,  n 
De  bonne  amonr  vient  séance  et  beanle. 

{Chaiiuia  du  rai  dt  Kavarrt.  )  iiii*  •iècle. 
De  bon  espoir  désespoir. 

(âdajttfrmftit.)  ivi"  liict*. 
De  capricieux  i  capricienx ,  et  de  brave  i  brave 
roalaisément  la  concorde  f  règne. 

BrUlAoïc  cile  ce  proi«rbti  1  pmpoi  ita  rappil  de  U.  de 
Birdn  de  la  protince  de  Gaytone.  où  le  miréchsl  ne  pou- 
lail  l'entendre  avec  le  roi  de  Nitarre.  Ce  dernier  en  fil 
mente  dei  remanlrincei  ■  Henri  U[ ,  et  il  lui  déclara  qne 
•i  Biron  denannil  davantage ,  il  ;  anrait  danger  qne  I* 
gaerre  ne  recommen;!!. 

Voyn  HaAKTAuB,  t.  IV  dei  (Hfuirei  complélei,  p,  IQ. 
De  ce  que  l'avarre  amasse  et  espargne 
l.e  large  s'en  eajouyl,  égayé  cl  baigne. 

(GiHi.  HKUniBn,  Tritor  dit  SuUtneei.)  ivi*  utctc. 

De  ce  que  tu  pouraa  faire  jamais  n'attens  à  aullrny. 
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De  chii'ns,  d'oiseaox,  d* armes,  d'amours 
Pour  un  plaisir  mille  doulours. 

(Gabr.  MRURiERf  Trésor  de»  Sentences.)  xvi"  siècle. 

De  chieoi ,  d*oiseaux ,  d'armes ,  d'amoors 
(Chacun  le  dit  à  la  voilée) 
Pour  an  plaisir  mille  doulours. 

(Villon,  Poésies^  Grand  Testament/ st.  53.)  xv*  siècle. 

De  choses  tristes  et  adversaires 
Kn  temps  de  joie  il  se  faut  taire. 

(RoviLLi  Prov.  )  XVI*  siècle. 
De  continuel  ris 
Peu  de  sens  et  d*advis.  * 

(Gabr.  Mburibr,  Trésor  des  Sentences.)  xvi^  siècje. 

De  deux  max  prend -en  le  menor. 
De  deux  maux  prend-on  le  plus  petil. 

(Roman  du  Renart,  v.  13,598.)  xtii^  siècle. 

De  doulce  assemblée  dure  dessevrée  {séparation) . 

[Ane.  prov. ,  Ms.  )  xiii®  siècle. 

De  fui  amour  ne  vient  que  mal. 

(Mimes  de  Baîf,  fol.  64.)  xvi^  siècle. 

De  forte  cousture  forte  déchirure. 

(Prov.  communs.)  xv®  siècle. 

De  gaspilleur  jamais  bon  amasseur. 

De  gens  de  biens  oe  vient  que  bien. 

De  geste  farouche  et  tetric  (arrogant) 
Jamais  fait  héroïc. 

De  grand  amour  grand  dueil  et  dolonr. 

(Gabr.  Mburibr,  Trésor  des  Sentences.)  xvi**  siècle. 

De  grant  courroux  grant  amitié. 

De  grant  fiance  grant  faillance. 

(Pror.  GalUc,  Ms.)  xv**  siècle. 
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De  grand  langage 

Peu  de  fruict,  grand  dommage. 

(Gabr.  Meoribr,  Triior  de»  Sentence*,)  xvi*  siècle. 

De  grands  langnaiges  grandes  baies  (memonges), 
(Mimes  de  Baïf  ,  fol.  11  v».  )  xvi*^  siècle. 

De  grand  train  soc  Testrain  (paille), 

(Gabr.  Mruribr,  Tréior  des  Sentences.)  xvi®  siècle. 

De  grans  vanteurs  petits  faiseurs. 

(Prov,  communs,)  iv*  siècle. 
De  grande  disputation 
De  vérité  perdition. 

De  grande  éloquence 
Petite  conscience. 

(Gabr   Mboribb,  Trésor  des  Sentences.)  xvi*  siècle. 

De  grande  prospérité  petite  seureté. 

(Recueil  de  Gruthrr.) 
De  grasse  matinée 
Robe  déchirée. 

(Gabr.  Mburier,  Trésor  des  Sentences.)  xv|*  siècle. 

De  jeune  héritier  le  bien  tost  dépendu. 

(Recueil  de  Gruthrr.  ) 

De  jeune  marié  ménage  malotru. 

(Gabr.  Mburier,  Trésor  des  Sentences.)  xvi^  siècle. 

De  Tahondance  du  cœur  la  langue  parle. 

(Prov.  communs.)  xv*^  siècle. 

De  la  cause  viepi  le  rnérite. 

(IsoPET  le"^.  Fables  de  Robert,  i.  Il,  p.  470.)  xivf  siècle. 

De  la  chose  que  tu  feras 

Garde  à  quel  un  tu  en  verras.  ^ 

(Ane.  prov. ,  Ms.  )  xiii^  siècle. 

De  la  compaignie  as  félons 
Mauvais  est  li  gueredons. 

(Marii  de  Franck  ,  fable  79.)  xiu^  siècle. 
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De  la  fortune  nul  n'est  content. 

(BoviLLi  Prov.)  XVI*  siècle. 

De  large  cuer  adès  largesce , 
Et  de  cuer  dur  toujours  détresce. 

(Prov.  ruraux  et  vulgaux,  Ms.)  xin"  siècle. 

De  long  pèlerinage,  de  grant  enfermetë, 

Voit-on  pou  de  gens  amender. 

(Ane.  Prov.,  Ms.)  xiii«  siècle. 

De  maie  vente  telle  rente. 

(Gabr.  Mburirr,  Trésor  des  5eiitefi«es.  )  xvi®  siècle. 

De  mauvaise  vie  mauvaise  fin. 

(Prov,  GalHe.,  lis.)  xv«  siècle. 

De  médecin  qui  ne  sçait  bien  Fart, 
D'amy  fardé,  flatteur  etpapelart, 
De  serviteur  qui  refuse  le  lart , 
De  maistre  fait  en  toute  hâte  d'un  souillard , 
De  folle  femme  inconstante  et  friande, 
De  saupicquet  de  potiron  en  viande, 
De  fin  galand  qui  refusant  demande, 
D'arrest  de  court  ou  il  gist  grosse  amande , 
De  fol  prescheur  qui  tant  se  recommande , 
De  faux  notaire  ayant  main  à  commande , 
D'avocat  jeune  et  procureur  vieillard , 
Nous  garde  Dieu,  et  de  voisin  paillard. 

(Gabr.  MsuBisa,  Trésor  des  Sentences.)  xvi®  siècle. 

De  plusieurs  choses  Dieu  nous  garde  : 

De  toute  femme  qui  se  farde , 

D^n  serviteur  qui  se  regarde , 

Et  d'un  bœuf  salle  sans  moutarde; 

De  petit  dîner  qui  trop  tarde, 

De  lances  aussi  de  dards. 

De  la  fumée  des  Picards , 

Avec  les  boncons  des  Lombards  ; 
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De  tl  ecttera  de  nolaire, 

De  quipro  quo  d'apoticaire, 

De  charrete  ea  petite  rue, 

De  fol  4jui  porli'  tiib^eub 

De  nofsc  de  petits  enfans 

El  de  boire  avec  des  brîgaaR. 

(Sui'U  au  Jfofi  ifer^t  d<  Cafm.  )  iiri*  *itcl>. 

De  tonte  femme  qui  se  farde,  * 

De  personne  double  el  langaarde. 

De  611e  qui  se  rrcomniaiiile, 

De  vallet  qui  coNimauiIe, 

De  chair  salle  aans  monstarde , 

De  vache  sbdi  lait, 

De  gëilue  qDt  point  ne  pond, 

Da  pelit  disner  qui  trop  tar(]«>. 

De  clieval  qui  recule. 

De  viel  chien  qui  urle, 

De  fol  portant  massue, 

De  heste  cûrnue  en  eslroite  rue. 

De  vieille  feniinc  borgne  ou  bosaue. 

De  femme  mautaise  et  malotrue , 

De  prestres,  seryeng  el  coulombs, 

De  languards  eu  nos  maisons , 

De  fille  oiseuse  et  rioleiise,  . 

De  jiifneul  vieille  et  boiteuse, 

Du  jeune  arroyant  en  jeunesse. 

De  serviteurs  remply  de  paresse, 

De  chambrière  mal  soigneuse. 

De  bourse  viiide  et  crense. 

De  serf  safTre  et  chat  cendrier. 

De  jennc  mëdecin  el  vieil  barbier. 

De  cutsinier  morveui  et  poulain  ro.ineui, 
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Di^  vin  esventë  et  pain  fenestré , 

De  femmelette  barbue  et  devine, 

De  femme  trottière  et  latine , 

De  vilain  enrichy  et  favorisé , 

De  maison  envinëe, 

De  personne  de  Dieu  signée , 

De  chausse  déchirée, 

De  fièbvre  ague  enracinée , 

D'ennemy  familier  et  privé , 

D'amy  simulé  et  réconcilié, 

Kt  de  choir  en  deptes  toute  cesie  année, 

Libéra  nos.  Domine, 

(Gabr.  Mkurier,  Trésor  des  Sentences.)  xvi^  siècle. 

De  mesme  cœur  il  prend  qui  rend. 

(Mimes  de  Baïf,  fol.  15  r".)  xvi'^  siècle. 
De  nécessité  vertu. 

(Gabr.  Mruribr,  Trésor  des  Sentences.)  xvi*  siècle 
De  nouvel  tout  m* est  bel. 

(Ane,  prov.^  Ms.)  xiii*  siècle. 

De  nouveau  tout  semble  bon  et  beau. 

(Gabr.  Mburibr,  Trésor  des  Sentences.)  xvi^  siècle. 

De  nouvelle  parolle  nouveau  conseil. 

(Prov.  Gallicy  Ms.)  xv*^  siècle. 

De  oy  et  non  vient  toute  question. 

De  paresse  nulle  noblesse,  ny  prouesse. 

(Gabr.  MKURiiiR,  Trésor  des  Sentences.)  xvi'  siècle. 

De  part  et  d*autre  la  balance. 

(Mimes  de  Baïf,  fol.  42  r».)  xvi^  siècle. 

De  pauvreté  fatigue  et  peine. 

(Gabr.  Mrcrikr,  Trésor  des  Sentences.)  xvi^  siècle. 

De  petit  petit,  et  d'assez  assez. 

(Adages françoii.)  xvi'*  siècle. 
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De  petit  et  de  bœuf  grant  pièce. 

{Am,  jffw, ,  Msi)  xni*  aièel*. 

De  petit  petit  pleure  qui  ne  sçait  de  qnoy. 

(Pro9,  e9WimmH$.)  xv*  tièok. 

De  petit  s'ëchaaffe  qui  en  son  poing  port. 

(Pr0v,  GaUie.,  Ht.)  xv«  siàele. 

De  petite  chose  vient  souvent  grande  noise. 

(Recueil  de  Gbother.  ) 

De  petite  chose  peu  de  plaict. 

(Prov.  eommuM,)  xv®  siècle. 

De  peu  de  cas  vient  chose  grande. 

{Mimei  de  Baîf,  fol.  5  v^.)  xvi*  liècle. 

De  peu  de  chose  vient  grand  chose. 

(Adages  françoii»)  xvi®  siècle. 

De  plume  ou  de  pinceau  gratter 
C'est  par  beaulx  mots  aultniy  flatter. 

(BoviLu  Prov,)  XVI*  siècle. 

De  prodome  doit  l'en  amender. 

(Ane,  prov.,  Ms.)  xiii«  siècle. 

De  pou  pou ,  de  néant  volentë. 

(Prov,  de  Jbh.  Miblot.)  xv®  siècle. 

De  povreté  peine, 
De  vérité  haine. 

(Prov,  de  Bouvellbs.)  xvi*  siècle. 

De  prison  plaist  estre  délivré. 

(Prov.  de  Jbh.  Miblot.)  xv*  siècle. 

De  proditeur  (traître)  traistres  rapports. 

(G.  Alkxis,  Martyrol.  des  fausses  langues.)  xvi'  siècle. 

De  qui  je  me  fie  Dieu  me  garde. 

(Recueil  de  Gruthkr.  ) 
De  riçn  rien. 

(Adages  froHçois.)  xvi*  siècle. 
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De  scavoir  vient  avoir. 

(Gabr.  Mburibe,  Trésor  des  Sentenea.)  ivi^  siècle. 

De  se  vanter  doit  l'en  prendre  garde. 

(Prov.  GaUie.,  Ms.)  xv*  siècle. 

De  sens ,  d'argent  et  de  foy 
Nul  n'en  a  pas  trop  pour  soy. 

(GAbr.  IfsuRitR,  Três&r  des  SenUnces.)  xvi*  siècle. 

De  si  haut  si  bas. 

{âàa.  pro9.,  Mfe.)  xin^  siècle. 

De  son  ennemy  récôilcilié 
Il  se  faut  garder. 

(BoviLLi  Prot,)  ivi^  sièdè. 

DetelMtèllretrait, 
Ce  dit  li  vilains. 

[Phw.  au  ViUain,  Ms.)  xiii*'  siècle. 

De  telle  vie  telle  fin. 

(Prov.  commutis.)  xv*  siècle. 

De  tous  soyez  bien  et  de  tons  vous  guectez. 

{Prov,  GaUie,^  Ms.)  xv*  siècle. 

De  tout  et  partout  est  mesure. 

{Ane,  prov.i  Ils.)  xm*  siècle. 

De  tout  rien  qui  n'a  vertu. 

{Aiay9S firtm^ois,  )  tvi«  siècle. 

De  tout  se  parle  l'en. 

De  tout  parie-t-on. 

{Prov.  GalUc, ,  Ms.)  xv«  liècle. 

De  tristesse  et  ennuy  nul  fruict. 

De  trop  près  se  chaufe  qui  se  brûle. 

De  vérité  malgrâce  et  haine. 

(Gabr.  MburIbr,  Trésor  des  Sentences.)  xvi"  siècle 

Défiance  est  la  mère  de  sûreté. 
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popuis  gue  décret  eurent  ailes 
Et  gendarmes  portèrent  malles  , 
Moynes  allèrent  à  cheval , 
Tontes  choses  allèrent  mal. 

(RiiBKLiiis,  lÎY.  IV,  chap.  53.)  xvr  siècle. 
Désir 
Ne  peut  mourir. 

(Prov,  de  Bouvbllbs.  ]  xvi*  siècle. 

Desplaire  à  gens  d'incorrecte  vie 
Est  vraye  indice  de  preud'hommie. 

(Gabr.   Mburibr  ,  Trésor  des  Sentences.  )  xvi^  siècltf. 

Desrobbe,  prend,  possède,  amasse, 
Tout  faut  laisser  quand  on  trespasse. 

{Recueil  de  Gruthkr.) 

Desoubs  le  ciel  n'a  riens  estable. 

(Proo.  de  Jih.  Miblot.)  xv«  siècle. 

Deux  pefits  et  un  grand 
Font  l'homme  riche  et  grand. 

(Gabr.  Mbubibr,  Trésor  des  Sentences.)  \vi^  siècle. 

Deux  petifz  font  un  ^rand. 

{Prov.  Gallic. ,  Ms.  )  xv«  siècle. 

Deux  sûretés  valent  mieux  qu'une , 
Et  le  trop  en  cela  ne  fut  jamais  perdu. 

(La  Fontaine,  Fables,  liv.  iv,  f&ble  15.) 

Deux  yeux  voient  plus  clair  qu'un. 

(Gabr.  Mburibr,  Trésor  des  Sentences.)  xvi<^  siècle. 

Devant  faire  don 
Avoir  doit  on. 

{Prov.  de  BoLV&LLBS.)  xvi*'  siècle. 

Dire  quelque  chose  de  but  en  blanc. 

Dire  quelque  chose  sans  prendre  de  précautions. 
(Dictionn.  comiyue^  par  P.  J.  Lb  Roux,  t.  I,  p.  116.) 

Diseurs  de  bons  mots  mauvais  caractère. 

(Pascal.) 
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Diversité  d'opinion 

Cause  de  procez  T occasion. 

Dix  ans  de  guerre  et  une  heure  de  bataille. 

(GâBR.  Mbdribr,  Tritor  des  Sentences.  )  \vi^  siècle. 

Dommage  suit  la  fausse  honte. 

(Mimes  de  BâïF,  fol.  1.)  xii«  siècle. 

Don  d'ennemy  c'est  malencontre, 
Chastoy  d'ami  c'est  bonne  encontre. 

(Mimes  de  Baîf,  fol.  10  v».)  xvi«  siècle. 

Don  à  plusieurs  conféré 

Peu  de  grâce  et  moins  de  gré. 

(Gabr.  Mbdribr,  Trésor  des  Sentences,  )  xvi<:  siècle. 

Dont  me  tient  me  souvient. 

(Prov.  anc.,  Ml.)  xiit^  siècle. 

Dont  me  souvient  ai  remembrance. 

(Proverbes  ruraux  et  vulgaux,  Ms.)  xin^  siècle. 

Dormir  en  hault  un  trésor  vault. 

(Gabr.  Mburibr,  Trésor  des  Sentences,  )  xvi^  siècle. 

D'où  miei  te  fie  miex  te  garde. 

(Prov.  ane»,  Ms.)  xin^  siècle. 

Douce  est  la  peine  qui  ameine  après  tourment  con- 
tentement. 

(Recueil  de  Gruthbr.) 

Douce  parole  n'escorche  langue. 

(Gabr.  Meuribr,  Trésor  des  Sentences,)  xvi®  siècle. 

Douce  paroHe  n  escorche  pas  la  bouche. 

(Adayes  françois,)  xvi*  siècle. 

Douces  parole  fraint  grant  ire, 
Durs  parlers  félon  cuer  aire. 

Douces  paroles  apaisent  une  grande  colère ,  dures  pa« 
rôles  irritent  an  cceur  félon. 

(Prov,  aux  Philosophes,  Mf .  )  xiii<^  siècle. 
II.  Tl 
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Douces  paroles  ront  grant  ire. 

{Prov,  ammunt,)  tsi^  tiède. 

Douces  promesses  fols  lient. 

(Adages  français,)  xvf  siècle. 

Drois  est  qui  mal  vieut  faire  autruy 
Que  le  mal  8*en  vaingne  par  lui. 

Il  est  juste  qu'à  celai  qui  vent  faire  mal  i  aatrai  le  m^ 
retombe  sur  lui. 

[Roman  du  Renart,  v.  18,4S5.)  xiii*'  siècle. 

Droit  à  droit  revient. 

(Ane.  prov.^  Ms.)  xiii*  siècle. 

Droit  dit  qu'on  ne  doit  pas  mesdire. 

Droit  deffend  toute  vilanie , 
Droit  monstre  toute  courtoisie. 

Droit  dit  que  l'en  soit  de  bon  aire, 
Droit  dit  que  l'en  se  doit  bien  taire. 

Droit  dist  qu'un  mesdisànt  vaut  pis 
Qu'avoir  deux  morteux  anemis. 


Droit  dit  grant  mestier  a  de  fol  • 
Qui  de  soi  mesme  le  fait. 

Droit  dit  que  cil  fet  à  reprendre 
Qui  ne  set,  ne  ne  velt  aprendre, 
Et  velt  contrefaire  le  sage.. 

^  Droit  dit  c'un  poids  de  soutenance 
Gite  (jetie)  home  de  désespérance. 

Droit  dit  que  cil  a  double  enuie, 

Qui  en  autre  œil  voit  poutie  (poussière)  ^ 

Et  ou  sien  ne  la  pnet  veoir. 

Droit  dit  que  sages  est  qui  fuit 
Compaignie  de  mauvais  fruit. 

Droit  dit  mar  (malheureux)  fa  nés  qui  n'amende. 

(Dit  d€  Droit,)  xiii''  siècle. 
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Droit  ne  se  remue. 

(Prov,  Gallic,  Ms.)  zv®  tiècle. 

Du  bien  le  bien  chacun  doit  dire. 

{Prov.  de  Jeh.  Miblot.)  xv*'  siècle. 

Du  bon  l'on  n'apprend  que  tout  bien 
£t  du  meschant  tout  n'en  vaut  rien. 

(Recueil  de  6ruther.) 

Du  dit  au  fait  a  grant  trait. 

(Gabr.  Mecrier,  Trésor  des  Sentences.)  xvi®  siècle. 

Du  fier  la  gloire  devient  honte , 
Tort  il  attrait  qui  n'en  fait  conte. 

(Mimes  de  Baïf,  fol.  12.)  xvi^  siècle. 

.  Du  mauvais  vient  malhuretë , 
£î  du  bon  pais  et  seuretë. 

(IsoPBT  le',  Fables,  etc.,  t.  II,  p.  462.)  xvii*  siècle. 

Du  petit  on  vient  au  grand. 

(Prov.  communs,)  xv*  siècle. 

Du  prudomme  vous  guectez  ? 

(Prov,  Gallic,  Ms.)  xv^  siècle. 

Du  puissant  la  commande  haute 
S'il  ne  commande  bien  se  pert. 

(Mimes  de  Baïp,  fol.  12.)  xvi®  siècle^ 

Du  riche  prospère  et  opulent 
Chacun  est  cousin  et  parent. 

(Gabr.  Mburibr,  Trésor  des  Sentences.)  xvi^  siècle. 

Du  temps  fault  parler  pour  propos  renouveller. 

(BoviLLi  Prov.  )  XVI®  siècle. 

Dure  chose  est  regimber  contre  aguillon. 

(Prov,  ruratuc  et  vulgaux,  Ms.)  xiii«  siècle. 

Dure  parole  grant  ire. 

(Prov.  ane.,  Ms.)  xiii^  siècle. 

Égal  est  le  mal  qui  ne  nuit 
Au  bien  qui  ne  donne  profit. 

(Recueil  de  Grothek.) 
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Kiusi  est  de  ce  monde , 

Quant  Tong  descent  l'autre  monte. 

Ëinsi  Tenmaine  qui  Fa. 

(Prov.  GaiUCf  Mt.)  i\'^  siècle. 

£n  amour  est  folie  et  sens. 

[Adagei/rançoit,)  xvi^  sièclCi 

£n  aventure  gist  oiaus  cous. 

{Ane,  prov,  f  Ms.)  xiii^  siècle. 

£n  adventure  gisent  grands  coups. 

{Prov/ eommwM,)  xv^  siècle. 

En  bienfaisant  Ton  guerroyé  le  meschant. 

{Recueil  de  Grdtbkr.) 

En  bien  servir  convient  eur  avoir. 

En  semant  bien  il  est  Juste  que  le  bonheur  vous  arrive. 

{Ane,  prov, ,  Ms.  )  xiii*  siècle. 
En  cas  hastif  n*y  a  adds. 
En  ce  monde  chetif  et  mesquin 
Quand  il  y  a  du  pain  n'y  manque  le  vin. 

(Gabr.  Mburibr  ,  Trésor  des  Sentenees.  ]  xvi^  siècle. 

En  ce  monde  fortune  et  infortune  abonde. 

(BoviLLi  Prov.)  XVI®  siècle. 

En  ce  monde  n'a  qu'eur  et  maleur. 

{Prov,  communs  golh,  )  xv®  siècle. 

En  cest  monde  n  est  si  sage^ 

Qui  à  la  fois  n'aut  {n  aille)  au  folage. 

{JRoman  du  Renart,  m.  6,485.)  xiii®  siècle. 

En  cent  folies  n*a  pas  un  sens. 

{Prov,  Callic.y  Ms.)  iv^  siècle. 

En  cbasque  pays  vertu  est  en  pris. 

{Recueil  de  Gruthbr.) 

En  cbeminant  Ton  se  lasse. 

En  cbomant  Ton  apprend  à  mal  faire. 

(Gabr.  MburirRi  Trésor  des  Sentences,)  ïvi' siècle* 
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En  compaignie  ne  doit  point  avoir  de  maistrise. 

{Prov,  GalUc^  Ms.)  xv*  siècle. 

En  conseil  oy  le  vieil. 

En  eonieil  écoate  l'homme  âgé. 

(Gabb.  Medribr  ,  Trésor  dei  Senteneei,  )  xvi*  tiècle. 

En  desespoir 
Vertu  croist. 

(Prov,  de  Bodvrllrb.)  xvi*  siècle. 

En  espérance  et  passience  fait  bon  vivre. 

(Recueil  de  Gbothbb.) 

En  faisant  les  maistres  desfaillent  à  la  fois  (quelque* 

fois). 

En  faisant  on  apprend. 

(Gabr.  Mbdbibr,  Triior  des  Senteneet,)  xvi^  siècle. 

En  fortune  n'a  point  de  raison.  # 

(Prov,  communs  goth.  )  sv*  siècle. 

En  gardant  le  sien  on  fait  guerre  à  autruy. 

(Gabr.  Mbubibb,  Trésor  des  Sentences,)  xvi^  siècle. 

En  grand  fardeau  n*est  pas  Tacquest. 

(Adages /rançois.)  xvi*  siècle. 

En  grand  pauvreté  n*a  pas  grand  loyauté. 

(Adages  françois.)  xvi*  siècle. 

En  grande  beauté  rarement  loyauté. 

(Gabr.  Mbobiib,  Trésor  des  Sentences.)  xvi*'  siècle. 
En  ire 
On  ne  doit  rire. 

(Prov.  de  Bocvbllbs.)  xvi^  siècle. 

En  la  bouche  du  discret 
Le  public  est  secret. 

(Gabr.  Mrurirr,  Trésor  des  Sentences.)  xvi*  siècle. 

En  la  fin  rognoist  on  le  bon  et  le  fin. 

(Recueil  de  Gr'  thkr.) 
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En  mauvais  voisinage  souvent  se  loge-on. 

{Adages  françois.)  xui*  siècle. 

En  nul  trop  n'a  reson,  n'en  poi  se  petit  non. 

Dans  tout  ce  qui  est  trop  il  n'y  a  raison ,  et  dans  peu 
il  n'y  a  que  peu. 

(Ane.  prov.  ,  Ms.  )  nn^  siècle. 

En  petit  lict  et  grand  chemin 

Se  cognoistFami  et  Taffin  {proche y  dévoué). 

(Gabr.  BIbobibr,  Trésor  des  Sentences.)  xvi^  siècle. 

En  petit  yentre  gros  cueur. 

(  Adages  françois.  )  xvi«  siècle, 

En  sec  jamais  Famé  n'habite. 

{Recueil  de  Grutber.  ) 

En  soucy  s'endormir. 

(BoviLU  Prov.)  xv!**  siècle. 

En  souhaittant  nul  n'enrichit. 

(Gabr.  Meurier,  Trésor  des  Sentences.)  xvi^  siècle. 

En  soy  mocquant  dit  on  bien  vray. 

{Adages  françois.)  xvi«  siècle. 

En  ta  vie  ne  te  fie. 

(Recueil  de  Gruther.) 
En  temps ,  lieu  et  saison 
Le  donner  et  moisson. 

En  tous  temps  et  saisons  de  l'année 

Feu,  argent  et  santé  sont  en  grande  estimée. 

(Gabr.  Meurier,  Trésor  des  Sentences.)  xvi®  siècle. 

En  tout  temps  faut-il  bien  faire. 

En  toutes  choses  a  mesure. 

(Prov.  communs.)  xv*  siècle. 
En  toutes  choses  faut-il  commencement. 

(Adages  françois.)  xvi*  siècle. 

En  toute  saison  duit  raison. 

(Gabr.  Mrurikk  ,  Trésor  des  Sentences.  )  xvi*  siècle. 
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En  toutes  les  mennieres  c'on  puet  doit  on  grevei- 
son  ennemi. 

De  tontes  les  manièrei  qu'on  peut  doit*on  grever  ton 
ennemi. 

(Ane,  prov,y  Ms.)  xiii«  siècle. 

En  trop  fîer  gît  le  dangier. 

(Gabr.  Meurier,  Triior  des  Sentences.)  xvi<:  siècle. 

En  trop  parler  n'y  a  pas  raison. 

(Adages  français,)  xvi^  siècle. 

En  nn  corps  grand  bien  rarement 
Sagesse  prend  son  ëbergement. 

(Gabr.  Medrier,  Trésor  des  Sentences.)  xvi^  siècle. 

En  usaige  et  action  gist  maistrisé  et  expériment. 

(BoviLLi  Prov.  )  XVI*  siècle. 

En  vain  fait  par  deus  qui  puet  faire  par  un. 

En  vain  quiert  conseil  qui  ne  le  croit. 

(Ànc.  prov,,  Ms.)  xin*  siècle. 

En  vain  veut-on  chose  impossible. 

(BoviLLi  Z'ro».  )  xvi«  siècle. 

En  vivant  Ton  devient  vieux. 

(Gabr.  Mburibr,  Trésor  des  Sentences.)  xvi^  siècle. 

Encontre  la  mort  n'a  nul  ressort. 

(Ane.  prov, ,  Ms.  )  xiii*  siècle. 

Encontre  vezié  recuit. 
Contre  rnsé  retort. 

(Roman  du  Renart,  v.  2.05S.)  xiii'^  siècle. 

Encore  n  a  pas  failly  qui  a  à  commencer. 

(Prov.  communs.)  xv^  siècle. 

Encore  n'a  pas  failli  qui  a  encore  à  ruer  (à  résister), 

(Adages françois.  )  xvi*  siècle. 

Encore  n'est  pas  couche  qui  aura  maie  nuyt. 

(Prov.  communs.  )  xv*  siècle. 
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Encore  ne  sçail-il  pas  par  quel  boat  il  le  tient. 

(Adages  françoit.)  xvi^  siècle. 

Encore  valent  un  jor  de  bien  quatre  de  mal. 
Engins  vaut  mieux  que  force. 

(Ane,  prov.f  Mi.)  xiii«  siècle. 
Enuemy  ne  dort. 

(Adagei  françoit,)  wifi  siècle. 

Envye  en  tout  art  est  en  vie. 

(Recueil  de  Gruther.) 

Envieux  meurent ,  mais  envie  ne  meurt  jamais. 

(Adages /rançoit.  )  xui*  siècle. 

Ennuy  nuit  jour  et  nuit. 

(Gabr.  Mecribr,  Trés&r  des  Sentences.)  xvi^  siècle. 

Entend  premier,  parle  le  dernier. 

(Recueil  de  Gbuthkr.) 
V entente  est  au  diseur. 

(LoYSBL,  Institutes  eoutumières,  n<>  369.) 

Entrailles,  cœurs  et boursettes , 
Aux  amis  doibvent  être  ouvertes. 

Entre  bride  et  Tesperon 

De  toute  cbose  gist  la  raison. 

Entre  cbair  et  ongle 

Vicquer  ne  dois  cousin  n*y  oncle. 

(Gabr.  Mburibr,  Trésor  des  Sentences.)  xvi*  siècle. 

Entre  deux  amis  n'a  que  deux  paroles. 

(Pror.  communs.  )  xv*  siècle. 

Entre  deux  de  pareil  estât 
Par  Thuys  estroict  sort  le  débat. 

(BoviLLi  Prov.)  xvi'^  siècle. 
Entre  faire  et  dire 
Y  a  moult  à  dire. 
Entre  gens  mariez 
Prosbtres  et  soldats  ne  sont  aimez. 
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Entre  paix  et  tréfre 
Qui  chasse  ne  lève. 

Entre  promesse  et  Teffect 
Y  a  grant  traict. 

(Gabr.  Meuribb,  Tritor  des  Sentences.)  xvi^  siècle. 

Ent  e  telz  tel  deviendras. 

(Proo.  communs.)  xv®  siècle. 

...  Envie  est  telle  racine 

Où  tooz  li  max  prennent  orine. 

Envie  est  la  racine  où  tons  les  maux  prennent  origine. 
{Roman  du  Renart,  v,  185.)  xiii^  siècle. 

Envie  fait  homme  tuer,  ' 

Et  si  fet  home  remuer. 

Envie  fet  rooingnier  terre, 

Envie  met  ou  siècle  guerre , 

Envie  fet  mari  et  famé 

Haïr ,  envie  destruit  ame. 

Envie  met  descorde  es  frères , 

Envie  fet  haïr  les  mères. 

Envie  destruit  gentillece , 

Envie  grieve,  envie  hlece; 

Envie  confont  charité, 

Envie  occist  humilité. 

(RoTBBiup,  Du  Scoresiain,  etc.,  OEuvres,  t.  I,  p.  304.) 
xiii"  siècle. 

Envie  ne  mouru  jà. 

(Ane.  prov. ,  Ms.  )  xiii*  siècle. 

Envie  ne  peut  mourir , 
Mais  envieux  meurent. 

(  Prov.  Gallic. ,  Xfs.  )  xv«  siècle. 

Envye  soy  même  se  desvye. 

(Recueil  de  Gruther.  ) 

1-. 
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Envieux  comme  une  femme  grosse. 

(Adages  françois.)  xiri^  siècle. 

Envis  donne  qui  a  appris  à  panre. 

{Ane.  prov. ,  Ms.  )  xhi«  siècle. 
A  regret  donne  qui  a  appris  à  prendre. 

Envis  {à  regret)  meurt  qui  apris  ne  Ta. 

{Ane.  prov. ,  Ms.  )  xiii®  siècle.   {Recueil  de  Gruthbr.  ) 
Envis  {à  regret)  tatt-on  ce  qu'on  aprent. 

{Ane.  prov.^  Ms.)  ziii*  siècle. 
Es  grans  honneurs  se  perd  Tadvis. 

{Prov.  de  Jbb.  Miblot.  )  xv*  siècle. 
Escoute  beaucoup ,  parie  peu. 

{Reeueil  de  Gruthbr.) 
Escouter  m*a  mis  honte. 

{Prov.  GalUc.y  Ms.)  xc®  siècle. 

Espoir  de  gain  diminue  la  peine. 

{Reeueil de  Gruthbr.) 

Et  comme  mauvais  est  li  soûlas  {plaisir) , 
Dont  on  dit  à  la  fin  hélas  ! 

{Ane.  prov. y  Ms.)  xiii^^  siècle.' 

Et  qu  en  affaire  douteuse 
I/audace  est  avantageuse! 

( Brusgaudille f  Voyage  éC Espagne.)  x vu®  siècle. 

Euvres  de  fait  sont  deffendues. 

{Adages françois.)  xvi®  siècle. 
Expérience  corrige. 

Expérience  est  mère  de  science. 

{Recueil  de  Gruthbr.) 

Face  chacun  son  devoir. 

{Prov.  Gallic. ,  Ms.  )  xv®  siècle. 

Facile  c'est  de  penser, 
Difficile  est  pensée  jetter. 

(BoviLLi  Prov.)  XVI*  siècle. 
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Fai  à  autruy  ce  que  in  voroies  c*on  te  féist. 

(Ane,  prov, ,  Ms.  )  xiii«  siècle. 
Fais  à  autrui  ce  que  ta  voudrais  qu'on  te  fît. 

Faire  de  nécessite  vertu. 

(Adages françois.)  xvi®  siècle, 

Faire  et  taire,  par  mer  et  par  terre? 

(Recueil  de  Grutibb.) 
Faire  faux  visaige. 

(BoviLLi  Prov,)  xvi«  siècle. 

Fay  bien  sans  demeure, 

En  peu  de  temps  passe  Theure. 

(Adages  françois.)  xvi^  siècle. 

Fais  ce  que  tu  dois,  adviegne  que  pourra. 

(Prov.  communs»)  %x^  siècle. 

Fais  de  la  nuit  nuit,  et  du  jour  jour, 
Et  vivra  sans  ennuy  et  dolour. 

(Gabr.  Meuribr,  Trésor  des  Sentences.)  tvi*  sièëlè. 

Fait  de  nuit  est  trop  fort  à  prouver. 

(Prov.  Gallic. ,  Ms.  )  Xv^  siècle. 

Fais  par  bon  conseil  tout  ce  que  tu  feras , 
Jà  puis  après  le  fait  ne  t*en  repentiras. 

(Ane,  prov, ,  Ms.  )  xiii®  siècle. 

Fays  premier  le  nécessaire , 
Puis  ce  qui  à  plaisir  fault  faire. 

(BoviLLi  Prov.)  xvi*^  siècle. 
Faulte  d^aage 
Cause  le  jeune  n  estre  sage. 

Faute  de  bien 

Va  sus  le  fien  (fumier), 

(Prov.  de  Bouvbllbs.)  xvi*^  siècle. 

Faulte  d'expérience  et  d'usage 
Cause  le  jeune  n'estre  sage. 

(Becueil  de  Grutukr.  ) 
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Fausseté  est  prochaine  à  la  vérité 
Comme  adversité  à  prospérité. 

(Gabr.  Mburibr  ,  Trésor  des  Sentences,  )  xvi®  siècle. 

Fiance  est  mère  de  despit. 

Coofiince  e«t  mère  de  déception. 

(Prov,  communs.)  xv^  siècle. 

Fier  engendre  soing  et  fièvre. 

(Gabr.  Mecribr,  Trésor  des  Sentences.)  xvi*  siècle. 

Folle  espérance  déçoit  Thomme. 

(Prov,  communs.)  xv^  siècle. 

Folie  est  d'autruy  ramposner, 
Ne  gens  de  chose  araisoner 
Dont  ils  ont  anui  on  vergoigne. 

C'est  iblle  de  se  moquer  d'satml ,  et  de  parler  «ux  gens 
de  ce  qai  leur  dépittt. 

{FabUanue,  t.  I,  p.  lOU.)  xiii*  siècle. 

Force  diminut  la  crainte. 

{Recueil  à»  Grotbkr.) 
Force  passe  droit. 

{Adages  françois.)^'VJifi  siècle. 
Force  n*est  pas  droit. 

{Prov,  communs.)  xv^  siècle. 

Force  n'est  mie  droit,  pieça  Fai  oï  dire. 

(Hooy  DB  ViLLBNBUVR.  )  xiii^  sièclc. 

Fort  contre  fort. 

Fort  qui  abat, 

Et  plus  fort  qui  se  reliève. 

(Adages  français.)  xvi**  siècle. 

Forte  main  n'attend  le  lendemain. 

(  Gabr.  Ububibr  ,  Trésor  des  Sentences.  )  jvi^  siècle. 

Fortune  aveugle  les  siens  aveugle. 

[Jiecueil  de  Gruthrr.  ) 
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Fortune  fait  d'nn  petil  un  grand, 
Et  à  coup  le  devest  en  blanc. 

(Gabr.  Mboribr  ,  Trésor  des  Sentences.  )  zvi*  siècle. 

Fortune  ne  vient  seule. 

(Prov,  communs.)  xv«  siècle. 

Fortune  on  clère  on  brune  , 
\e  vient  sans  autre  aucune. 

(Recueil  de  Grdtbbr.) 

Fortune  secort  les  hardiz. 

(Roman  du  Renart^  v.  13,609.)  xiii"-  siècle. 

Fortune  soudainement  Thomme  monte 
Et  puis  à  coup  le  renverse  et  démonte. 

Fortune  varie  comme  la  lune. 
Aujourd'hui  serène,  demain  brune. 

(Gabb.  Mbdbier,  Trésor  des  Sentences,)  xvi®  siècle. 

...  Le  jeu  de  dame  Fortune 
Est  muable  comme  la  lune  : 
Maintenant  à  visage  d^ange , 
Et  puis  après  tantost  le  change. 

(IsoPBT  II,  Fables,  t.  I,  p.  19.)  xiv*  siècle. 

Fy  de  richesse,  d' estât,  d'argent  et  d'or, 
Qui  de  vertu  n'ayme  le  trésor. 

(Rectteil  de  Gruthrr.) 

Garde  que  tu  donne  et  à  cui. 

(Ane.  prov. ,  Mi.  )  xiu*  siècle. 
Prend  garde  à  ce  qae  ta  donnes  et  à  qui. 

Garde  toy  de  l'homme  angulaire. 

(BoviLM  Prop.)  XVI*  siècle. 

Garde  foy  du  crud. 
Et  d'aller  à  pied  nnd. 

(GAon.  Mkurikr,  Trésor  dés  Sentences.)  xvi«  siècle. 
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Gardez  vous  de  l'enfant  mal  ceinct. 

(BoviLLi  Prov.)  xvi^  siècle. 

Gens  blancs  sont  volontiers  tendres. 
Gens  chauds  ont  beaucoup  de  meaux. 

(Adages français.)  xvi^  siècle. 

Gens  de  bien  ayment  le  jour 

Et  les  meschants  la  nuict.  , 

Gens  de  biens  portent  tousjours  honneur. 

Gens  de  bien  se  monstrent  toujours  où  ils  sont. 

Gens  de  bien  sont  toujours  gracieux. 

[Adages  françois.)  xvi®  siècle. 

Gens  de  mesme  estât  gens  envieux. 

Gens  paresseux  jamais  riches. 

(  Becueil  de  Gruthbb.  ) 

Gens  révérends  sont  tousjours  par  devant. 

[Adages français.  )  xvi®  siècle. 

Gens  saouls  ne  sont  pas  grand  mangeurs. 

(Gabr.  Meurier,  Trésor  des  Sentences.)  xvi^  siècle. 

Gens  sont  plus  sotz  que  bestes. 

Gentillesse  se  monstre  là  ou  elle  est. 

Grairie  (flatterie)  soit  honnie. 

(Prov.  GalUc. ,  Ms.  )  xv^  siècle. 

Grans  aise  est  d'avoir  les  clez  des  chans. 

(Ane.  prov.,  Ms.)  xiii^  siècle. 

Grand  amour  cause  grand  dolour. 

Grançl  bandon  grand  larron. 

(Gabr.  Meorier,  Trésor  des  Sentences.)  xvi^  siècle. 

(îrand  bandon  fait  les  gens  larrons. 

[Adages français.)  xvi«  siècle. 

Grans  biensfais  à  besoing  puet  estre  réprouvez. 

(Ane.  prov.f  Ms.)  xiii«  siècle. 
Grand  bienfait  dans  le  besoin  peut  ôlre  reproché. 
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Grand  bien  ne  vient  pas  en  peu  d'heure. 

(Adages  françois.)  xvi«  siècle. 

Grand  chère  petit  testament. 

(Recueil  de  Gruthbr.  ) 

Grand  chose  a  où  faire  le  convient. 

Grand  convoitise  fait  petit  mont. 

(Prov.  communs.)  xv®  siècle. 

Grand  dëbonnaireté  a  maints  hommes  grevé. 

(Adages  françois.)  xvi*  siècle. 

Grans  demandes  n'emplient  pas  bourse. 

(Ane.  prov.y  Ms.)  xiii«  siècle. 

Grant  honte  feit'à  sa  mère  qui  ne  resamble  son  père. 

(Ane.  prov.y  Ms.)  iiii®  siècle. 

Grand  nombre  d'enfans  et  planté 
Diminue  libéralité. 

Grand  péché  ne  peut  demeurer  caché. 

(Gabr.  Meobier,  Trésor  des  Sentences.)  xvi^  siècle. 

Grands  personnages  ont,  par  usage, 
Faute  d'enfans,  ou  ne  sont  sages. 

Grand  prometteur  petit  donneur. 

(i^ecuetï  de  Grothbr.) 
Grand  science  est  follye 
Si  bon  ^ens  ne  la  guyde. 

Grand  venteur  petit  faiseur. 

(Gabr.  Meuribr,  Trésor  des  Sentences.)  xvi®  siècle. 

Gueres  plus  belle  courtoisie 
Ne  peut  homme  faire  à  autruy 
Que  luy  prester  son  argent  sec. 

(Prov,  Gallic,  Ms.)  xv**  siècle. 

Haine  du  populaire 
Supplice  gref  et  aigre. 
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Happe  qui  peut, 
Non  qui  veut, 

(G ADR.  Mbdrirr,  Tritor  des  Sentences,)  xvi^  siècle. 

Hardiment  heurte  à  la  porte 
Qui  bonne  nouvelle  y  apporte. 

[Adages  français.)  xvi^  siècle. 

Hardiment  parle  qui  a  la  teste  saine. 

(Gabr.  Meuribr,  Trésor  des  Sentences.)  xvr  siècle. 

Hardi  à  Fescuelle  et  couart  au  baston. 

(Prov.  G  allie.  ^  Ms.)  xv<^  siècle. 

Hardy  de  la  langue  , 
Couard  de  la  lance 

(Gabr.  Mburibr  ,  Trésor  des  Sentences.  )  ivi^  siècle. 

Hardy  le^aigne,  hardy  le  pert  et  despend. 

(Recueil  de  Grdtbbr.) 

Hàs  avant  et  il  recule. 

(Ane.  prov. ,  M«.)  xin*  siècle. 

Hasard  n'est  pas  sans  danger. 

(Recueil  de  Grdthir.) 
Haste  ne  vient  seule. 

(Adages français.)  xvi«  siècle. 

Haste  qui  n*est  cuite  ne  vauU  rien. 

(Prov.  Gallic,  Ms.)  xv*  siècle. 

Hastivité  engendre  repentance. 

(Gabr.  Mburier.  Trésor  des  Sentences.)  xvi^  siècle. 

Hàtez-vons  lentement. 

(Matinées  sénonaises.  p.  312.) 
Haussons  le  temps. 

(Adages  français.)  xvi«  siècle. 

Homicide,  mensonge  et  larcin 
S'avèrent  (se  découvrent)  indubita»blement  en  la  fin. 

(Recueil  de  Gruthkr.) 
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Honneste  povreté  est  clère  semée. 

(BoviLLi  Prov.)  XVI' siècle. 

Hofloear 
Change  mœur. 

(Prov.  de  Boovbllbs.)  zti^  siècle. 

Honneurs  changent  les  mœurs. 

On  lit  dans  le  Roman  de  la  Bose,  t.  II,  p.  103  : 

tt  Et  si  dit  Ten  une  parole 
»  Communément  qui  est  moult  foie , 
n  Que  les  honors  les  meurs  remuent  (changent)  ; 
n  Mais  cil  mauvaisement  arguent  : 
V  Car  honors  ne  font  pas  muance  {changement)^ 
n  Mais  il  font  signe  et  demonstrance 
»  Qnex  {quels)  meurs  en  eux  avant  avoient.  » 

(xiii*  siècle.) 

Honnore  les  grands ,  ne  méprise  les  petits. 

Honle  n*est  utile  ne  décente  à  arae  pauvre  et  indi* 
gente. 

{Recueil  de  Gruthrii.) 

Honteux  doit  estre  mont  qui  se  meffait. 

{Ane,  prov,^  Ms.)  xiii*^  siècle. 

Horloge  entretenir, 
Jeune  femme  à  gré  servir, 
Vieille  maison  à  réparer, 
C'est  tousjours  à  recommencer. 

(Gadr.  Usurier,  Trésor  det  Sentences.)  zvi*  siècle. 

Hors  reigle  et  compas 

Je  ne  sçay  ny  degré  ny  pas. 

(  BoviLLi  Prov.  )  xvi*"  siècle. 

Hnmer  et  souffler, 
Courir  et  ensemble  corner 
X'cst  pas  chose  à  tolérer. 

(ri*Bn.  MKiir.iKR»  Trésor  des  Smlenem.)  xvi<*  àiècle. 
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Humer  le  vent. 

(BoviLLi  Prov.)  XVI*  sit'cle. 

Hamilité  à  tout  homme  bien  sied, 
Qui  plus  bas  se  tient  plus  haut  on  l'assied. 

(Recueil  de  Gruthbr.) 

Ignorance  fait  moit  de  mal. 

[Prov,  Gallic,  Ms.)  xv«  siècle. 

Ignorance  ne  quiert  pas  prudence. 

Il  a  beau  se  lever  matin  qui  a  le  renom  de  dormir  la 
grasse  matinée. 

(Adages  français.)  xvi®  siècle. 

Il  a  beau  temps  qui  ne  s'entremet  que  de  soy. 

(Prov.  Gallic. ,  Ms.  )  xv®  siècle. 

Il  a  beu  son  honte. 

(BoviLLi  Prov.  )  XVI®  siècle. 

Il  a  deux  taches,  il  est  beau  et  bon. 

(Adages françois.)  xvi®  siècle. 

Il  ha  jà  quatre  jours,  il  est  puant. 

(BoviLLi  Prov.)  xvi**  siècle. 

Il  a  le  cœur  haut  et  la  fortune  basse. 

(Dictionn.  comique,  par  P.  J.  Le  Roux,  t.  II,  p.  9.) 

Il  a  les  pieds  poudreux. 

(Adages français.)  xvi®  siècle. 
Il  a  l'esprit  au  talon. 

(Dictionn.  comique,  par  P.  J.  Le  Roox,  t.  I,  p.  471.) 

Il  a  peur  de  son  ombre. 

(Adages français.)  xvi® siècle. 

Il  a  pou  de  pouvoir  qui  ne  peut  nuire. 

(Prov.  Gallic,  Ifs.)  xv®  siècle. 

11  commence  bien  a  mourir  qui  abandonne  son  dësir. 

(CoTQRAVE ,  Dictionnaire.  ) 
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lî  advient  souvent  que  luxurieux  meurt  meschamment. 

[Prov.  communs.)  xv^  siècle. 

Il  en  est  jaloux  comme  un  gueux  de  sa  besace. 

{Dictionn.  comique ^  par  P.  J.  Le  Roux,  1.  II,  p.  3.) 

Il  est  assez  beau  qui  a  tous  ses  membres. 

(  Prov.  Gallic. ,  Ms.  )  xv«  siècle. 

11  est  aussi  blanc  qu'un  double  neuf. 

il  est  aussi  bon  que  bon,  il  n'est  pas  fardé. 

Il  est  bien  de  son  pays. 

(Adages  françoit.)  xvi*  siècle. 
Il  est  bien  engrainé. 

{Dictionn.  comique,  par  P.  J.  Le  Roux,  t.  I,  p.  451.) 

11  est  bien  larrpn  qui  dérobe  un  larron. 

11  est  bien  pauvre  qui  ne  voit  goutte. 

(Adages  fravçois.)  xvi®  siècle. 

Il  est  bien  sot  qui  ne  scet  son  nom. 

(Prov.  Gallic,  Ms.)  xv®  siècle. 

Il  est  bon  d'avoir  des  amis  partout. 

(Matinées  sénonaises,  p.  291.) 

Il  est  bon  pour  aller  quérir  la  mort. 

Il  est  des  mauvais  le  pire. 

(Adages  françois.  )  xvi*"  siècle, 

Il  est  facile  d'avoir  le  nom , 
La  chose  à  grand  peine  peut- on. 

Il  est  ployé. 

(  BoviLLi  Prov.  )  Tiv\^  siècle. 

Il  est  plus  de  trompeurs  que  de  trompettes. 

(Adages  français.)  xvi®  siècle. 

Il  est  plus  facile  de  conseiller  que  de  faire. 

Il  est  plus  facile  de  menacer  que  de  tuer. 

Il  est  plus  facile  démolir  que  bastir. 
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11  est  plas  facile  descendre  que  monter. 

Il  est  plas  facile  despendre  que  gaigoer. 

11  est  plus  facile  dire  que  faire. 

Il  est  plus  facile  férir  que  guarir. 

Il  est  plus  facile  lascher  que  retenir. 

Il  est  plus  facile  parler  que  taire. 

11  est  plus  facile  penser  que  d*estre. 

(Gabr.  IIecribb,  Trésor  det  Senteneei.  )  ivi*^  siècle. 

Il  est  plus  facile  présumer  que  sçavoir. 

Il  est  plus  facile  promettre  que  de  donner. 

11  est  plus  facile  de  prendre  que  de  rendre. 

Il  est  plus  facile  souhaiter  qu  enrichir. 

11  est  plus  facile  tomber  que  se  relever. 

Il  est  plus  facile  vouloir  que  voler. 

(Gabr.  Medribr,  Trésor  des  Sentences.)  xi'i<^  siècle. 

Il  est  près  de  la  terre  et  loing  du  ciel. 

(adages  françois.)  xvi«  siècle. 

11  est  prud*homme  qui  convenant  tient. 

(  Prov,  Gallic. ,  Ms.  )  xv^  siècle. 

Il  est  réglé  comme  un  papier  de  musique. 

(Dictionn,  eomique,  par  P.  J.  Le  Roux,  t.  II,  p.  199.) 

Il  est  seur  de  son  baston. 

(Adages  français.)  xvi®  siècle. 

Il  est  souple  comme  un  gant. 

(Dictionn,  eomique,  par  P.  J.  Le  tloux,  1.  I,  p.  562.) 

Il  est  temps  de  bastir,  temps.de  démolir. 

11  est  temps  de  besogner,  temps  de  chômer. 

Il  est  temps  de  donner,  temps  de  garder. 

H  est  temps  de  parler  et  temps  de  rire. 

Il  est  temps  de  hayr  et  temps  d*aymer. 
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Il  est  ieinps  de  parler  et  temps  de  taire. 

Il  est  temps  de  souffler,  temps  de  humer. 

11  est  temps  de  tailler,  temps  de  coudre. 

Il  est  temps  de  tuer,  temps  de  saller. 

Il  est  temps  de  veiller  temps  de  reposer. 

(Gabr.  Meuribr,  Trésor  de»  Senteneei.)  xvi*'  siècle. 

Il  est  toujours  bon  avoir  aucune  chose  soubs  le  mortier. 

(Prov.  GalUe.f  llf.)  xv*  tiède. 

Il  est  tousjours  feste  pour  celuy  qui  bien  fait. 
Il  est  toujours  feste  après  besogne  faîte. 

(Gabr.  IIborier,  Trésor  des  Sentences.)  xvi®  siècle. 

Il  est  toujours  feste  quand  amys  s* entrassemblent. 

(Prov,  Gallie.y  Ms.)  xv«  siècle. 

Il  est  tost  deceu  qui  mal  pense. 

{Adages français.)  xvi®  siècle. 

Il  est  trop  deceu  qui  cuide  estre  sage  et  ne  Test. 

[Pi'ov.  Gallie.y  Us.)  xv'  siècle. 

Il  est  trop  fin  pour  faire  doublure. 

{Adages  françois.)  xvi^  siècle. 

Il  est  venu  la  gueule  enfarinée. 

{Dietionn,  comique,  par  P.  J.  Le  Roux,  t.  I,  p.  448.) 

Il  fait  bon  ouvrer  o  {travailler  atec)  conseil. 

{Prov,  Gallic.f  Ms.)  xv"  siècle. 

Il  fait  bon  reculer  pour  mieux  salir  {sauter), 

{Ane,  prov,,  Ms.)  xiii^  siècle. 

Il  faut  à  la  fois  reculer  pour  mieux  saillir. 

(Gabr.  Mbcribr  ,  Trésor  des  Sentences.  )  xvi*  siècle. 

Il  faut  mal  pener  {travailler)  sur  mauvais  fondement. 

{Ane.  prov,,  Ms.)  xiii^^  siècle. 

Il  fait  mal  nourrir  autruy  enfant, 
Car  il  s'en  va  quand  il  est  grant. 

(Prov.  Gailtc,  Ms.)  xv«  siècle. 
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Il  fait  mal  tendier  à  voisin. 

{Ane.  prov.,  Ms.  )  xiii"  siècle. 

...  Il  fait  malvès  attendre 

En  leu  {dans  un  lieu)  on  l'en  ne  puet  rien  prendre. 
{Roman  du  Renart,  v.  6,511.)  xiii^  siècle. 

11  fait  toujours  bon  aller  en  bonne  compagnie. 

{Prov.  GaUic.f  Ma.)  xr®  siècle. 

Il  faudra  se  lever  de  bon  matin  pour  Tattraper. 

Il  faut  aider  à  la  lettre. 
{Dietiorm.  comique^  ptr  P.  J.  Lb  Roux  ,  t  II ,  p.  83  et  8-i.  ) 

Il  faut  apprendre ,  puis  le  rendre. 

Il  faut  apprendre  qui  veut  savoir. 

(Gabr.  Mbubiêb,  Trésor  des  Sentences.)  xvi^  siècle. 

Il  faut  avoir  mauvaise  beste  par  douceur. 

{Prov,  communs.  )  xv®  siècle. 

Il  faut  commencer  avant  acbeveter. 

Il  faut  connoistre  avant  aimer. 

(Gabr.  Meuribb,  Trésor  des  Sentences.)  xvi^  siècle. 

11  faut  donner  quelque  chose  au  hasard. 

{Diciionn.  comique,  par  P.  J.  Le  Roux,  t.  II,  p.  8.) 

Il  faut  endurer  qui  veut  vaincre  et  durer. 

(Gabr.  Mburibr  ,  Trésor  des  Sentences.  )  xvi^  siècle^ 

tl  faut  laisser  le  monde  comme  il  est. 

{Dietionn.  comique,  par  P.  J.  Lb  Roux,  t.  I,  p.  483.) 

Il  faut  laisser  suer  ceux  qui  ont  chaud  et  trembler 
ceux  qui  ont  froid. 

(Ôahr.  Mecribr,  Trésor  des  Sentences.)  xvi^  siècle. 

Il  faut  mourir. 

{Adages  françois.)  xvi^  siècle. 

Il  faut  morrir  qui  veut  vivre. 

(Gabr.  Mburibr,  Trésor  dus  Sentences.)  xvi^  sièclfe. 
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Il  faut  oster  le  trop  et  en  faire  une  haquée. 

(Adages  françoit.  )  xvi«  siècle. 
Il  faut  payer  qui  veut  acheter. 

Il  faut  pendre  le  pot  au  feu 

Selon  son  estât  et  revenu, 

Et  qui  guères  n'a  despendre  peu. 

Il  faut  sçavoir  avant  que  penser. 

Il  faut  travailler  en  jeunesse 
Pour  reposer  en  vieillessle. 

Il  faut  travailler  qui  veut  manger. 

(Gabr.  Mecribr,  Tréior  des  Sentences.)  xvi^  siècle. 

Il  faut  trop  de  choses  en  mesnaige. 

(Prov.  Gallic.^  Ms.)  xi®  siècle. 

Il  faut  une  fois  mourir. 

(Gabr.  Meurier,  Trésor  des  Sentences.)  xvi^  siècle. 

Il  ferait  enrager  la  beste  et  le  marchand. 

(Dktionn.  comique^  par  P.  J.  Lb  Roux,  t.  I,  p.  454.) 

Il  n'a  droit  en  sa  peau  qui  ne  la  défend. 

(Prov.  Gallic, ,  Ms.  )  xv®  siècle. 
Il  n'a  ni  foi  ni  loi. 

(Dictionn.  comique ,  par  P.  J.  Le  Roux,  t  I,  p.  528.) 

Il  n'a  pas  fait  qui  commence. 

(Gabr.  Meurier,  Trésor  des  Sentences.)  xvi^  siècle. 

Il  n'a  que  faire  de  livre  humain 
Qui  sçait  lire  au  livre  mondain. 

(BoviLLi  Pfov,)  XVI®  siècle. 

tl  n^a  que  mangier  et  à  table  s'assiet. 

(BoviLLi  Prov.  )  xvi®  siècle. 

Il  n'a  riche  hom  au  monde  qui  die  j'abonde. 

(Ane.  prov.f  Ms.)  xiii^  siècle. 

Il  n*a  rien  oublié,  sinon  le  dire  Adieu. 

(Adages  fiançùis.)  xvi^  siècle. 
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Il  n^aara  pas  bonne  part  de  ses  nopces  qai  D*y  est. 

Il  n*aara  ja  joye  qai  ne  Ta  d'amer . 

(Prov,  GalUe.f  Ma.)  xv«  siècle. 

Il  ne  chante  qu'une  chanson,  il  n*auraqn*an  denier. 

(  Adages  françoiê»)  xvi*  liècle.  . 

11  ne  choisit  pas  qui  emprunte. 

(Prov.  commwu.)  xv«  liède. 

11  ne  convient  este  ayrë  (irrité) 
Quand  la  chose  ne  vient  pas  à  gré. 

(GftBB.  Mboribr,  Trésor  des  SenUnces.)  xvi®  liècle. 

Il  ne  fait  jamais  souppe  grasse. 

(BoviLLi  Prov»)  ivi«  siècle. 

11  ne  fait  pas  ce  qu'il  veut  qui  fait  des  chausses  de 
sa  femme  un  chapperon. 

(Prov»  commuM*)  iv*  siècle.    . 

11  ne  fait  rien  qui  n'achève  bien. 

(Gabr.  Uburibr,  Trésor  des  Sentences,)  xvi^  siècle. 

Il  ne  faut  pas  cacher  la  lumière  sous  le  boisseau. 

Il  ne  faut  pas  mettre  ses  amis  à  tous  les  jours. 
(Dictionn,  comique,  par  P.  J.  Le  Roux,  t  II,  p.  58  et  104.) 

Il  ne  faut  s' enquérir  d'oii  est  l'homme ,  d'où  est  le 
vin,  d'où  est  le  dire  ,  mais  qu'il  soit  bon. 

Il  ne  le  craint  ny  aux  champs  ny  à  la  ville. 

(Adages françois.)  xvi«  siècle. 

Il  ne  peut  issir  (sortir)  du  sac  que  ce  qu'il  y  a. 

(Gâta.  Mburibr  ,  Trésor  des  Sentences.  )  wi^  siècle. 

Il  ne  peut  issir  (sortir)  du  vaissel  fors  ce  qu'on  y  a  mis. 

(Ane.  prov.f  Ms.)  xiii<^  siècle. 

Il  ne  peut  ny  ne  veut. 

(Adages /rançois.)  xvi'  siècle. 
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il  ne  sçail  rien  de  cette  affaire,  il  est  innocent  comme 
l'entant  qui  vient  de  naître. 
[Dietionn,  comique ^  ptr  P.  J.  Lb  Roux,  t.  I,  p.  447.) 

Il  ne  scet  rien  qui  hors  ne  va. 

(ProvreommuM,)  iv*  siècle. 

Il  ne  sçait  rien  qui  ne  va  par  la  ville. 

(Gabr.  Mbubibr,  Trésor  des  SaUenct*,)  \m\^  %\kt\t* 

Il  ne  sçait  sur  quel  pied  danser. 

(AdagttfroMçoit,)  xvi*  siècle. 

Il  ne  set  qu'à  Toil  li  pent. 

Il  ne  stit  pas  ce  qa'à  Tœil  lai  pend. 

Roman  du  Renart,  v.  16,078.)  xni®  siècle. 

11  ne  «e  fourvoie  point  qui  à  bon  hostel  va 

(Prov,  communt.)  xv"  siècle. 

Il  ne  se  garde  pas  bien  qui  ne  se  garde  toujours. 

(Adages /rançois.)  xvi*  siècle. 

Il  ne  se  tort  point  qui  va  plein  chemin. 

(Prov.  communs.)  xv^  siècle. , 

Il  ne  se  s* enfuit  pas  qui  à  sa  maison  s* en  va. 

(Prov,  GaUic.^  Ms.)  xv«  siècle. 

Il  ne  seroit  nulz  medisans  s* il  n^estoit  des  escoutans. 

Il  ne  va  pas  du  tout  à  honte  qui  de  demy  voyc 
retourne. 

(Prov,  communs.)  nv^  siècle. 

Il  ne  vienne  jà  demain. 

[Prov.  GaUic. ,  M«.)  xv«  siècle. 

Il  n*en  est  venu  que  deux  eu  trois  bateaux. 

(Adages  froMçois.)  xvi*  siècle. 

Il  n*est  anglet  sans  coingt. 

(BoviLLi  Prov.)  XVI*  siècle. 

Il  n*est  avoir  que  de  preudhommie. 

(G.WR.  IIkvribr,  Trésor  des  Sentences.)  xvi^  siècle. 
n  18 
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l\  n'est  bon  maistre  qui  ne  faille. 

(Pfov.  Gallic,  Ms.)  XV®  siècle. 

11  n'est  chance  qui  ne  retourne. 

(Adaget  français,  )  xvi*'  siècle. 

Il  n*est  chère  que  de  homme  joyeux. 

(Gabr.  Mburibr,  Trésor  des  Sentences.)  xvi^  siècle. 

II  n'est  chose  qu  on  ne  face. 

{Adages français,)  xvi®  siècle. 

Il  n'est  damaige  qui  ne  porte  aucun  profit. 

(Ane.  prov,,  lis.)  xiii®  siècle. 

11  n'est  entreprinse  que  de  homme  hardy. 

(  Gabr.  Mbdrikr  ,  Trésor  des  Sentences.  )  xvi®  siècle. 

Il  n'est  jamais  tard  à  bien  faire. 

Il  n'est  mal  dont  bien  ne  vienne. 

(Gabr.  Meurier,  Trésor  des  Sentences,)  xvi"  siècle. 

Il  n'est  nulle  laide  amour,  ni  belle  prison. 

(  Adages  français,  )  xvi®  siècle. 

Il  n'est  mal  qui  ne  soyt  puni , 

Et  bien  qui  ne  soit  mery  (récompensé), 

(Prov.  Gallic,  Ms.)  xv«  siècle. 

Il  n'est  nul  mauvais  amis. 

(Gabr.  IIburIer,  Trésor  des  Sentences,)  ivi^  aïècle, 

11  n'est  nul  petit  amys. 

Il  n'est  nul  petit  ennemy. 

(Adages  français.)  xvi®  siècle. 

Il  n'est  nul  si  meschant  qui  ne  trouve  sa  meschante. 

(Prov,  Gallic,  Ms.)  xv®  siècle. 

Il  n'est  orgueil  que  de  pauvre  enrichy. 

(Gabr.  Meuribr,  Trésor  des  Sentences.)  xvi<^  siècle. 

Il  n'est  pas  à  soy  qui  est  yvre. 

Il  n'est  pas  ayse  qui  se  courrouce. 
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Il  n'est  pas  bien  caché  à  qui  le  cal  pert  (paraît), 

(  Adages  françois,  )  xvi«  siècle. 

Il  n*6st  pas  bon  escolier 

Qui  tort  et  faute  volontier. 

Il  n'est  pas  content  qui  se  plaint. 

(G ADR.  Mburier,  Trésor  des  Sentences.)  xvi^  siècle* 

Il  n'a  pas  de  toute  monnoye  un  picquotin.* 

(Adages françois.)  xvi*  siècle. 

Il  n'est  pas  échappé  qui  traîne  son  lien. 

(Gabr.  Meurier,  Trésor  des  Sentences.)  xvi"  siècle. 

Il  n'est  pas  glout  qui  n'essaye  de  tout. 

Il  n'est  pas  hardy  qui  ne  s'adventure. 

Il  n'est  pas  heureux  qui  ne  le  cognoist. 

Il  n'est  pas  jambon  et  vin  d'une  année, 
Et  amy  d'une  sieclée. 

Il  n'est  pas  maître  qui  n'ose  commander. 

(Gadr.  Meurier,  Trésor  des  Sentences.)  xvi^  siècle. 

Il  n'est  pas  seigneur  du  sien 
Qui  n'en  fait  à  son  talent. 

(Prov.  Gallic.^  Ms.)  xv«  siècle. 

Il  n'est  pas  perdu  quanques  au  péril  gist. 

(Ane.  prov. y  Ms.)  xiii^  siècle. 
Tont  ce  qni  est  en  péril  n'est  pas  perdu. 

Il  n'est  pas  quitte  qui  doit  de  reste. 

(Adages  françois.)  xvi«  siècle. 

il  n'est  pas  riche  qui  est  chiche. 

Il  n*est  pas  seur  à  qui  ne  mescheut  onques. 

Il  n'est  pas  tousjours  feste. 

(Gabr.  Meurier,  Trésor  des  Sentences.)  xvi«  siècle. 

11  n'est  pas  usurier  qui  veult. 

11  n'est  pas  voisin  qui  ne  voisine. 

(Prov.  Gallic  ,  Ms.)  xv®  siècle. 
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Il  n*est  pas  vray  amy  • 

Qui  ne  meurt  avec  son  cbëry. 

Il  n'est  pauvreté  que  d*ignorance  et  maladie. 

Il  n*est  que  d'aller  le  grand  chemin. 

Il  n'est  que  d'avoir  afTaire  à  gens  de  bien. 

Il  n'est  que  de  hanter  les  pruds  et  bons. 

(Gabr.  Mbdrier,  Tritor  des  Sentences.)  xvi^  siècle. 

Il  n'est  que  de  nager  en  grande  eau. 

Il  n'est  que  d*eslre  là  où  on  fait  le  pot  bouillir. 

Il  n^est  que  de  vivre. 

Il  n'est  que  les  premiers  amours. 

Il  n'est  qui  puisse  la  mort  fuir. 

Il  n'est  reigle  qui  ne  faille. 

(  Adages  françois.  )  xvi*  siècle. 

Il  n'est  richesse  que  de  science  et  sanlë. 

(Gabb.  IIbdribr,  Trésor  des  Sentences.)  xvr  siècle. 

Ils  n'est  rien  que  les  gens  ne  facent. 

(Adages français,)  xvi*  siècle 

Il  n'est  rien  si  bien  fait  où  l'on  ne  trouve  à  redire. 

{Prov,  Gallic,  Ms.)  xv«  siècle. 

Il  n'est  secours  que  de  vi;ay  amy. 

(Gabb.  Mbubibr,  Trésor  des  Sentences,)  \\i^  siècle. 

11  n'est  si  biau  service  comme  de  larrou. 

(Ane.  prov. ,  Ms.)  xiii®  siècle. 

Il  n'est  si  bien  ferré  qui  ne  glisse. 

(Gabr.  Meuribr,  Trésor  des  Sentences.  )  xvi^  siècle. 

Il  n'est  si  bon  acquest  que  de  don. 

11  n*est  si  bon  qu'il  n'ait  son  compagnon. 

(GiBR.  \Tki;rirr,  Trésor  des  Sentences.)  xvi^  siècle. 
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Il  iri'st  si  bon  jÇ[ue  bon  ne  soit. 

li  n'est  si  foible  ne  si  fort  s'il  est  tué  qui  ne  soit 
mort. 

Il  n*est  si  grant  despit  que  de  pauvre  orgueilleux. 

(Adage»  franroih.)  xvi°  siècle. 

Il  nVst  si  grant  nriax  qui  n*aït  (naide), 
.\e  bien  qui  ne  nuise  par  cures. 

(Roman  du  Renart,  v.  16,260.)  xiu^  siècle. 

Il  nest  si  grand  mal  qni  naide ,  ni  bien  qui  ne  nuise 
parfois. 

Il  nVst  si  mai  donner  que  de  povre  gent, 

[Ane.  prov.f  Ms.)  xiii"  siècle. 

Il  n'est  si  petit  qui  ne  puist  nuire. 

(BoviLLi  Prov,)  xvi«  siècle. 

Il  n'est  si  riche  qu'il  n'ayt  affaire  d'amis. 

Il  n'est  si  sage  qui  ne  folie  aucune  fois. 

Il  n'est  pas  squI  qui  n'a  rien  mangé. 

Il  n'est  vie  que  d'estre  bien  aise. 

Il  n'est  vie  que  de  coquins. 

Il  n'est  vie  que  de  faire  bonne  chère , 
Mais  la  fîn  n'en  vaut  rien. 

(Adages français.  )  xvi'  siècle. 

Il  n'est  vieille  si  chauve  qui  ne  sache  son  adventnre. 

(Prov.  Gallic.^  Ms.  )  xv**  siècle. 

Il  n'y  a  chance  qui  ne  rechange. 

Il  n'y  a  chose  moins  recouvrable  que  lu  temps. 

Il  n'y  a  chose  qui  plus  dëcontcnte 
Que  de  vivre  entre  mal  gent. 

Il  n'y  a  choso  tant  ardue 

<^)ir«Mi  bion  cherchant  no  soit  cognne. 

IS. 
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a 

Il  n'y  a  chose  tant  soit  celée 
Que  le  temps  ne  rende  avérée. 

(Gabr.  Mkurier,  Tréior  des  Sentences.)  xvi^  siècle. 

Il  n'y  a  en  cest  siècle  {en  ce  monde)  que  ear  et 
mal  eur, 

(P/op.  Gallic,,  Ms.)  xv«  siècle. 

Il  n'y  a  ennemi  plus  venefie  {dangereux ,  venimeux) 
Que  le  familier  et  domestique. 

(Gabb.  Meurieb,  Trésor  des  Sentences,)  xvi«  siècle. 

Il  n'y  a  meilleur  parent 
Que  l'amy  fidel  et  prudent. 

(Gabr.  Meuribr,  Trésor  des  Sentences.)  nvi^  siècle. 

Il  n'y  a  pas  de  bonne  fête  sans  lendemain. 

{Matinées  sénonaises j  p.  238.) 
Il  n'y  a  pire  débat 
Que  pluàeurs  mains  à  un  plat. 

Il  n'y  a  pire  ennemy  qu'un  familier  amy. 

(Gabr.  Mfurier,  Trésor  des  Sentenceé.)  xvi*  siècle. 

Il  n'y  a  plus  d'enfants. 

{Dictionn.  comique,  par  P.  J.  Le  Roux,  t.  I,  p.  44.) 

Il  n'y  a  point  de  dettes  si  tôt  payée  que  le  mépris. 
{Dictionn.  comique,  par  P.  J.  Lb  Roux,  t.  II,  p.  152.) 

Il  n'y  a  que  une  bonne  pinte  Ae  vin  en  un  vaisseau. 

{Prov,  communs.)  xv<^  siècle. 

Il  n'y  a  rien  sur  la  terre 

Que  en  temps  et  en  lieu  ne  se  serre. 

(BoviLLi  Prov.)  xvi«  siècle. 

Il  n'y  a  si  difficile  que  le  commencement. 

Il  n'y  a  si  fort  à  escurcher  que  la  queue. 

Il  n'y  a  si  forf  que  la  mort  ne  renverse. 

II  n'y  a  si  vile  qui  ne  soit  utile. 

(Gabr.  Mburirr,  Trésor  des  Sentences.)  xvi®  siècle. 
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vit  et  lit, 
dit  et  escrit. 

(Prov,  de  Bouvkllbs.)  xvi«  siècle. 

peut  bien  pou  qui  ne  peut  nuyre. 

(Prov,  Gallic  ,  Ms.)  xv«  siècle. 

s'ëchauffe  dans  son  harnois. 

(Dictionn.  comique,  par  P.  J.  Le  Rodx,  t.  I,  p.  417.) 

sent  les  aulx  et  les  ojgnons. 

(BoviLLi  Prov.)  XVI®  siècle. 

sent  son  ça  venez  ça. 

{Adages  françois,)  xvi*  siècle. 

s'essauce  qui  s'umilie. 

{Roman  du  Renart,  v.  6,514.)  xiii®  siècle. 

s'a  beau  taire  de  Tescot 
Ccluy  qui  est  franc. 

(Gabr.  Mburikb,  Trésor  des  Sentences,)  xvi^  siècle. 

va  en  son  vivant  en  enfer  qui  par  avarice  à  deux 
hostels  sert. 

{Prov.  communs.)  xv*  siècle. 

vaut  mieuk  alonger  le  bras  que  le  col. 

(Bbdscambillr,  Voyage  d'Espagne,)  xvii^  siècle. 

vaut  mieux  boire  à  la  fontaine  que  au  ruisseau. 

vaut  mieux  croire  que  mescroire. 

vautmieulx  en  bonheur  naistre  que  des  bous  estre. 

{Prov.  Gallic,  Ms.)  xv®  siècle. 

vaut  mieux  être  marleau  qu  enclume. 

{Dictionn,  comique,  par  P.  J.  Le  Rodx,  t.  I,  p.  445.) 

vaut  mieux  estre  seul  que  mal  acompaiguë. 

{Prov,  communs.)  xv®  siècle. 

vaut  mieux  laisser  son  enfant  morveux  que  de  lui 
arracher  le  nez. 

(Dictionn.  comique,  par  P.  J.  Le  Roux,  t.  II,  p.  68. 
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Je  l'ay  bien  maogé ,  il  n'a  garde  de  revenir  sur  le 
cœur. 

(Adages /rançoit»)  xvi®  siècle. 

Ge  ne  puis  jouer  ne  rire , 
Se  la  panche  ne  me  tire. 

Ge  n'ay  cure  de  famé  qui  se  farde , 
Ne  de  varlet  qui  se  regarde. 

(Prov,  Gallic,  Ms.)  xv*  giècle. 

Je  n*ai  pas  laict,  mais  j'ay  mail. 

[Adages françoit.)  xvi®  siècle. 

Je  Uje  boys ,  ne  mange  et  ne  jeune , 
C'est  quand  mon  potaige  je  hume. 

(BoPiLLi  Prov.)  x\Ji®  siècle. 

Ge  ne  croy  pas  ce  que  je  oy  dire,  mais  ce  que  je  vois. 

(Prov.  GaUic,  Ms.)  xv»  siècle. 

Je  ne  le  dy  pas  pour  moy,  mais  les  bergers  demeu- 
rent trop  à  la  ville. 

(Adages  français.)  xvi«  siècle. 

Ge  te  villeray  comme  tu  me  villeras. 

{Prov,  Gallic.^  Ms.)  xv«  siècle 

Je  porte  tout  quand  et  moy, 

Quand  tout  mon  bien  est  dedans  moy. 

Je  recule  pour  mieulx  approcher.  * 

(  BoviLLi  Prov.  )  xvi«  siècle. 

Je  sçay  cela  avant  que  tu  fusses  né. 

(Adages  français.)  ix\^  9\kc\e, 

Je  suis  votre,  dit  l'avare  ancien. 
Aimant  le  vôtre  comme  le  mien. 

(Recueil  de  Grcthbr.) 

Je  trouverois  autant  de  chevilles  que  tu  trouveras  de 

pertuis. 

(BoviLLi  Prov.)  XVI*  siècle. 
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Jeunesse  oyseuse  vieillesse  diseteuse. 

(Gadr.  Mburibr,  Trésor  des  Sentences,)  xvr^siècle. 

Journée  gaignée ,  journée  despendue  et  mangée. 

Joye  au  cœur  fait  beau  teint. 

(Recueil  de  Gruther.  ) 

Joye  triste  cnenr  travaille. 

[Prov,  communs.)  xv*  siècle. 

Joyeux  serviteurs  sots  aux  seigneurs. 

(Prov.  de  Bouvbllbs.)  xvi^  siècle. 

Joyeuse  vie  père  et  mère  oublie. 

(Gabr.  .Meuribr,  Trésor  des  Sentences.  )  xvi®  siècle. 

*    Jugement  n*a  point  d*amys. 

Là  où  Fen  cuide  la  belle  voye 
Là  y  est  le  bouillon. 

(Prov,  GalliCf  Ms.)  xv«  siècle. 

Là  où  pain  fault  tout  est  à  vendre. 

[Prov.  communs»)  xv«  siècle. 

Là  où  raison  fault  sens  d'homme  n*a  mestier. 

(Prov.  communs»)  xv*  siècle. 

La  belle  chière  amende  moult  Thostel. 

(Adages firançois.)  xvi^  siècle. 

La  bonne  mère  ne  dit  pas  :  veux-tu  ? 

La  bourse  ouvre  la  bouche. 

La  chandelle  esclaire  chacun  et  allume , 
Et  soy  mesme  se  détruit,  font  et  consume. 

(Gabr.  Mburier,  Trésor  des  Sentences.)  xvi^  siècle* 

La  chose  guerre  véue 
Est  chiere  tenue. 

(Protf»  françois.)  xi«  siècle; 
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I^a  chose  qui  est  sacrée 
Doit  estr«  bien  honnorée. 

{Prov,  GalUe, ,  Ms.  )  xv^  siècle. 

La  chose  qui  estre  doit 

Ne  peut  estre  qu'elle  ne  soit. 

La  chose  qui  touche  tous  doit  estre  de  tous  ap« 
prouvée. 

(Prov,  GalUc,  Ms.)  xv«  siècle. 

La  chose  qu*on  ne  puet  amender  ne  drecier 
Mus  prudons  ne  la  doit  élever  n*esaucier. 

(HUON  DE  VlLLBXBUVK.)  XHI®  siècIc. 

La  dure  mort  saisit  le  faible  et  fort. 

(Recueil  de  Gruthkr.) 

La  familiarité  engendre  le  mépris. 

(Dietionn,  comique,  par  P.  J.  Le  Roux,  t.  I,  p.  450.) 

La  fiance  (bonne  foi)  de  ccst  siècle  ne  vauK  rien. 

(Prov.  Gallîc. ,  Ms.  )  xv«  siècle. 

lia  fin  fait  tout. 

(Prov.  communs.)  xv^  siècle. 

La  fin  loue  la  vie,  et  le  soir  le  jour. 

(Recueil  de  Grctheii.) 

La  fin  couronnera  le  tout. 

(Plaisants  devis  desSuppôts  du  Seigneur  de  la  Coquille,  p.  1 55.  ) 

La  fourche  emporte  cil  à  qui  touche. 

(Gabb.  Mbubibr  ,  Trésor  des  Sentences.  )  xvi*  siècle. 

La  foy,  Tceil,  la  renommée  ne  doyvent  être  jamais 
touchées. 

(Recueil  de  Grutheh.) 

La  gourmandise  tue  plus  de  gens  que  Tépce. 

(Matinées  sénonaises,  p.  2i9.) 
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Lu  hoDlc  qui  vient  tout  d'une  part,  n*est  rien. 

(Prov.  Gallic, ,  Ms.  )  xv^  siècle. 

\a  journée  bien  commencée 
Semble  toujours  bientost  passée. 

A  la  fin  juge  de  la  vie 
Et  au  soir  de  la  journée, 
Auparavant  peut  Tenvie 
£n  changer  la  destinée. 

Le  soir  achève  la  joarnée 
Et  la  mort  notre  destinée. 
(Dietionn,  comique ,  par  P.  J.  LbRoux,  t.  II,  p.  59.) 

La  langue  lui  va  comme  la  navette  d'un  tisseran. 
(fiietionn,  comique,  par  P.  J.  Le  Roux ,  t.  II ,  p.  203.  ) 

La  langue  me  frétille. 

(Dietionn.  comique,  par  P.  J.  Lu  Roux,  t.  I,  p.  546.) 

La  langue  n*a  grain  ny  d*os 
Et  rompt  r échine  et  le  dos. 

La  langue  ne  doibt  jamais  parier 
Sans  congé  au  cœur  demander. 

(Recueil  de  Grutuer.) 

La  manière  fait  tout. 

(Prov.  Gallic,  Ms.)  xv«  siècle. 

La  manière  fait  le  jeu. 

(Gabr.  Mburier,  Trésor  des  Senieneet»)  xvi«  siècle. 

La  mauvaise  vie  atrait  la  mauvaise  fin. 

(âne.  prov. ,  Ms.  )  xui®  siècle. 

La  mépioire  du  tort  et  injure 
Moult  plus  que  bénéfice  dure. 

(Recueil  de  Gruthkr.  ) 

Xa  mort  n*espargnc  ne  foible  ne  fort. 

(Prov.  Gallic,  Ms.)  xi«  siècle. 
II.  19 
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La  mort  n*y  mord. 

(Devise  de  C liment  Marot,  dans  sef  premières  poésies.) 
xvi^  siècle. 

La  mort  vient  qu'on  ne  sçait  l'heure. 

(Prov.  communs,)  xv*  siècle. 
La  mort  par  tout  mord. 

(Gabr.  Mburisr  ,  Trésor  des  Sentences,  )  xvi^  nècle. 

.  .  .  Li  mors  prend  tout  à  son  kius 
Sitost  les  jouenes  com  les  vius. 

La  mort  prend  tout  à  sa  iaiu,  aussitât  \e%  jeiuiei  cojume 
les  vieux. 

(Renart  le  Nouvel,  v.  5,895.)  xiii<!  siècle. 

La  mort  vient,  mais  on  ne  scait  l'heure. 

{Recueil  de  Gruthbr.) 

La  nécessite  est  la  mère  des  inventions. 

{piethnn,  eomque,  par  P.  J.  Le  Roux,  t.  II ,  p.  49. ) 

Nécessité  tire  parti  de  tout. 

La  nuict  a  conseil. 

(Pro9,  communs,)  xv^  siècle. 

La  nuict  porte  conseil. 

La  nuict  est  mère  des  pensées. 

(Gabb.  Miuribr,  Trésor  des  Sentences.)  xvi*  siècle. 

La  nuict,  l'amour,  le  vin 
Ont  leur  poison  et  venin. 

La  paesle  se  moqae  du  fourgon. 

(Recueil  de  Gruther.) 

La  paoïrreté  H* est  pas  vice,  mais  c'est  une  espèce  de 
ladrerie,  chacun  la  fuit. 
{Dictionh.  comique,  par  P.  J.  Lb  Roux,  t.  Il,  p.  67.) 

La  petite  aumosne  est  la  bonne. 

(Prov.  Gallic. ,  M8<  )  xv<>  siècle. 
La  pierre  en  Tor. 

(BoviLLi  l^r'àv.)  xvi«  siècle. 
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La  piours  amors  c'est  de  nonains. 

(Ane,  prov.,  Ms.)  xiii«  siècle. 
Le  plus  fort  amour  est  celai  des  nonnains. 

La  peur  a  bon  pas. 

[Matinées  sénonaises,  p.  95.) 

La  queue  est  la  pire  à  escorcher. 

(Gabr.  Meuribr,  Trésor  des  Sentences.)  xvi^  siècle. 

La  queue  luy  traine  et  n*a  que  manger. 

{Adages  françois.  )  :lvi^  siècle. 

La  roue  de  la  fortune 
N*est  pas  toujours  une. 

(Gabb.  Meuribr,  Trésor  des  Sentences,)  xvi®  siècle. 

La  vëritë  comme  F  huile  vient  audessus. 

(Reeueil  de  Gruther.  ) 

La  vérité  Fanglet  défuit. 

(BoviLU  Prov.)  xvie  siècle. 
La  vérité  fuit  les  détours. 

La  victoire  est  aisée  quand  on  ne  se  deffend  pas. 

La  voir  redouble  son  poids. 

[Recueil  de  Grcther.  ) 

La  Youlenté  est  réputée  pour  le  fait. 

(Prov.  communs.)  xv*  siècle. 

La  voye  de  vertu  ressamble  à  la  pyramide. 

(BoviLU  Prov.  )  xvi«  siècle. 

L'abbatu  veult  tousjours  luicter. 

L'abondance  engendre  la  nausée. 

(Prov.  communs.)  xv^  siècle. 

L'ablatif  est  un  cas  désolatif , 
Et  le  datif  est  partout  optatif. 

(Gabb.  Mburibb,  Trésor  des  Ssnienees.)  xvi^  siècle. 

L' aisément  fait  le  péché. 

(Prov,  GaUic, ,  Ms.  )  xt»  siècle. 
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L*âine  et  le  corps 
Souvent  discors. 

(  Prov.  de  Bouvblles.  )  xvi®  siècle. 

L'amoar  passe  le  gant  et  l'eau  le  housseau. 
L'apprendre  est  grand  sueur, 
Mais  son  fruict  est  doulceur. 
L'attente  tourmente. 

(Gabr.  Mburier,  Trésor  des  Sentences.)  xvi^  siècle. 

Labeur  ne  grève  point  quand  on  y  prend  plaisir. 

{Prov,  communs.)  xv^  siècle. 

Langage  ne  paist  pas  gens. 

{Prov.  Gallic,  Ms.)  xv®  siècle. 
Le  beau  du  jeu 
Est  bien  faire  et  parier  peu. 

(Gabr.  Mburier,  Trésor  des  Sentences.)  xvi^  siècle. 
Li  mestiers  duit  l'ome. 

[Ane,  prov. ,  Ms.  )  xiii«  siècle. 
Le  besoin  apprend  à  l homme. 

Le  bien  est  très  mal  employé 
Qui  de  son  maistre  n'est  subjugué. 

(Gabr.  Mbui^br,  Trésor  des  Sentences.  )  xvi^  siècle. 

Le  bien  sieut  (suit)  la  geni. 

Le  clair  ne  doit  pas  deuTourer  pour  l'obscure. 

(Prov,  Gallic,  Ms. )  xv^  siècle. 

Le  cœur  ou  courage  fait  l'ouvrage. 

(Gabr.  Mbubibr,  Trésor  des  Sentences.)  xii"  siècle. 

Le  cueur  fait  Fœuvre ,  non  pas  les  grans  jours. 

{Prov,  communs.)  xv«  siècle. 

Le  coust  faict  perdre  le  goust. 

(Gabr.  MburiBr,  Trésor  des  Sentences,)  xvi^  siècle. 

Le  demander  n'est  pas  villanie  »  mais  l'offrir  est  cour- 
toisie. 

{Recueil  de  Grutbbr.) 
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Le  dernier  venu  est  le  mieox  aimé. 

(Prov,  communs.)  xv^  siècle. 

Le  dernier  venu  ferme  la  porte. 

(Gabr.  Meuribr,  Trésor  des  Sentences.)  xvi^  siècle. 

Le  détracteur  vit  de  tien  (ordure)  humain 
Qui  dict  mal  et  cèle  le  bien. 

(BoviLLi  Prov.)  XVI®  siècle. 

Le  dire  sans  fait  à  Dieu  desplait. 

(Recueil  de  Gruthrr.  ) 

Li  don  qu'on  prent  lient  la  gent. 

(Ane.  Prov.,}!Ls.)  xiii«  siècle. 

Le  don  humilie  rochier  et  mont. 

(Gabr.  Mburibr,  Trésor  des  Sentences.)  xti«  siècle. 

Le  frère  veut  bien  que  sa  sœur  ait,  mais  que  rien  du 
sien  n*y  ait. 

(Prov,  communs.)  xv®  siècle. 

Le  fuseau  doit  suivre  le  garreau. 

C'est-à-dire  si  rhomme  travaille  an  champ ,  la  femme 
ne  doit  chômer  à  la  ville. 

(Gabr.  Mburibb,  Trésor  des  Sentences.)  zvi^  siècle. 

Le  grand  doit  le  petit  aidier 

De  ce  qu'il  a  trop ,  sans  plaidier. 

(IsoPBT  lo"",  Fables,  t.  II,  p.  477.)  xiv«  siècle. 

Le  jeune  honteux  est  à  priser  et  le  vieillard  à  mes- 
priser. 

(Recueil  de  Gruthbr.] 

Li  ligiers  pardoners  fait  renchoir  en  péché. 

(Ane.  prov.,  Ms.)  xiii®  siècle. 
Le  pardonner  aisément  fait  retomber  dans  le  péché. 

Le  loing  porter  souvent  ennuyé. 

(Adages françois.)  xvi®  siècle. 

Le  long  jour  ne  fait  pas  l'ouvrage. 
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Le  loyal ,  riche  et  gracieax 

Est  bien  venus  en  chascuns  lieux. 

(Recueil  de  Gruthbr.) 
Le  mal  ne  peut  se  celer. 

(Prov,  GalUCf  Ms.)  xv®  siècle. 

Le  milieu  est  le  meilleur. 

(Recueil  de  Gruthbr.) 

Le  moindre  n'est  pas  de  cet  avis. 

(Adages  françois.)  xvi^  siècle. 

Le  monde  a  pris  son  pli  sur  cela ,  c'est  le  tracas  du 
monde. 

(Dietionn,  comique,  par  P.  J.  Le  Roux,  t.  II,  p.  178.) 

Le  monde  est  bien  mangé  de  rats. 

(Adages  français.  )  xvi®  siècle. 

Le  monde  est  rond , 

Qui  ne  sçait  nager  va  au  fond. 

(Gabr.  Meuribr,  Trésor  des  Sentences.)  xvi«  siècle. 

Le  monde  n'est  monde. 

(Prov.  de  Bouvelles.)  xvi^  siècle. 

Le  monde  parle,  l'eau  coule , 
Le  vent  souflQe  et  l'aage  s'escoule. 

(Gabr.  Meuribr,  Trésor  des  Sentences,)  xvi^  siècle. 

Le  mort  n*a  point  d'amy, 
Le  malade  n  en  a  qu'un  demy. 

(Pron,  communs.)  xv*  siècle. 

L'en  ne  peut  aimer  qui  mal  fait. 
L'en  ne  peut  avoir  trop  d'aisance. 

(Prov.  Gallic,  Ms.)  xv®  siècle. 

L'entente  est  au  diseur. 

(Dietionn,  comique j  par  P.  J.  Le  Roux,  t.  I,  p.  457.) 

Le  papier  endure  tout. 

Le  peu  donné  en  temps  excuse  un  grand  présent. 

(  Recueil  de  Gruthbr.  ) 
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Le  plus  brief  est  le  meilleur» 

(Adages  françoit.)  xvi^  liècle. 

Le  plus  chier  et  le  meilleur. 

Le  plus  de  la  noise  vaut  le  moins  de  Targent» 

Le  plus  digne  emporte  le  moins  digne^ 

{Prov,  Gallic, ,  Ms.)  xv»  fiàcle. 

Le  plus  grand  est  le  premier  pourrir . 

Le  plus  riche  n'emporte  qu'un  linseul. 

{Prov.  eommmnt,)  tv^  siècle. 
Le  plus  sage  se  taist. 

(Adages  françoit.)  zvi^  siècle. 

Le  ponvre  semble  au  noyer. 

(BoviLLi  Prov»)  XVI®  siècle* 

Le  premier  erreur  (sic)  ne  corrige  le  second,  encore 
moins  le  troisième. 

(Recueil  de  Gruther.) 
Le  rechief  est  le  pire. 

(Prov,  GaUie.y  Ms.)  xv«  giècle. 

Le  rendre  fait  mal  à  la  gorge. 

(Garr.  Meurier,  Trésor  des  Sentences.)  xvi^  %ihc\e. 

Le  ris  et  le  caquet  pas  ne  duisent  en  bancquet. 

(Recueil  de  Gruther.) 

Le  sabbat  invite  à  Tesbat. 

(Garr.  Miuribr,  Trésor  des  Sentences.)  xvi<^  siècle. 

Le  sage  se  conforme  à  la  vie  de. ses  compagnons. 

(Adages français,)  xvi®  siècle. 

Le  temps  s'en  va  légièrement, 
Estudicz  diligemment 

(Prov.  communs.)  xv®  siècle. 
Le  temps  et  Cusage 
Rendent  l'homme  sage. 

(Recueil  de  Gruther.) 

Li  tans  s'en  veit  et  je  n'ai  riens  fait. 

(Ane,  prw, ,  Ifi.  )  xui<^  siècle. 
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Le  temps  n'est  pas  toujours  en  bonne  disposition* 
Le  temps  onvre. 

(Prov,  communs.)  xv"  siècle. 

Le  temps  se  change  en  bien  peu  d'heure , 
Tel  rit  le  matin  que  le  soir  pleure. 

Le  traitement  fait  à  parens 
De  tes  enfans  semblable  attens. 

(Recueil  de  Gruthbr.  ) 
Le  trop  et  le  trop  peu 
Rompt  la  feste  et  le  jeu. 

Le  trou  et  F  occasion  invitent  le  larron. 

(Gabr.  Mborier,  Trésor  des  Sentences.)  xvi"  siècle. 

Les  aulx  resentent  le  mortier, 
Barat  de  barat  est  portier. 

(IsoPBT  I*"^,  Fables,  t.  I,  p.  105.)  xiv«  siècle. 

Les  beaux  esprits  se  rencontrent. 

{Matinées  sénonaises,  p.  127.) 

Les  biens  fourrez  les  reins  au  feu , 

Les  mal  vestus  le  dos  au  vent. 

Les  biens  sont  d'iceux  qui  en  jouissent. 

(Gabb.  Mboribr  ,  Trésor  des  Sentences.  )  xvi<^  siècle. 

Les  bonnes  coustumes  sont  à  garder 
Et  les  mauvaises  à  laisser. 

Les  choses  ne  vallent  que  ce  qu'on  les  faict  valoir. 

(Adages françois.)  xvi°  siècle. 

lies  courtes  folies  sont  les  meilleures. 
Les  derniers  venus  pleurent  les  premiers. 

(Gabr.  Mboribr  ,  Trésor  des  Sentences.  )  xvi®  siècle. 
Les  derniers  venus  sont  souvent  les  maistres. 
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(Adages  françois.)  xvi^-  siècle. 

Les  entrailles,  casses  et  cassettes 
Aux  amis  doivent  être  ouvertes. 

(Gabr.  Mrurirr,  Trésor  des  Sentences.)  .wi**  siècle. 
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Les  entrailles  et  le  denier 
A  Tamy  ne  doibt  denier. 

(Recueil  de  Gruthrr.) 

Les  estonpes  arrière  du  feu , 
Et  les  jeunes  une  lieue  de  jeu. 

(Gabr.  Mbdribr,  Trésor  des  Sentences.)  xvi^  siècle. 

Les  faits  se  montreront 
£t  les  ditz  se  passeront. 

Les  jugemens  sont  moult  doubteux. 

(Prov.  Gallic,  Ms.  )  xv^  giècle. 

Les  mesgres  mangent  plus  que  les  gras. 

(BovfLLi  Prov,)  xvi«  siècle. 

Les  morts  avec  les  morts ,  les  vifz  à  la  toustëe. 

(Prov,  Gallic. ,  Ms.  )  xv«  siècle. 

Les  morts  et  les  avoyez 
Sont  bientost  oubliez. 

(Gabr.  Mburier,  Trésor  des  Semences,)  xvi^  siècle. 

Les  morts  ont  tort. 

{Matinées  sénonaises,  p.  412.) 

Les  nourrices  peuvent  bien  dormir  les  enfans  s*es- 
bâtent. 

Les  parolles  du  soir  ne  ressemblent  pas  à  celles  du 
matin. 

Les  paroles  font  le  jeu» 

(Adages  françois.)  xvi«  siècle. 

Les  petites  mesures  ne  reviennent  pas  aux  grandes. 
(Dictionn.  comique,  par  P.  J.  Lr  Roux,  t.  Il,  p>  158.) 

Les  plaisirs  portent  ordinairement  les  douleurs  en 
crouppe. 

(Brusgaubille,  Voyage  ^Espagne,)  xvii^  siècle. 

Les  plumes 
Sont  englnmes. 

(  Prov,  de  Bodvillrs.  ]  xvi*  siècle. 

19. 
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Les  plus  fins  y  sont  affinez. 

(Adages  français.)  xvi«  fiècle. 
Les  plus  riches  sont  les  plus  chîches. 

(Recueil  de  Grdtbbr.) 
Les  plus  rouges  sont  les  premiers  prins. 

(Prov,  communs.)  xv"  siècle. 
Les  plus  rusez  sont  les  premiers  prins. 
Les  plus  sages  faillent  souvent  en  bon  chemin. 

(Adages  français.)  zvi^  siècle. 

Li  péchiez  des  mauvais  griève  les  bons  par  plusieurs 
fois. 
Le  péché  des  maiiTais  nuit  aux  bons  plusieurs  fois. 

Bi  plus  enporte  le  moins. 

(Ane.  prav.y  Ms.)  xiii*  siècle. 
Li  plusor  voelent  se  loer 
Que  il  devreient  blasmer, 
Et  ce  haïssent  que  il  devreient 
Forment  loer ,  se  il  Taveient. 

(Marik  de  Francs,  fable  33.)  xiii^  siècle. 
Plusieurs  veulent  louer  ce  qu^ils  devraient  bl&mer  et 
ils  baissent  ce  qu'ils  devraient  louer  beaucoup  s'ils  l'avaient. 

Les  recelleurs  sont  pire  que  les  malfaiteurs. 

(Prav.  GaUic. ,  Ms.  )  xv®  siècle. 

Et  l'en  dit  que  cil  ne  puet  fuire  qui  les  talons  a 
bréulez. 

(Chr.  de  Gadtf.  de  Paris,  éd.  Buchon,  p.  25.) 

Les  talons  démangent. 

Les  talons  et  paulmes  des  mains  ne  craignent  le  rai- 
soner. 

Les  troys  dois  par  escripture  quantz  maulx  quantz 
biens  ont  faict. 

Les  trois  doigts  par  écriture  ont  fait  beaucoup  de  mal 
et  beaucoup  de  bien. 

(BoviLLt  Pratf.)  xvi«  siècle. 
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Les  veux  an  trône. 

(Prov,  Gattie. ,  Ms.  )  zv^  siècle. 

Les  vieilles  gens  qni  font  gambades 
A  la  mort  sonnent  des  aubades. 

(Brosgaubille ,  Voyage  d'Espagne.)  xvii®  tiècle. 

L*escoutant  fait  le  médisant. 

(Gabr.  Mburieb,  Trésor  des  Sentencei,)  xvi^  sihcie. 

L'escriture  ne  ment  point. 

•  (Recueil  de  Grutier.) 

L'espoir  du  doux  repos  soulage 
Le  dur  labeur  de  tout  ouvrage. 

(Gabr.  MenRiER,  Trésor  des  Sentences.)  zvi*  siècle. 

L' estât  mine 
Plus  que  vermine. 

(Pror.  de  Bouvelles.  )  xvi^  siècle. 

L'huyle,  comme  aussi  vérité, 
Retournent  tousjours  en  sommité. 

(Recueil  de  Grutrrr.  ) 

L'on  connoist  avec  le  temps 

Les  bons  payeurs  et  les  marchands. 

L'on  congnoist  les  parens  et  les  amis 
A  nopces  et  à  la  mort,  en  maints  païs. 

(Gabr.  Mbdribr,  Trésor  des  Sentences,)  xvi®  siècle 

L'en  croist  plustost  le  mal  que  le  bien. 

L'en  doit  aimer  qui  amende. 

(Prov.  GaUic,  Ms.)  iv»  liècte. 

L'en  doit  avoir  joye  du  bien  à  son  voysin. 

L'en  dit  avoir  pitié  de  mauvaise  adventure  qni  vient 
par  cas  de  fortune. 

L'en  doit  considérer  la  chose  qui  estre  peut. 

L'en  doit  contre  félonie  bonté. 

L'en  doit  de  tontes  choses  rendre  raison. 
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« 

L'en  doit  estre  payé  avant  la  main. 

C'eit-i-dire  avant  de  livrer  la  marchandise. 

L*en  doit  cstre  tons  pers  (égal)  en  compaignie. 

L'en  doit  faire  de  la  terre  la  fosse. 

L'en  doit  juger  loyanment. 

L'en  doit  la  noise  eschiver  (éviter). 

L'on  doit  laisser  aller  ce  que  l'en  ne  peut  tenir. 

L'en  doit  mectre  peine  à  charier  droit. 

L'en  doit  pener  pour  son  amy. 

L'en  doit  prendre  le  temps  comme  Dieu  l'envoyé. 

L'en  doit  prier  pour  ses  bienfaictenrs. 

L'en  doit  regarder  le  commun  prouffit. 

L'en  doit  tonsjours  bien  faire  aux  siens. 

L'en  doit  tonsjours  jouer  au  moins  perdre. 

L'en  doit  toujours  présumer  pour  bien. 

L'en  doit  user  de  bonne  foi. 

(Prov,  Gallie, ,  Ms.  )  xv®  iièclc. 

L'en  endure  tout,  mais  que  le  trop  (même  le  trop). 

(Adages  français.)  xvi«  siècle. 

L'en  endure  tout,  mais  que  trop  aise. 

(Prov.  communs.  )  xv^  siècle. 

L'en  n'a  nul  demain. 

L'en  n'amande  pas  de  vieillir. 

L'en  n'aura  jà  à  faire  que  pour  le  sien. 

L'en  ne  doit  jà  aller  au  conseil  qui  n'y  est  appelle. 

L'en  ne  doit  point  aller  aux  nocez  qui  n'y  est  con- 
voyé. 

L'en  ne  doit  jà  acoustumer  à  son  enfant  mal  amor- 
son  (mauvaise  coutume). 

L'en  ne  doit  jà  avoir  pitié  de  larron. 
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L'en  ne  doit  jà  dire  chose  qui  ne  doye  avoir  eiTet. 

L'en  ne  doit  jà  estre  oisif  de  bien  faire. 

L'en  ne  doit  pas  avoir  d'un  péchié  deux  pénitences 

L'en  ne  doit  pas  avoir  honte  de  soy  servir. 

L'en  ne  doit  pas  avoir  les  yeux  pins  grands  que  le 
ventre. 

L'en  ne  doit  pas  mentir  à  son  conseil. 

L'en  ne  doit  pas  mettre  son  sens  à  un  enfant. 

L'en  ne  doit  pas  plourer  quand  son  ami  est  mort. 

L'en  ne  doit  pas  tant  mener  ses  mains 
Que  l'en  devienne  de  plus  au  moins. 

L'en  ne  doit  pas  une  chose  louer  que  l'en  ne  puisse 
blasmer. 

L'en  ne  peut  bien  faire  qui  ne  soit  mcry  (récompensé) , 
Ne  mal  qui  ne  soit  puny. 

L'en  ne  peut  bien  servir  à  Dieu  et  au  monde. 

(Prov.  Galtic,  Mi.)  xv^  siècle. 

L'on  ne  peut  cacher  éguilles  en  sac. 

L'on  ne  peut  courir  ensemble  et  corner. 

(Gabr.  Medrier,  Trésor  des  Sentences.)  xvi"  siècle. 

L'en  ne  peut  de  plus  haut  clocher  que  de  la  teste. 

L'en  ne  peut  desdire  ce  que  chascun  scet. 

(Prov.  Gàttic.^  Ms.)  xv®  siècle. 

L'on  ne  peut  escorcher  une  pierre. 

(Gabr.  Mburibr,  Trésor  des  Sentences.)  .wi^  siècle. 

L'en  ne  peut  faire  bon  édifice  sur  mauvais  fondement. 

{Prov.  Gallie. ,  Ms.  )  xv«  siècle. 

L'en  ne  peut  faire  de  bois  tord  droicte  flèche. 

L'en  ne  peut  faire  les  morts  revivre. 

(Prov.  Gallie.^  Ms.)  xv«  siècle. 
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L'on  ne  peut  fester  avant  de  commencer. 

(Gabr   Mboribr,  Tréior  des  Sentences,)  xvi*  iiède. 

L*en  ne  peut  gens  mieux  servir. 

(Prov,  Gallic, ,  Mi.  )  xv«  siècle. 

L*on  ne  peut  humer  et  souffler  tout  ensemble. 

(Gabr.  Mburibr,  Trésor  des  Sentences.)  xvi*  siècle. 

L'en  ne  peut  juger  du  temps  advenir. 

L'en  ne  peut  tout  avoir  en  mémoire. 

L'en  ne  peut  pas  toujours  mal  traire. 

L'en  ne  peut  pas  toutes  ses  hontes  venger. 

L'en  ne  peut  pas  tout  signer. 

L'en  ne  peut  perdre  ce  que  l'en  n'eut  onc. 

L'en  ne  peut  rien  faire  soubz  terre  qui  ne  soit  sçen 
dessus. 

L'en  ne  peut  rien  prendre  là  où  rien  n'a. 

L'en  ne  peut  voler  sans  ailes. 

L'en  ne  scet  combien  l'en  ayme  tant  comme  l'en  le 
voit. 

L'en  ne  scet  les  adventures. 

L'en  ne  scet  pas  bien  en  qui  se  fier. 

L'en  ne  scet  où  l'en  chiet  (tombe),  , 

L'en  né  se  doit  pas  plaindre  trop  de  légier. 

L'en  ne  s'en  va  pas  de  foire  comme  de  marché. 

L'en  ne  se  peut  gaiter  de  mauvaise  advenlure. 

L'en  ne  sera  blasmé  de  lesser  l'autruy. 

L'en  ne  sera  jà  plus  riche  de  tout  le  sien  garder. 

L'en  ne  sera  jamais  traye  (trahi)  que  par  le  sien. 

(Prov.  Gallic. ,  Ms.)  xv«  siècle. 

L'on  ne  tient  pas  tonsjours  ce  qu'on  promet. 

(Prov.  commtms.)  xv*  siècle. 
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L'en  ne  vanldra  jà  mieulz  de  diffamer  aatruy. 

L'en  ne  vit  pas  de  vent. 

L'en  passe  la  haye  par  oJ!i  elle  est  la  plus  basse. 

L'en  peut  aacune  foix  demander  la  chose  que  l'en  a. 

(Prov.  Gallic,  Mi.)  xv®  siècle. 

L'en  se  doit  haster  une  foiz  plus  que  autre. 

L'en  se  doit  toujours  fonder  sur  raison. 

L'en  se  doit  toujours  guetter  du  mal. 

L'en  se  doit  toujours  tenir  garny^ 

L'en  se  rit  plustot  du  mal  que  du  bien. 

{Prov,  Gallic, ,  Ms.)  xv«  siècle. 

L'on  voit  par  cette  petite  achoison 
Le  domage  venir  à  toison. 

(IsoPBT  I,  Fables,  t.  II,  p.  467.)  xiv*  siècle. 

L'or  à  celuy  qui  est  lie  n'est  rien  prise. 

L'œil  voit  sa  semblance 

De  laquelle  porter  n'a  grevance. 

(  BoviLLi  Prov,  )  zvi®  siècle. 

L'ung  amy  pour  l'autre  veille. 

{Prov,  communia)  xv*  siècle. 

L'ung  Cousteau  aguyse  l'aultre. 

(BoviLU  Prov,)  XVI*  siècle. 

L'un  meurt  dont  l'autre  vit. 

{adages  françois,  )  xvi^'  siècle. 

Li  uns  péchiez  atire  l'autre. 

L'une  bonté  l'autre  requiert  et  colëe  sa  per. 

{Ane,  prov, ,  Ms.)  iiii*  siècle. 

L'usurier  se  nourrit  de  pillage  et  n'a  rien  de  plus 
cher  que  voir  l'argent  d'autruy  dans  sa  bourse 
espancher. 

(BbuscAmbillb,  Voyagé  dt Espagne,)  xvn"  siècle. 
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Legier  comme  la  fumée ,  comîoe  la  pluye ,  comme 
la  nue,  comme  Firundelie,  comme  la  forme  au 
mirouer. 

(BoviLLi  Prov.  )  xvi«  siècle. 

Lerres  emble  de  légier  là  où  il  n'a  garde. 

Le  voleor  prend  facilement  U  où  on  fait  manvaise  garde. 

(Ane.  prov. ,  Ms.  )  xiii*  lièele. 

Lever  matin  ce  n*esi  pas  heur,  mais  desjeuner  est  le 
plus  seur. 

(Adages  françois.)  xvi«  siècle. 

Lever  matin  et  prendre  ^sbatement , 
Donner  pour  Dieu  selon  son  aisément, 
Fuir  couroux,  vivre  joyeusement, 
Entendre  au  sien  et  vivre  sobrement, 
Coucher  en  haut,  dormir  escharcement, 
Loing  de  manger  soy  tenir  nettement. 
Fait  l'homme  riche  et  vivre  longuement. 

Libre  n'est  celuy  qui  sert  autruy. 

(Recueil  âe  Grcthbr.) 

Licite  est  chose  qui  plaist. 

Lime,  lime,  lime. 

(BoviLLi  Prov.)  xvi^  siècle. 

Lire  et  rien  entendre 

Est  comme  chasser  et  ne  rien  prendre. 

Lire  souvent  bonne  doctrine 
Guérit  les  maux  de  la  poitrine. 

(Gabb.  Mburier  ,  Trésor  des  Sentenfies.  )  xvi*  siècle. 

Loing  de  cité  loing  de  santé. 

Loing  de  Tceil  loing  du  cœur. 

(Recueil  de  Grothbr.) 

Longue  demourée  fait  changier  ami. 

(âne.  prov, ,  Ma.  )  xiii^  siècle. 
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Longae  demeure  faict  cbanger  d'amj. 

(Adages françois.)  xvi<^  siècle. 

Longue  langue  courte  main. 

(Gaul  Mburier,  Trésor  des  Sentences.)  zvi"  siècle. 

Longue  riote  (querellé)  n'a  mestier. 

(Prov.  GattiCt  Ms.)  xv®  siècle. 

Louange  d*amy  n'a  nul  crédit,  ny  mépris  d'un  en- 
nemy. 

(Recueil  de  Gruthbr.) 

Louange  humaine  est  chose  vaine. 

(Gabr.  Mburirr,  Trésor  des  Sentences.  )  xvi«  siècle. 

Léanlté  (loyauté)  dort. 

Loyaulté  se  playdoye. 

Loyaulté  soit  benoiste  (bénite) . 

Loyaulté  vault  cent  marcs. 

(Prov.  Gallic,  Mi.)  xv^  siècle. 

Loyauté  vaut  mieux  qu'argent. 

(Adages  françois.  )  xvi^  siècle. 

Loyer  est  sorcier. 

L'ung  amy  pour  l'autre  veille. 

L'un  bien  attrait  l'autre,  et  Tune  pauvreté  l'autre. 

(Prov.  Gallic,  \\%.)  xv^  siècle. 

L'une  bonté  l'autre  requiert. 

L'un  petit  croit  l'autre. 

L'un  tronçon  fait  l'autre. 

L'un  voit  souvent  ce  que  l'autre  ne  vol^. 

L'un  va  avant  et  l'autre  arrière. 

(Prov,  GaUic,  Ms.)  xi*"  siècle. 

liUxnrieui  ort,  sale  et  aveugle ,  ne  voit  pas  le  (fangier 

où  il  plonge. 

(Prov.  communs.)  xw«  siècle. 
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Mâchez-lui  les  morceaaz  il  les  avalera. 

(Diaimm,  comique,  pur  P.  J.  Lb  Roux,  t.  II,  p.  107.) 

Maintenant  seule  pëcune  est  réputée  saige  par  fortune. 

(BoviLU  Prot,)  zvt®  fièclè. 

Maintes  choses  sont  hlamées, 
Qui  après  se  sont  hién  amées. 

Maintes  gens  maintes  choses  ont 
Qui  petit  de  pourfit  leur  font, 
Dont  uns  homs  soufTreteus  seroit 
Riches  qui  la  lui  donneroit, 

(IsopET  I,  Fables,  i  II,  p.  515  et  477.)  xiv^  siècle. 

Mal  acroist  qui  ne  doit  rendre. 

[Prov.  communs.)  zv^  siècle. 

Mal  ad  visé  ne  fut  jamais  sans  peine. 

(Adages  frunçois.)  xvi^  siècle. 

Mal  batui  longuement  plore  et  gronce. 

(Ane,  prov, ,  Ms.  )  xiii^  siècle. 

Mal  contre  poys  fait  à  renclume 
Qui  luy  contremet  une  plume. 

(BoviLLi  Prov,)  zvi«  siècle. 

Mal  est  batuz  qui  pleurer  n*ose. 

(Ane,  prov, ,  Ms.  )  xiii^  siècle. 

Mal  fait  inviter  Tasneau  (ânon) 
A  porter  la  somme  ou  Teau. 

(Gabb.  Mburibr,  Trésor  des  Sentences.)  zvi®  siècle. 

Mal  norrist  qui  n*asavoure. 
Mal  nourrit  qai  n'adoucit. 

(Ane,  prov. ,  Ms.  )  ziii®  siècle. 

Mal  oyt  le  bien  qui  ne  Taprent. 

(Prov,  Gallic, ,  Ms.  )  xv®  siècle. 

Mal  se  gnéte  don  larron  qui  Tenclot  en  sa  meison. 

(Ane,  prov.,  Ms.)  xui^  siècle. 
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Mal  se  joue 

Qui  fiert  la  joiie  {fraj^  la  joue), 

(Prov»  de  BouvBLLES»  )  xvi*  siècle. 

Mal  ge  moille  qui  ne  s*essue. 
Mal  se  mouille  qni  ne  s'essnye. 

Mal  86  prent  garde  de  lui  qui  le  sien  oublie. 

(Ane.  prov,^  Ifs.)  xv*'  siècle. 

Mal  nécessaire. 

{Adages français,)  xvi^  sièele» 

Mal  partionier  {mauvais  partageur) 
Attend  Tencombrier. 

(Gabr.  Mburibr,  Trésor  des  Sentences,)  xvi«  siècle. 

Mal  pense  qui  ne  repense. 

{Adages  françois.)  xvi^  siècle. 

Mal  se  peut  laver  la  teste  ne  couronne 
Qui  au  barbier  ne  va  en  personne. 

Mal  soupe  qui  tout  disne. 

Mal  sur  mal  n  est  pas  santé, 

Mais  un  mal  est  par  un  autre  contenté. 

(Gabr.  Meuribr,  TVisor  des  Sentences,)  xvi«  siècle. 

Mal  sur  mal  n*est  pas  ayse. 

{Prov,  GaUic. ,  Mb.)  xv«  nède. 

Mal  vit  qui  ne  s'amende. 

Malheure  ne  dure  pas  tousjours. 

{Adages  français.)  xvi*  siècle. 

Mal  d'antruy  n'est  que  songe. 

Ou  bien  encore  : 

On  a  toujours  assez  de  force  pour  supporter  le 
malheur  de  ses  amis. 

{La  Chasse  aux  Larrone.)  xvii®  siècle. 

A  mal  faire  n*y  a  point  d'honnear. 

{Prov.  communs,)  xv«  siècle. 
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A  mal  faire  n*y  gist  qu'amende. 

(Aàagei  français.  )  xvi®  siècle. 

A  mal  enraciné  remède  tart  appresté. 

(Gabr.  Mburier,  Trésor  des  Sentenees.)  xvi*  nèele. 

A  mal  exploiter  bien  écrire. 

[Dietiotm,  emnique,  par  P.  J.  Lb  Roux,  t.  I,  p.  113.) 

A  mal  on  bien  manger, 
Trois  fois  convient  trinquer. 

(Gabr.  Mburibr,  Trésor  des  Sentences.)  xvi^  siècle. 

A  mal  marchië  bien  vivre. 

(Ane.  prov.,  Ms.)  xiii*  siècle. 

An  mal  qui  n'est  point  éviiable  c*est  grand  folie  en 
avoir  peur. 

(Mimes  de  Baïf.)  xvi^  siècle. 

A  malheur  et  grant  encombrier , 
Patience  vaut  un  bon  bouclier. 

.^u  malheureux  peu  profite  estre  valeureux. 

(Gabr.  Mbu^br,  Trésor  des  Sentenees.)  xvi^  siècle.   . 

Matin  lever  et  tart  coucher  n'est  ear  de  bien  avoir. 

(Prov.  Gallic.,  Ms.)  xv«  siècle. 

Maudissons  (malédiction)  sont  feuilles,  qui  les  seroe 
il  les  recueille. 

(Prov.  communs.  )  xv®  siècle. 

Maudite  est  de  folie  la  feuille, 
Qui  Tespart  et  sème  la  recueille. 

(Gabr.  Mburier,  Trésor  des  Sentences.)  xvi^  siècle. 

Mangré  les  dens. 

(Adages  françois.)  xvi®  siècle. 

Mar  nait  qui  n'amende. 

Malheureux  naît  qui  ne  se  corrige. 

(Ane.  prov. ,  Ms.  )  xiii«  siècle. 
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Marché  devisé  rooult  vault 

Maudisson  de  vielle  truye  ne  passe  le  talon. 

(Prov,  communs.)  xv^  siècle. 

Mauvaise  chausse  est  déchaussée. 

{Pt'ov.  Gallic,  Mi.)  xv^  siècle. 

Mauvais  fait  croire  qu'anc*on  ot  {tout  ce  qu'on  entend). 

Mauvaise  haste  n'est  preus. 

{Roman  du  Renart^  v.  6,344.  —  1,034.)  xin«  siècle. 

Mauvais  hoir  se  déshérite. 

{Prov,  Gallic,  Ms.)  xv*  siècle. 
Mauvais  renommée  va  plutost  que  la  hone. 

{Ane,  prov,,  Ms.)  xiii«  siècle. 
Meilleurs  nudz  piedz 
Que  nulz  piedz. 

{Prov.  de  Bouvellbs.)  xvi®  siècle. 

Mémoire  de  ligière  {légère)   durée  de  plume  doit 
estre  confortée  {rafraîchie,  renouvelée). 

Mémoire  du  mal  a  longue  trasse, 
Mémoire  du  bien  tantost  passe. 

(BoviLLi  Prov.)  XVI*  siècle. 

Mémoire  et  usage  rendent  Thomme  sage. 

{Recueil  de  Ghuthbb.) 
Menaces  vainquent  loy. 

{âne.  prov.,  Ms.)  xiii"  siècle. 

Menacez  vivent  et  décollez  meurent. 

{Prov»  eommuM.  )  xv^  siècle. 

Manechié  vivent,  ce  dist-on. 

{Rtmum  de  Bhnde  (FOx/ort,  p.  127,  v.  8,394.) 

Mentir  a  mestier  à  la  fiée. 

Le  mensonge  a  besoin  qu'on  le  croie. 

{Prov,  Gallic,  Ms.)  xv*  siècle. 

Messagier  ne  doyt  mal  ouyr  njB  mal  avoir. 

{Prov,  eowimunt.)  xv*  siècle. 


346  LIVRE  DES  PROVERBES  FRANÇAIS. 

Messaiger  ne  doit  périr  ne  mal  avoir. 

(Prov,  Gallic,  lis.)  xv*  siècle. 

Meschante  parolle  gettëe  va  partout  à  la  voilée. 

Meschantes  parolles  ont  meschant  lien. 

(Prov,  communt.)  xv^  siècle. 

Mesmes  parcelles  ensembles  sont  belles. 

(Prov.  GaWe.,  Ms.)  xv»  siècle. 

Met  raison  en  toy,  ou  elle  s*y  mettra. 

(Adagei  françoit.  )  xvi«  siècle. 

Mienlz  aymerois  estre  néant  que  d*estre  paui^re  et 
n  avoir  rien. 

(BoviLLi  Prov.)  xvi^  siècle. 

Mieulz  vanlt  aise  que  orgueil. 

(Prov,  eommuM,)  xv®  siècle. 

Mieulx  vaqlt  amy  an  besoing, 
Que  denier  au  poing. 

(Gabr.  Mecribb,  Trésor  des  Sentences,)  xvi«  siècle. 

Mieulx  vaut  assez  que  trop. 

(Prov,  Game, ,  Ms.)  xv^  siècle. 

Mieulx  vault  avoir  qn* espoir. 

(Gabr.  Mburibr,  Trésor  des  Sentences,)  xvi^  siècle. 

Mieux  vaut  bataille  que  la  mort. 

'  {Prov,  GaUiCy  Ms.)  xv^  siècle. 

Mieux  vaut  belle  manche  que  belle  panse. 

(Gabr.  Mruribr,  Trésor  des  Sentences,)  xvi^  siècle. 

Mieulx  vanU  bon  escpndit  que  mauvais  attrait. 

(Prov,  GalKc,',  Us.)  |;v^  siècle, 

Mieulx  vault  bon  que  beau. 

(Prov,  comtmtns,)  xv^  siècle. 

Miex  vaut  bons  fuir  que  mauvaise  atente. 

(âne,  prov,,  Ms;)  xm^*  siècle. 
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Miealx  vauU  bon  gardeur  que  bon  gaigneur. 

(Prov,  eommuM.)  xv^  siècle. 

Miex  vaut  bons  taisirs  que  mauvais  parlers. 
Miex  vaut  bonne  attente  que  malvaise  haste. 

(Ane.  prov, ,  Ms.  )  xiii*  riècle. 

Mieulxvault  bonne  renommée  que  grandes  richesses. 
Mieux  vaut  chenu  que  chauve  sec  et  nud. 
Mieulz  vault  chômer  que  mal  besogner. 

(Gabr.  MiuaiBB,  Trétw  dit  SenUneet.)  xvi"  iiècl& 

Mieux  vault  cils  qui  despent  sa  folie 
Que  clerc  qui  celé  sa  clergie, 

(ÂncpTùv,,  Ms.)  xiu*  siècle. 

Mieux  vaut  couart  que  trop  hardy. 

(Pr»9.  communs,)  xv^  siècle. 
Mieulx  vault  demander 
Que  faillir  et  errer. 
Mieux  vaut  descousu  que  rompu. 
Mieulx  vault  deslier  que  couper. 
Mieulx  vault  deux  pieds  que  trois  eschasses. 
Mieux  vaut  dire  veux  tu  du  mien 
Que  de  dirjB  donne  moy  du  tien* 
Mieux  vaut  engin  que  force» 
£t  bois  qu'escorce. 

(Gabb.  Mburier,  Triâor  des  Sentencei,)  xvi*  iiède. 

Mius  vaut  engins  que  ne  fait  forche. 

(Roman  du  Benart,  v,  1 ,854.)  xiu*  siècle, 

Mieulx  vault  enviné  qu  enhnilé. 

MieuLx  vault  estre  que  sembler  homme  de  bien. 

(Gabb.  m BUBiEB ,  Trésor  des  Sentences,  )  xvi«  siècle. 
Mieux  vault  estre  envie  qu*apitoyë. 
Mieux  vaut  estre  petit  pomier  fécond  et  fruictier. 
Qu'un  grand  liban  sec  estendu  loin  de  sentier. 

(Gabb.  Mburibr,  Trésor  des  Sentences,)  xvi<^  siècle. 
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Mieux  vaut  euf  donné  que  euf  maogié. 

{Prov.  GaUic,^  Mi.)  xv®  aiccle. 

Mieulx  vault  eur  que  trop  beau  nom. 

(Prov,  ernnmunt,)  xy*  siècle. 

Mieux  vault  folier  en  herbe  qu*en  gerbe. 

Mieux  vjiult  fontaine  que  cisterne. 

Mieulx  vault  gaige  en  arche  que  pleige  en  place. 

Mieux  vaut  grain  que  peu  perdre. 

Mieulx  vault  heur  et  félicité  que  beauté. 

(Gabr.  Mburiir,  Triior  du  Sentencet.  )  xvi^  siècle. 

Miex  vaut  honor  que  ventrée. 

(Ane,  prov, ,  Ms.  )  xiii^  siècle. 

Mieulx  vault  jager  entre  ennemys  qu'entre  ses  amys. 

(BoviLU  Prov,)  XVI"  siècle. 

Mieux  vault  la  vieille  voie  que  le  nouveau  sentier. 

(Prov,  commune,)  xv*  siècle. 

Mieulx  vault  l'oeuvre  d'enlendement 
Que  de  mémoires  à  toutes  gens. 

(BoviLU  Prov,)  XVI®  tiède. 

Mieux  vaut  louer  que  redarguer  (critiquer) , 

(Prov,  deBouvBLLES.)  xvi^  siècle. 

Mieull  vault  mendiant  qu*ignorant. 

(Gabr.  Mburibr  ,  Trésor  des  Sentences,)  xvi*  siècle. 

Mieux  vaut  mestier  que  chévrîer. 

(Prov,  GaUiCy  Ms.)  xv*  siècle. 

Mieux  vault  mords  que  mangé  et  mort. 

Mieux  vault  monocle  ou  borgne  qu*aveug1e. 

Mieux  vaut  obédience  que  sacrifice. 

(Gabr.  Mburibr,  Trésor  des  Sentences.  )  xvi®  siècle. 

Mieux  vault  os  donné  que  os  mengé. 

Mieulx  vault  pain  en  husche  que  escu  en  paroy. 

(Adages  françois,)  xvi®  siècle. 
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Mieux  vaut  peu  que  rien. 

(Gabr.  Meuribr,  Trésor  des  Sentences.)  xvi^'cicclc. 

Mieux  vaut  plein  poing  de  bonne  vie 
Que  ne  faict  sept  muys  de  clergie. 

(Prov,  ctmmuns.)  xv^  siècle. 
Mieux  vaut  ployer  que  rompre. 

(Gabr.  Meuribr,  Trésor  des  Sentences.)  xvi^  liècle. 

Mieulx  vault  prochain  aniy  que  long  parent  (parent 
éloigné), 

(Prov,  communs,). xv'  siècle. 

Mieux  vaut  reculer  que  mal  saillir. 
Mieux  vaut  rien  que  peu  parler. 
Mieulx  vaut  roder  que  se  noyer. 
Mieux  vault  savoir  que  penser. 

(Gabr.  Mkuribr,  Trésor  des  Sentences,)  xvi^  siècle. 
Mieulx  vault  science  que  richesse. 
Mieulx  vault  sens  acheter  que  sens  emprunter. 

(Prov,  communs.)  xv*  siècle. 

Mieux  vaut  se  faire  pour  paix  avoir 
Que  d'estre  battu  pour  dire  veoir. 
Mieux  vault  seul  que  mal  accompagné. 

.  (Gabb.  IIkcribb,  Trésor  des  Sentences.)  xvi^  siècle. 

Mieulx  vault  soy  taire  que  folie  dire. 

(Prov,  communs,)  xv^. siècle. 

Mieux  vaut  son  bon  voisin  que  longue  parenté. 

(Prov,  GalliCy  Ms.)  xv**  siècle. 

Mieux  vaut  souffrer  que  se  brûler. 

(Gabr.  Meuribr,  Trésor  des  Sentences.)  xvi°  siècle. 

Mieux  vaut  subtilité  que  force. 

(Adages /rançois.)  xri*  siècle. 

Mieulx  vault  suer  que  trembler. 

Mieux  vaut  tard  que  jamais. 

(Gabr.  Mbubjbr,  Tréêor  des  Sentences.)  xvi^  siècle. 
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Miex  vaut  tendre  que  rompre. 

Miex  vaut  tons  maux  souffrir 
Qu'à  mal  consentir. 

(Âne,  prov, ,.  Ms.  )  xiu®  ûèck. 

Mieuk  vaut  trésor  d*onneur  que  d'or. 

(Prov,  commuta,  )  xv®  siècle. 

Mieulx  vault  un  en  la  main 
Que  deux  demain. 

(Gabr.  Meuribr,  Trésor  des  Sentence»,  )  xvi*  siècle. 

Mieux  vaut  un  œil  que  nul. 

(Recueil  de  Grutbbr.  ) 

Mieux  vaut  un  pied  nud  que  nul. 

Mieux  vaut  un  pied  que  deux  échasses. 

(Gabr.  Meurier,  Trésor  de»  Sentences,)  xvi«  siècle. 

Mieulx  vaut  un  présent  que  deux  attend. 

Mieux  vaut  un  présent  que  deux  futurs. 

(Gabr.  Miurisr,  Tréeor  de»  Sentences.  )  xvi*  siècle. 

Mieus  vaut  un  tien  que  dens  tu  l'auras. 

(Ane,  prov, ,  Ms.  )  xiu*  siècle. 

Mieux  vaut  vieille  debte  que  nouveau  melon. 

(Prov,  GaUic,  Ms.)  xv«  siècle^    , 

Miex  voit  vivre  et  sofrir  les  colx 
Que  morir  pour  avoir  repos. 

(RoMUin  de  Lancelot,  )  xiu^  siècle^ 

Mode  par  iotit.  ' 

(Prov,  eowimuns,)  xv^  siècle^ 

Mol  comme  tripe. 

(Adage» françoi»,)  xvi^  siècle. 

Moins  vault  quelquefois  le  vin  que  la  lie. 

Monstre  moy  un  menteur , 
Je  te  monstrerai  un  larron. 

(Gabr.  Mboribr,  Trétor  de»  Sentence»,  )  xvi^  siècle. 
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Monte,  monte  en  Teschelette,  montez  là. 

(Prov,  GaUie, ,  Ma.)  xv«  siède. 

Mordre  sa  langue  et  mal  penser. 

,  (BoviLti  Prùv.)  XVI*  siècle. 

Mort  n'a  amy. 
Mort  n*espargne  ni  petits  ny  grands. 

{Adages  françois,)  zvi*  siècle. 

Monlt  a  à  faire  qui  la  mer  a  à  boire. 

{Pro9,  communs,  )  xv^  siècle. 

Moult  a  dur  cueur  qui  n*amolie 
Quant  il  troeve  qui  Fen  suplie. 


Engriétë  vaint  humilités. 

(Roman  de  la  Rose,  v.  3,895.)  xin»  siècle. 

Moult  a  entre  fere  et  dire. 
Moult  annuie  qui  attent. 

(Roman  du  Renart,  v.  832  et  5,998.)  xiii«  siècle. 

. . . .  Molt  est  fox  qui  se  demore 
De  son  prou  faire  une  sole  hore. 

(GHBBtTiBM  DB  Trovbs.)  xti*'  siècle. 

Bien  est  foa  celui  qui  attend  une  seule  heure  à  faire  et 
qui  lui  est  avantageux. 

Moult  parler  nuit,  moult  grater  cuit. 

(Gabr.  Mburibr,  Trésor  des  Sentences.)  xvf  siècle. 

Molt  se  descuevre  folement 

Qui  commun  blasme  sor  lui  prent 


Mais  la  roe  dou  char  qui  bret 
Ne  se  puet  celer  ne  covrir. 

(Bible  de  Gutot,  vers  37.)  xin®  siècle. 

Mult  s* entrement  de  grant  folie 
Qu'à  plus  fort  que  lui  s'acumpaigne, 
N'i  puet  pas  faire  grant  gaaigne. 

(Marie  db  France,  fable  12.)  xiii*»  siècle. 
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Moulin  de  ça,  moulin  de  là, 
Si  Tun  ne  menlt  l'autre  menldra. 

(Prov,  Gallie. ,  Ms.)  xi*^  siècle. 

Moul  vaut  un  poi  d'afaitement  {éducation) 
Que  ne  fet  assez  vilanie , 
Ne  plain  un  val  de  lecherie. 

(fioman  du  Renarif  v.  2,284.)  xiii*'  siècle. 

Moyen  partout. 

[âdaget  françoii.)  xvi«  siècle. 

Musser  son  trésor  devant  les  larrons. 

(BoviLLi  Prov.)  XVI®  siècle. 


N'attendre  pas  à  faire  au  vespre  ce  que  tu  pues  faire 
an  matin. 

(Ane,  prov, ,  Ms.  )  xiii«  siècle. 

Natnre  a  produit  à  toute  beste  son  ennemy. 

(BoviLLi  Prov.)  xvi^  siècle. 

Nature  est  contente  de  peu. 

{Adages  françoit.)  xvi*  siècle. 

Nature  fait  chien  chasser. 

(Gabit.  Mbubibr  ,  Trésor  des  Sentences.  )  ivi®  siècle. 

....  Nature  ne  puet  mentir, 
Car  Oraces  néis  {même)  raconte , 
Qui  bien  set  que  tel  chose  monte, 
Qui  vodroit  une  forche  prendre 
Por  soi  de  nature  deffendre 
Et  la  boteroit  hors  de  soi , 
Reviendroit-ele ,  bien  le  soi. 

(Romande  la  Rose,  v.  14,219.)  xiii^ siècle. 

Nature  passe  nourriture 

Et  nourriture  sur  vainc  nature. 

{Ane.  prov. ,  Ms.)  xiii«  siècle. 
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X'dvoir  pas  vaillant  un  quart  d'écu. 

(Dictionn.  comique^  par  P.  J.  Lk  Roux,  t.  I,  p.  435.) 

\* avoir  sang  aux  dents. 

(BoviLLi  Prov.  )  XVI®  siècle. 
Ke  btasme  ame. 

(Recueil  de  Gruthbr.) 

Nécessité  n*a  point  de  loi. 

(Dictionn,  comique^  par  P.  J.  Le  Roux,  t.  II ,  p.  97.) 

Ne  compère ,  ne  ami ,  Tenfant  est  mort. 

(Prov.  GalUc. ,  Ma.  )  xv®  siècle. 

Nv*  croy  pas  tout  ce  que  tu  oy  (entends), 

(Recueil  de  Gbiithbr.) 

Xe  de  Fun  ne  de  Tautre  joye. 

(Adages  françoit.)  xvi*  siècle. 

No  dis  pas  tout  ce  que  tu  sçais  et  pense. 

(Recueil  de  Gruthrr.  ) 

No  dois  ton  ami  esaier  (entretenir) 
De  la  chose  dont  n'as  mestier  (besoin). 
Cil  n'aime  pas  souverainement 
Qui  aime  pour  avoir  argent. 

(Prov.  aux  Philosophes,  Ms.  )  xiii®  siècle. 

Ne  donne  pas  tout  ce  que  tu  as. 

(Recueil  de  Gruther.) 

Ne  fais  à  nullui  (aucun)  nuisement  (mal) , 
Se  vivre  veuls  séurement 

(IsoPBT  I«f,  Fables,  t.  II,  p.  468.)  xiv^  siècle. 

Ne  fais  pas  d'un  fol  ton  messager. 

(Adages  français.)  xvi®  siècle. 

Ne  fut' le  mauvais  vent  et  femme  sans  raison , 
Jamais  n'aurions  mauvais  temps,  journée  en  saison. 
(Gabr.  Mkurier,  Trésor  des  Sentences.  )  xvi®  siècle. 

Ne  juge  pas  tout  ce  que  tu  voys. 

(Recueil  de  Gruther.) 

tîO. 
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Ne  mettre  à  tes  pies  ce  que  tu  tiens  à  tes  mains. 

(Ane,  prov, ,  Ms.)  xiii*  siècle. 

Ne  mets  ton  doigt  en  anneau  trop  étroit. 

C*ett-à-dire  ne  contracte  pas  d'alliance  inégale,  on  bien 
ne  te  charge  pas  d'une  affaire  embarrassante. 
(Origine  de  quelqutt  eouMnee,  etc.,  par  Mosans  de  Bribux.) 

Ne  peu  ne  trop. 

(Recueil  de  Gbuthbr.  ) 

Ne  plore  pas  ce  que  ta  n*ens  oncqnes. 

(Ane.  prov.,  Ms.)  xiii«  siècle. 

Ne  pour, trop  dire,  ne  pour  dire  droit  ne  se  remue. 

(Prov,  Gallie.,  Ms.)  xv®  siècle. 

Ne  potage  sans  bacon , 
Ne  nopces  sans  son. 

(Gabb.  MtitiBiBB,  Tri»<fr  du  Set^teneês.)  xvi«  siècle. 

Ne  prendSs  pàs  tout  ce  que  tu  désire. 

(R&eneii  dis  GbuthBr.) 
...  Ne  puet  durer 
Larges  cuer  por  riens  à  Taver  (wjaté), 

(Roman  du  Renarty  T.  3^026.)  Itff  siècle. 
Ne  pbet  hoîêr  qui  doit  pendre. 

On  ne  peut  noyer  «elni  qni  doit  létrèrpeada.  ' 

Ne  quiers  point  Je  gloire ,  ce  ne  dolra  pas  quant  tu 
n'en  aras  pàs. 

(Ane,  protf.,  MSi)  xitt*  sièete. 

if 6  cfiierebe  pas  la  gloire,  ki  ne  seras  jtàs  malhenreax 
poor  n'en  pas  avoir. 

Ne  repréas  ce  qile  tq  n-enteés. 

.    .(JRror*  deBoijviLiJiS>).^vi®  sièclç;    ..;  . 

Ne  Tdmpt  ToBuf  mollet 
Si  tpa  paia  p'est  apresté. 

(Gabb.  Mbubibb,  Triv>r4^  Sm^ene^,)  xvi^.tM^- 

Ne  set  qu'il.pyertqiii  pert  son  bon  ami. 

(Ane.  prov. ,  Ms.)  xiii*  siècle. 


SÉRIE  No  XIV.  35& 

N'espargnons  la  chair  qai  pourrira  en  terre. 

Xe  te  baisse  jà,  tu  n'as  garde  de  ce  coup. 

(Adage*  françoU,  )  xvi*  siècle. 

Ne  tuer  ne  manger  vivant,  affin  que  Tâme  ne  soit 
deslogée. 

(BoviLLi  Prov,)  XVI®  siècle. 

Nécessité  abaisse  gentillesse, 
Nécessité  n'a  loy ,  foy ,  ne  roy. 

(Gabr.  Meoribr,  Triior  de»  Sentences.)  xvi®  siècle. 

Nécessité  apprend  les  gens. 

(Adages  françoii.)  xvi®  siècle. 

Nécessité  est  mère  d'invention. 

(Becueil  de  Gruther.) 

Nécessité  est  de  raison  la  moitié. 

(Recueil  de  Gruther.) 

Nécessité  n'a  point  de  loy. 

(Adages  français,)  xvi*  siècle. 

N'est  pas  perdu  quanque  en  péril  gist. 

(Prov.  communs.)  xv®  siècle. 

N'est  pas  richesse  ne  de  vair  ne  de  gris , 

Mais  est  richesse  de  parens  et  d'amis, 

Le  cuer  d'un  homme  vaut  tout  l'or  d'un  pais. 

(Roman  de  Garin,  t.  Il,  p.  218.)  xii^  siècle. 

N'est  pas  viande  qui  au  cuer  ne  plait. 

N'est  si  bel  rendre  comme  laissier  à  prendre. 

(Ane.  prov.,  Ms.)  iiii*  siècle. 

N'est  si  belle  vitrance  qui  h'estange  (n'empêche  de) 
mourir. 

..     •  '      (Pr^  Go^Hà,,  Ms.)  xv^  siècle. 

N'est  si  niale'eboae-  qui/n'ayd^  ne'Sy  bomia  .quiofe 

nuyse^.  -,  - . ,  ,  ,..,'    .'..  .:■ 

(Prov,  communs.)  xv^  siècle. 
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Xcttoté  nourris!  la  sanfé. 

[Matinées  iénonaites,  p.  267.) 

Xoviax  péchiez  nnit  et  viez  dete  aide. 

(Ane,  prov.y  Ms.)  xiii*'  siècle. 

Non  d'où  tn  es,  mais  d'où  tu  pais. 

(  Gabb.  Mburier  ,  Trésor  des  Sentences.)  xvi^  siècle. 

Non  pas  une  seule  larme. 

(  BoviLLi  Prov.  )  xri®  siècle. 

Nostre  fin  s'approche  de  jour  en  jour. 

(Prov,  Gallie.,  Ms.)  xv^  siècle. 

N'oublier  rien  pour  dormir. 

(BoviLLi  Prov.)  xvi^  siècle. 

Nourriture  passe  aage. 

(Prov,  Gallie.,  \U.)  xi*^  siècle. 

Nourriture  passe  nature. 

(Gabr.   Meuribr  ,  Trésor  des  Sentences.  )  xvi<'  siècle. 

Nous  demandons  sans  cesse  notre  fm. 

Nous  en  parlerons  aux  amis  de  la  fille. 

Nous  n'avons  que  notre  vie  en  ce  monde. 

(Adages  françois.)  xvi®  siècle. 

Nous  n'emporterons  de  ccst  siècle  que  même  vie. 

(Prov.  Gallie. f  Ms.)  xv^  siècle. 

Nous  suymes  en  la  raye  de  fortune. 

(Prov.  Gallie.^  Ms.)  \\^  siècle. 

Nul  bien  sans  hayne. 

(Gabr.  Meuribr,  Trésor  des  Sentences.)  xi'i<^  siècle. 

Nul  bien  sans  peine. 

(Prov.  communs.)  xv*  siècle. 

Nule  chose  est  plus  grand  d'acoustumance. 

(Ane.  prov. ,  Ms.  )  xiii®  siècle. 
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Xiil  fonrfait  n'est  bon. 

(Prw.  Gallic.^  M«.)  xv^  siècle. 

Mul  mal  et  nul  bien 
.  Sans  peine  ne  vient. 

(  Gabr.  Mbcribr  f  Tréior  des  Sentences,  )  xvi<^  siècle. 

Xul  miel  sans  fiel. 

Nul  mondain  soûlas  sans  son  hélas. 

(Recueil  de  Gruthbr.  ) 

Xiis  n'amende  s'il  ne  raesfait. 

(Roman  du  Renart ,  v,  7,734.)  xni^  siècle. 

Xul  ne  doit  dire  qu'il  ait  rien  fait 
Devers  amis  que  parfait  l'ait. 

Nul  ne  doit  être  tesmoing  en  sa  cause. 

(Prov,  Gallic.^  Ms.)  xv®  siècle. 

Mul  ne  doit  fais  entreprendre  s'il  ne  le  peut  porter. 

[Adaget  françois.)  \v\^  siècle. 

IVul  ne  parvient  à  la  vieillesse 
Qui  n'a  passé  par  la  jeunesse. 

(Recueil  de  Gruthbr.) 

Xul  ne  pèle  son  fromage  qu'il  n'y  ait  perte  ou  dom- 
mage. 

{Adages  français.)  xvi®  siècle. 

Nul  ne  pert  qu'antruy  ne  gaigne. 

(Prov.  communs.)  xv®  siècle. 

Xus  ne  puet  tant  grever  com  privés  ennemis. 

(Ane.  prov. ,  Ms.  )  xiii®  siècle. 

Xus  n'est  de  tons  amé 
Ne  de  tous  hay. 

(Prov.  Gallic.y  Ms.)  xi*"  siècle 

Xus  ne  set  que  c'est  bien  qui  n'essaie  qu'est  max. 

(Ane.  prov. ,  Ms.  )  xm^  siècle. 
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* 

Od  doit  dire  le  bien  du  bien. 

{Prov,  commum.  )  xv*'  siècle. 

On  doit  moût  souffrir  de  son  ami. 
On  doit  plus  plaindre  le  daimage  du  temps  perdu 
que  les  choses. 

(Ane.  prov, ,  Me.)  xiu*^  siècle. 

On  doit  quérir  en  jeunesse 
Dont  on  vive  en  la  vieillesse. 

[ProjD,  covimuM  )  w^  siècle. 

On  doit  souffrir  paciament  ce  c'on  nepuet  amandor 
seinement. 

[Ane,  prov,  ,  Ms.)  xiii'^  siècle. 

On  donne  les  offices  et  promotions, 
£i  non  prudence  et  discrétion. 

[Recueil  Ae  Gruthbr.) 

On  en  a  bien  veu  d'autres. 
On  est  à  Dieu  ou  au  Diable. 

{Adage*  françoit.  )  xvi*^  siècle. 

On  n  est  pas  battu  et  esconduit  to\it  ensemble. 
{Diclionn,  comique,  par  P.  J.  Lb  Roux,  L  l,  p.  422.) 

On  est  plus  en  terre  qu'en  prez. 

(Adages  françoit.)  xvi®  siècle. 

On  fait  bien  mal  pour  pis  à  reinanoir. 

{Ane.  prov.f  Ms.)  xiii^  siècle. 

On  fait  bien  mal  pour  pys  abattre. 
On  honore  communément  ceux  qui  ont  beaui  ha- 
billemens. 

(Prov.  communs.)  w*^  siècle. 

On  lie  bien  son  sac  oins  [avant)  qu'il  soit  plains. 

{Aiic.  pi'ov.^  Ms.)  xiii*^  siècle. 

On  met  mieulx  entre  ses  dentz 

Qu  on  ne  le  rejette  quand  est  dedens. 

(BoiiUii  Prov.)  xii*^"  siècle. 
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On  ment  tant  c'on  ne  set  que  croire. 

(Ane.  prov. ,  Ma.)  xiii®  siècle. 

On  meurt  bien  de  joye. 

(BoviLU  Prov.)  XVI®  siècle. 

On  n*a  rien  pour  rien. 

(Prov.  communt.)  xv®  siècle. 

On  n*abat  pas  un  chesne  au  premier  coup. 

(Gadr.  MicniBR ,  Trésor  des  Sentences.  )  xvi^  siècle. 

On  ne  conoit  pas  la  gcnt  pour  aler  la  voie. 

(Ane.  prov. ,  Ms.)  xiii®  siècle. 

On  ne  doibt  contraindre  le  temps , 
Ne  sur  Dieu  haster  les  ans. 

On  ne  doibt  dire  son  secret  à  femme,  fol  et  enfant. 

(BoviLLi  Prov.)  svi^  siècle. 

On  ne  doibt  juger  d'homme  ne  de  vin 
Sans  les  esprouver ,  soir  et  matin. 

(Gabr.  Mburibr,  Trésor  des  Sentences.)  xvi*^  siècle. 

On  ne  doibt  le  droict  violer 
Si  non  à  cause  de  dominer. 

(BoviLLi  Prov.)  TLXi^  siècle. 

Ob  ne  doit  pas  laisser  le  plus  pour  le  moins. 

(Prov,  communs.)  xv®  siècle. 

On  ne  doibt  pas  mettre  les  estpupes  près  le  feu. 
(Gabr.  Mburirr  ,  Trésor  des  Sentences,  )  xi'i<:  siède. 

On  ne  doibt  pas  prendre  le  mal  et  laisser  le  bien. 

(Prov,  c&mmuns.)  xv®  siècle. 

On  ne  doibt  servir  à  boire  qu*à  une  main. 

(Adages  françoU,)  xvi^  fiècle. 

On  ne  fait  pas  de  rien  grasse  porëe.  ^ 

On  ne  fait  pas  tout  en  ung  jour. 

On  ne  peut  à  tous  complaire. 

(Prov,  communs,  )  xv^  siècle. 
II.  21 
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On  ne  puet  mie  auques  (beaucoup)  avoir  pour  mentir 
auqnes. 

(Ane.  prov,^  Ms.)  xiu^  siècle. 

On  ne  peut  mourir  que  d'une  mort. 

(Adages françois.)  xvi®  siècle. 

On  ne  peut  pas  courir  et  corner. 

(Prov»  communs,)  xv^  siècle. 

On  ne  peut  pas  deffendre  bien  le  chien  à  abaier 
(aboyer)  ne  le  mentour  à  jaingler  (mentir)» 

(Ane.  prov, ,  Ms.  )  xiii^  siècle. 

On  ne  peut  soufïler  et  humer  ensemble. 

(Recueil  de  Gruthkr.  ) 

On  ne  peut  trop  avoir  d'amis  et  peu  d'anemis. 

On  ne  peut  voler  sans  ailes. 

(Prov.  comwmni,)  xv®  siècle. 

On  ne  sçauroit  assez  tost  se  défaire  d'un  fascheux  et 
d*nn  importun. 

Brantôme  cite  ce  proverbe  en  parlant  des  iniportanités 
de  Vely,  ambassadeor  de  France  à  la  coar  de  Tempereor 
Charlet-Qnint.  L*empereiir  en  fut  si  rebuté  qn  il  lui  dé- 
clara tout  net  :  «  Monsieur  l'ambassadeor,  il  faut  que  je 
»  TOUS  dye  que  tous  estes  fort  fâcheux  et  importun  de  me 
«  rompre  la  teste. . .  de  me  parler  et  de  me  demander  une 
«  .chose  où  le  rey  n'y  a  non  plus  de  droit  que  l'empire 
>  de  Turc.  >  (Hommtt  Uhulreê  françois,  t.  I.)      * 

On  ne  sçauroit  faire  le  feu  si  bas  que  la  fumée  n'en 
sorte, 

(Admgesjrmtçoit.)  xvi^  siècle. 

On  ne  saurait  manier  du  beurre  qu'on  ne  s'en  graisse 
les  doigts. 
(Dietionn.  comique ^  par  P.  J.  La  Roux ,  1. 1 ,  p.  451.) 

On  ne  scet  qui  meurt  ne  qui  vit. 

(Pro9,  communs.)  xv«  siècle. 
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On  ne  sçait  qui  meurt  ne  qui  vit , 
Par  quoy  fait  bon  mettre  en  escrit. 

(Suite  aux  Mots  dorés  de  Caton.)  xvi®  tiède. 

On  ne   trouva  jamais  meillear  messager  que  soi- 
même. 
(P'ietionn,  comique,  ptr  P.  J.  Lb  Roux,  t  II,  p.  152.) 

On  ne  vend  qu  une  fois. 

(Adages  françois,)  xri«  siècle. 

On  n*en  meurt  de  faim  chez  nous. 

On  n'est  pas  quitte  en  payant. 

On  n'est  prins  qu'en  prenant. 

On  n'est  jamais  riche  si  l'on  ne  met  du  bien  d'au- 
truy  avec  le  sien. 

(Adages  françois.)  xvi^  siècle. 

En  oublie  plustost  le  bien  que  le  mal. 

(Ane.  prov. ,  Mt.  )  xiii*  siècle. 

On  ouvre  mieulx  l'esperit  que  l'en  ne  le  clost. 

(BoviLLi  Prov.)  XVI®  siècle. 

On  peut  selonc  raison  ce  c*on  vent. 

(Ane.  prov.,  Ms.)  xm*  tiède. 

On  pert  en  peu  d'heures  ce  qu'on  a  gaignë  en  long 
temps. 

(/Vor.  eowmmns.)  xv*  tiède. 

On  peut  tout  lire  sans  encombrier  (encombre), 
De  tout  user  y  a  dangier. 

(BoviLLi  Prov.)  XII*  tiède. 

On  peut  user  une  fois  l'an  de  sa  conscience. 

(Adages françois.)  xvf"  tiède. 

On  prend  plustost  un  menteux 
Qu'un  avengle  on  un  boiteux. 

(Gabr.  IIbcbib»,  Trésor  des  Sentences.)  xvi®  siècle. 

En  (on)  regarde  volentiers  ce  qa*on  aime. 

(Ame,  prûv..  Us.)  xiii*  siède. 
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On  s* avise  tard  en  mourant. 

On  sçait  bien  quand  on  part ,  mais  pas  quand  on  re- 
viendra. 

(Prov,  communs.)  xv^  siècle. 

On  se  fasche  bien  de  manger  pain  blanc. 

(BoviLLi  Prov.)  XVI®  siècle. 

On  se  pnet  bien  trop  tasir  (taire). 

On  sue  bien  pour  trop  grant  aise. 

On  sueffre  à  paine  ce  c*on  n*aime  pas. 

On  sueffre  les  péchiez  dont  on  est  cntechiez. 

En  sueffre  tout  est  miex  que  aise. 

(Ane.  prov. ,  Ms.  )  xiii*  sièc!e. 

On  trouve  le  terme  aussi  bien  de  son  propre  que  de 
son  douaire. 

(Adages  françois.)  xvi®  siècle. 

On  va  volontiers  où  on  aime. 

(Ane,  prov. ,  Ms.  )  xiii®  siècle. 

Oncques  ne  fais  ton  conseiller 
D'omme  ki  ne  soit  de  boin  nom. 

(Roman  du  Renart,  v.  2,008.)  xtii®  siècle. 

Oncques  souhait  n  emplit  le  sac. 

(Gabr.  Mboribb  ,  Trésor  des  Sentences.  )  xvi®  siècle. 

Or  et  salle 

Ne  soit  en  sale. 

(Prov,  de  Bocvbllbs.)  xvi*'  siècle. 

Or  est  venu  qui  aymera. 

(Prov.  Galtic.f  Ms.)  xv®  siècle. 

Orgueilleuse  semblance  montre  fol  cuidance. 

(J^rov,  comwums.)  xv*  jiècle. 

Orgueilleux  comme  s*il  dtolt  immortel  en  ce  monde . 

(Adages  français.)  xvi®  siècle. 
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Oster  la  pouidre  de  ses  pieds. 

(BoviLLi  Prov.)  XVI®  siècle. 

Où  ceste  vie  prend  fin 
Commence  mort  on  joye  sans  fin. 

(Gadr.  Meuribr,  Trésor  des  Sentences.)  xvi^  siècle. 

Où  force  est  raison  n'a  lien. 

Où  ii  y  a  abundance  de  parolle  il  n'y  a  pas  grande 
sagesse. 

(Prov.  communs.)  xv^  siècle. 

Où  il  n'y  a  point  de  mal  il  ne  faut  point  d'emplâtre. 
{Dictionn,  comique,  par  P.  J.  Lb  Roux,  t.  I,  p.  440.) 

Où  li  amors  est  Ii  cuenrs  est. 

(Ane.  prov.,  Ms.)  xiii«  siècle. 

Où  manque  la  police  abonde  malice. 

[Recueil  de  Gruthbr.  ) 

Où  n'est  raison  y  a  confusion. 

(Prov.  deBoovELLBs.)  xvi^  siècle. 

Où  nous  avons  disnë  nous  sonpperons. 

(Prov.  communs.)  xv"  siècle. 

Ou  rendre  ou  prendre. 

(Ane.  prov. ,  Ms.  )  xin^  siècle. 

OÙ  sensualild  domine  moult  est  proche  la  ruyne. 

(Recueil  de  Gkuther.) 

Ou  tost  ou  tard ,  ou  près  ou  loing , 
A  li  fort  du  foible  besoin. 

(Roman  du  Renart,  t.  27,829.)  xiu*  siècle. 

Ou  un  beau  si,  ou  un  beau  non. 

(Gabr.  Mbcrier,  Trésor  des  Sentences.)  xvi®  siècle. 

Ou  vente  on  pleut ,  si  vet  qui  estuet. 

Qu'il  vente  on  pleuf e ,  celai  qui  a  besoin  va*  toujours. 

Outre  pouvoir  noient  (rien), 

(Ane.  prav.f  lis.)  xiii<^  siècle. 
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Onvre  ta  bourse  j*onvriray  ma  bouche. 

(BovÎLU  Prov.)  XVI*  siècle. 

Ouyr,  voir,  et  se  taire  de  tous, 

Fait  Thomme  estre  bien  venu  partout. 

(GâBB.  IIbcribb,  Trétor  des  Sentences.)  xvi^  liècle. 

Ouyr  dire  va  par  ville. 

(Prov,  eommwis.)  xy®  siècle. 
Oy,  voy  et  tay , 
Si  tu  veux  vivre  en  paix. 

Paix  engendre  prospérité, 
De  prospérité  vient  richesse. 
De  richesse  orgueil  et  volupté  , 
D'orgueil  contention  sans  cesse, 
Contention  la  guerre  adresse. 

La  guerre  engendre  pauvreté , 
Pauvreté  humilité , 
D'humilité  revient  la  paix , 
Ainsi  retournent  les  humains. 

[Recueil  de  Gruther.) 

Par  beau  parler  et  par  servir 
Peu  l'en  à  moult  grand  bien  venir. 
Par  compagnie  se  fait  l'en  prendre. 

^  (Prov.  Gallie.^  Ms.)  xv^  siècle. 

Por  demander  n'acquiert  on  pas  amis. 

(Ane,  prov, ,  Ms.  )  xiii*  siècle. 

Par  mauvais  conscl  mains  hosteus  est  honnis. 

(Roman  du  Renart^  v,  2,005.)  xni«<AiècIe. 

Par  mauvais  hoirs 
Dechieent  viles  et  manoirs. 

(Ane,  prov.,  Us.)  xiii^^  siècle. 

Par  eslargîr  et  par  presser  on  voit  Tesponge  boire  et 

plouvôir. 

(BoviLLi  Prov.)  XVI''  siècle. 
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Par  grand  heautë 
Est  l'homme  hébété. 

{Prov,  de  Bodvbllbs.)  xvi®  siècle 

Par  leur  orgueil  pareilles  gens  sont  defraudez  le  plus 
souvent. 

(BoviLLi  Prov,)  XVI®  sièclfl. 

Par  maulvaise  compagnie  enfans  suivent  mauvaise  vie. 

(Prov,  communtt)  xv"  siècle. 

Par  paonr,  par  haine,  par  amour,  par  avoir, 
Sopt  souvent  11  sens  d*om  trouvé  en  non  savoir. 

(Ane,  jprov,j  Ms.)  xiii'  sièele. 

Pour  néant  pense  qui  ne  contre  pense. 

(Prov.  Gallie.^  Ms.)  xiii^  siècle. 
Par  sçavoir 
Vient  avoir. 

(Prov,  de  Bouvbllbs.)  xvi*'  siècle. 

Par  tel  est  corrigé  le  membre  dont  il  a  offensé. 

(Prov,  eommims,)  xv«  siècle^ 

Par  traïtor  sont  décea 
Maint  preudon!kme. 

(/bornait  du  Benart^x.  807.)  xin"  siècle. 

Par  trop  cruel  à  son  ennemy 
Sera  rude  à  son  amy. 

(Gabr.  Mboribr,  Tritor  de*  Sentences,)  xvi®  siècle 

Par  trop  parler  et  estre  mu 
L'on  est  souvent  pour  fol  tenu. 

(Prov.  commMM.)  xv®  siècle. 

Par  trop  songer  cerveau  ronger. 

Parens  sans  amis,  amis  sans  pouvoir, 
Pouvoir  sans  vouloir,  vouloir  sans  effet, 
Effet  sans  profit ,  profit  sans  vertu 
Ne  vallent  pas  un  festu. 

(Gads,  Mbcribr,  Triébr  èei  Sentence*,)  xvi®  siècle. 
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Parler  à  ung  mur. 

Parler  comme  plusieurs, 
Sentir  comme  peu. 

(BoviLLi  Prov.)  XVI**  siècle. 

Parler  contre  le  soleil. 
Parler  en  maisire. 

(Adaget  françoit,)  \v\^  siècle. 
Parler  selon  le  commun, 
Tenir  comme  un. 

{Prov,  de  Bouvelles.)  xvi*  siècle. 

Parolle  qui  n*est  escontée  ne  vault  rien  ; 
Parolle  qui  ne  vaut  ne  doit  jà  estre  écouté. 

(Prov.  GaUic.y'Ms.)  xv®  siècle. 
Paroy  à  l'oreille 
Qui  toujours  veille. 

(Gabb.  Meurier,  Trésor  des  Sentences.)  xvi^  siècle. 

Paroys  blanchis , 
Paroy  s  fenduz. 

(BoviLLi  Prov.)  xvi^  siècle. 

.    .  .  Parolle  ouie  est  perdue 
S' elle  n'est  de  cuer  entendue. 

(Roman  du  chevalier  au  Lion,)  xiii^  siècle. 

Parole  mal  entendue  est  mal  jugiée, 
Paroles  raportées  sont  envenimées. 

(âne.  prov.,  Ms.)  xiii®  siècle. 

Parolles  sont  femelles , 
Et  les  faits  malles. 

(<>ABR.  Meuribr,  Trésor  des^Senlences.)  xvi«  siècle, 

.   .   .  Parole  une  fois  volée 
Ne  puet  plus  estre  rapeiée. 

(RowuM  de  la  Rose,  t.  16,747.)  xiii«  siècle. 

Partie  des  hommes  à  Tespée, 
Partie  an  bouclier  est  ressemblant. 

(BoviLLi  Prov.)  zvi^  siècle. 
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Partout  a  manière. 

Partout  est  l'aventure. 

Partout  est  le  péril. 

(Prov.  GaUie.,  Ms.)  xv®  siècle. 

Pas  à  pas  on  va  bien  loing. 

(Gabr.  Mburibr,  Trésor  des  Sentences.)  xvi^  liècle. 

Passer  Fétamine. 

(Dictionn,  comique,  par  P.  J.  Le  Roux,  t.  I,  p.  478.) 

Pautonnier  fait  larron  et  gibbessier  compaignon. 

[Prov.  communs.)  xv®  siècle. 
Pauvre  et  loyal. 

Pauvres  et  cfaétifs  et  malheureux  ne  sont  subjets  aux 
envieux. 

Pauvre  et  prudhomme. 

Pauvres  gens  n*ont  guerres  d*amys. 

(Adages françois.)  xvi^  siècle. 

Povreté  abaisse  courtoisie. 

(Prov.  communs.)  xv®  siècle. 

Pauvreté  n'est  pas  vice  ; 

Et  ne  desanohUt  pas f  ajoate  Taocien  axiome  de  droit. 
Voyez  LoiSEL,  Institutes  coulumières,  d°  34. 

Pouvrelé 

Prent  tout  en  gré. 

(Prov.  de  Bodvbllbs.)  xvi*  siècle. 

Paye  pinte  et  tu  boiras  le  premier. 

(Adages  françois.)  xvi®  siècle. 
Peine  nourrit 
Plume  destruit. 

(Proo.  de  Bouvbllbs.  )  xvi®  siècle. 

Pensée  de  preudhomme  si   est  sens  et  sa  parole 
jugement. 

(Ane.  prov.,  Ms.)  xiii*' siècle. 
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Pense,  dy  et  fays. 

(Bouilli  Prov,)  xvi^  siècle. 

Pense  moult,  parle  peu,  escrîs  moins. 

(Gabb.  Mbdribr  ,  Trésor  des  Sentences.  )  xvi®  siècle. 

Pensée  me  emporte. 

(Prov,  Gatlic.f  Ms.)  xv^  siècle. 

Perdre  son  habit  en  un  jour  de  froid. 

(BoviLLi  Prov.)  xvi^  siècle. 

Père  doulx  et  piteux  fait  les  enfans  malheureux  et 
paresseux. 

(Prov.  communs.)  xv®  siècle. 

Pescher  au  costé  droit  et  on  aura  plain  rays. 

(BoviLLi  Prov.)  \vi^  siècle. 

Pescher  en  eau  trouble 
Est  gain  triple  ou  double. 

(Gabr.  Meuribr,  Trésor  des  Sentences.)  zvi®  siècle. 

Peschenr 
N*est  pescheur. 

(Prov.  de  Bouvellbs.)  xvi^  siècle. 

Petit  à  petit  on  va  bien  loing. 

(Ane.  prov.  y  Ms.)  xiii®  siècle. 

Petit  disné  longuement  attendu  n*est  pas  donné  mais 
chierement  vendu. 

(Prov.  communs.)  xv®  siècle. 

Petit  don  est  le  bain  (hameçon)  du  plus  grand  don. 

(BoviLLi  Prov.)  xii®  siècle. 

Petit  quen  (cuisinier  ) ,  petit  pot  et  petit  feu. 

Petit  mesnage ,  grand  repos ,  petit  potage. 

(Gabb.  IIbubieb,  Trésor  des  Sentences.)  xvi«  siècle. 

Petite  chose  de  loing  poise. 

Petite  chose  est  bonne. 

(Prov   emmnwis.)  xv®  siècle. 
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Petite  compagnie ,  vie  alègre  et  lie. 

Petite  conscience  et  grande  diligence 
Font  Thomme  riche  en  vaillence. 

Petites  querelles  et  noisettes 
Sont  aiguillons  d^amourettes. 

Peu  aide  et  rien  n'ayde. 

Peu  de  bien  peu  de  soucy. 

(Gabr.  Mborier,  triior  des  Sentenées.  )  xvi«  ^siècle.  ' 

Peu  de  chose  ayde. 

Peu  de  chose  ne  fait  que  ung  peu  de  mal. 

(Proi>,  e&mmuns.)  xv®  sièclv. 

Peu  de  gens  sans  rire  ont  esté, 
Ou  ne  rit  nul  qui  n*ait  ploré. 

(BoviLLi  Pro».)  XVI®  siècle. 

Peu  de  pm  est  don  de  Dieu. 

(Prov,  tommMmt,)  xv«  liècle. 

Peut  être  engarde  les  gens  de  mentir. 

(Dictionn.  comique,  par  P.  J.  Li  Roux,  (.  I,  jk«  449. 

Peu  parler  bien  ouvrer. 

(Prov,  de  Boovbllbs.)  xvi^  siècle. 

Peu  vault  honneur  qui  si  tost  passe. 

(Prov.  communs.)  xv^  siècle. 
Peuple  sans  blé 
Mal  assemblé.  - 

(Prov.  deBout^ELLEs.)  xvi«  siècle. 

Peuple  seur  n*a  pas  besoin  de  mur. 

Pied  de  montagne  et  port  de  mer 
Font  enrichir  et  profiter. 

(GâBR.  Mburier,  Trésor  des  S4nU»c€S.)  ivi*  tiècif* 

Pire  est  tine  hetire  qne  cent. 

Pire  est  los  qui  fait. 

(Prw.  GaUic,  Ms.)  xv«  siècle. 
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Pis  vaut  encontre  qu'agais. 

(Ane,  prov.y  Ms.)  xiii^  liècle. 

Pis  vaut  le  rompu  que  le  décousu. 

(Gabr.  Mburier  ,  Trésor  des  Sentences.  )  xvi'  siècle* 

Plain  poing  de  baillië  cent  soltz  vault. 

(Prov.  GalUc,  Mb.)  xv®  siècle. 

Plaisirs  mondains  finent  en  pleurs. 

{Prov.  communs.)  sv^  siècle. 

Plein  jusqu'au  goullet 

(Adages  françois.)  xvi*  siècle. 

Plus  a  apprins  qui  se  faist 
Que  qui  parle  et  haut  brait. 

(BoviLLi  Prov.)  xvi*^  siècle. 

Plus  aisément  qu'on  entre  en  la  vie  on  en  sort , 
Elle  n'a  qu'une  porte  et  mille  en  a  la  mort. 

(Brusgaubillb,  Voyage  d^Espagne.)  x\n^  siècle. 

Plus  chère  est  un  don 

Que  chose  achaptée,  voit-on. 

(BoviLLi  Prov.)  XVI®  siècle. 

Plus  de  morts  moins  d'ennemis. 

(Recueil  de  Gruthbr.) 

Plus  dure  honte  que  chiers  tens. 

(Ane.  prov.,  Ms.)  xiii*'  siècle. 

Plus  dure  honte  que  povreté. 

(Prov,  communs.)  xv®  siècle. 

Plus  fait  celuy  qui  veut 
Que  celuy  qui  peut. 

(Gabr.  Mburier,  Trésor  des  Senteness.  )  xvi«  siècle. 

Pins  me  haste  et  plut  me  gaste. 

(BoviLU  Prov.)  xvi*^  fiède. 
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Plus  sont  de  compères  que  d'amis. 

(Ane,  prov,,  Ms.)  xtii*^  siècle. 

Plutôt  souffrir  que  mourir, 
C'est  la  devise  des  hommes. 

.  (La  Fontaine,  Fables,  liv.  i,  fable  16.) 

Plustot  mourir.  ' 

(Adaget  français,)  xvi*  siècle. 

Poindre  en  porion 
Ne  sent  Fesguillon. 
Point  ne  parle  à  celuy  qui  boit. 

(BoviLLi  Prôv.)  xvi^  siècle. 

Porte  serrée  teste  gardée. 

(Gabr.  Mburibr,  Trésor  des  Sentences,)  xvi^  siècle. 

Porter  lanterne  à  midy. 

(BoviLLi  Prov.)  XVI®  siècle. 

Pour  affermer  ne  pour  noiern  est  muée  la  chose. 

(Ane.  prov,^  Ms.)  xui®  siècle. 
Poar  affirmer  ni  poar  nier  n'est  changée  la  chose*. 

Pur  ce  dit-um  en  reprovier  : 
Plusnr  qe  savent  damagier, 
Ne  contrester  lur  anemis 
Qu'il  ne  facent  à  auz  le  pis. 

(Marie  de  Frange,  fable  45.)  xiii*^  siècle. 

Poar  ce  l'on  dit  en  proverbe  :  Plusieurs  ne  savent  nuire 
i  leurs  ennemis  sans  faire  pire  i  eux-mêmes. 

Pour  ce  le  me  fais  que  le  te  face. 

(Prov,  eommuns.)  xv^  siècle. 

Pose  dessus ,  pose  dessous. 

(Prov.  GalliCf  Ms.)  xv®  siècle. 

Pour  ce  te  fais  que  tu  mé  refaces, 
L'une  bonté  l'autre  requiert. 

(Ane,  jsro», ,  Ms.)  xiii*'  siècle. 
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Pour  donner  et  ponr  prendre 
Sont  mère  et  fille  bien  ensemble. 

{Prov.  Gallic.,  Ms.)  W^  liècle. 
Pour  escu  sauver 
Maille  à  louer. 

{Prov,  de  Bouvbllbs.)  xvi^  siècle. 

Pour  les  domaiges  ne  demeurent  les  pertes. 

(Prov.  G  allie,  f  M«.)  xv^  siècle. 

Pour  mener  une  bonne  vie , 
Art,  ordre  et  règle  y  remédie. 

•  (Gabr.  Mbdbibr  ,  Trésor  de»  Sentences,)  \xi^  siècle. 

Pour  néant  demande  conseil  qui  ne  le  veult  croire. 

[Prov,  communs.)  xv^  siècle. 

Pour  néant  demande  pardon  qui  pardonner  ne  veut. 

(Prov.  Gallic.^  Ms.)  xv®  siècle. 

Pour  néant  recule  qui  mal  jour  attend. 

(Prov.  communs.)  xv^  siècle. 
Pour  sçavoir 
Duit  avoir. 

(Prov,  de  Bouvsllis.  )  xvi'^  siècle. 

Pour  soy  recouvrer  convient  ouvrer. 

(Gabr.  Hburier,  Trésor  des  Sentences,)  xvfi  tiède. 

Pour  trois  jours  manger  à  planté. 

(BoviLLi  Prov.)  XVI*  siècle. 

Pour  une  Joye  mille  douleurs. 

Pour  ung  perdu  deux  retrouvez. 

Pouvres  chétifs  et  malheureux  ne  sont  subjets  à  en- 
nuyeux. 

(Prov.  communs.)  xv*  siècle. 

Ponvre  orgueilleux  soit  hony , 

Et  jeune  paresseux  et  vieil  luxurieux. 

Pouvreté  et  loyauté  soient  benoi$te. 

(Prov,  GaUie,,  Ms.)  xv®  siècle. 
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Prélat  irrëvérent  et  qui  de  Dien  n*a  care, 
Pasteur  nonchalant  des  brebis  de  sa  cure , 

Prince  sévère  et  inclément , 
Belle  femme  variant  à  tous  veut , 
Chevalier  qui  sans  cause  son  pays  vent  et  engage, 
Chambrière  qui  de  courir  à  matines  fait  usage , 
Juge  coustumier  de  mentir  et  ordinaire , 
Échevin  tournant  le  droit  au  contraire , 
Vieil  homme  ententif  et  vacant  à  mal,  ' 

Moyne  par  trop  à  cheval , 
Jeune  escolier  trotier  et  amoureux , 
Pauvre  homme  de  vin  connaissant  et  convoiteux,    ' 
Font  une  douzaine  de  gens  d* étrange  guise, 
De  peu  d'estime  et  de  basse  mise. 

(GâBB.  Mecbibr  f  Trésor  des  Sentences,)  zn®  ûècle. 

Premier  à  prendre 
Puis  le  rendre. 

(Prov,  de  Bouvillbs.)  xvi^  siècle. 

Premier  levé,  premier  chaussé. 

(Gabr.  Meurier  ,  Trésor  des  Sentences,  )  xvi^  tiède. 

Prendre  conseil  à  Toreillier. 

(BoviLU  Prov.)  xiT®  siècle. 

Prendre  la  poudre  d* escampette. 

(DicUonn,  comique^  par  P.  J.  Le  Roux,  t.  I ,  p.  469.) 

Prendre  le  bien 
Quand  il  vient. 

{Prov.  de  Boovelles.)  xn^  siècle. 

Presler  argent  fait  perdre  la  mémoire. 

Prévoir  pour  voir. 

{Adages  françois.)  xvi^  siècle. 

Prodigue  et  grand  buveur  de  vin 
Fait  rarement  four  ne  moulin. 

(GaBR.  Mbusibii,  Trésor  des  Sentences,)  xvi^  siècle. 
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o 

Prodhomme  trouve  moult  qui  sa  table  luyt  raect. 

(Prov.  GcUlie.,  Ms.)  xv*'  siècle. 

Promettre  et  tenir  sont  deux. 

(LoYSBL,  Instilutes  coulumihres ,  n^  260.) 

Promettre  est  facile,  mais  efTectuer  difficile. 

(Moyen  de  parvenir.  ) 

L'aotear  ajoale  z  «  Tenir  tonl  ce  que  Ton  promet  est 
»  faire  comme  le  seignear  de  notre  paroisse ,  qui  ne  tous 
»  refose  rien  et  baille  encore  moins.  » 

Et  qui  promet  et  point  ne  soit 
Le  cuer  de  son  ami  se  soit. 

[Chronique  de  Godefroy  de  Paris ^  p.  33.) 

Promettre  est  veille  de  donner. 

(GâBR.  Mboribr,  Trétor  des  Sentences.)  xvi^  siècle. 

Promettre  peut-on  et  tenir. 

(Prov.  communs.)  xx^  siècle. 

Promettre  sans  donner  est  à  foi  contenter. 

(Ane.  prov,,  Ms.)  xiii^  siècle. 

Prospérité,  amour,  fumée  ne  toux 
Longuement  ne  se  peuvent  cacher  de  tous. 
Prospérité  est  sœur  d'adversité. 

(Recueil  de  Gruthbr.) 

Prudens  vault  tout  bien. 

(Prov.  communs.)  xv®  siècle. 

Puis  que  la  parolle  est  issue  du  corps  elle  n'y  peut 
jamais  entrer. 

(Prov.  Gallic,  Ms.)  xv®  siècle. 


Quant  bel  vient  sur  bel  si  pert  bel  sa  saison. 

(Ane,  prov. ,  Ms.)  xni«  siècle. 

Quand  beau  vient  sur  beau  beau  perd  sa  beaulté. 

(Prov.  commuMt.)  xv*  siècle 
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Qaant  bien  vient  cœur  fault.  ' 

(Gabr.  Mburibr,  Trétor  det  Senleneei.)  xvi^  tiède. 

Quand  chacun  a  ce  qui  luy  appartient  ce  n'est  pas  trop. 

(Adages /rançoit,)  xvi^  siècle. 

Quand  gens  oyseux  y  a  en  une  place , 
Sagement  fait  qui  d'icelle  desplace. 

(Suite  aux  Mots  doré*  de  Colon,  )  xvi*  siècle. 

Quand  je  serai  mort  si  me  feras  chandel. 

(Ane,  prov, ,  Ms.)  xiii*^  siècle. 

Quand  je  serai  seul  faites-moi  du  broet. 

(Prov,  communs.)  x\*^  siècle. 

Quand  la  chose  est  faite  U  consaus  (conseil)  en  est 
pris. 

(Ane.  prov.,  Ms.)  xiii*'  siècle. 

Quand  Taveugle  porte  la  banière , 
Mal  pour  ceux  qui  marchent  derrière. 

(Gabr.  Mbories,  Trésor  des  Sentences.)  xvi®  siècle. 

Quand  le  bien  vient  on  le  doibt  prendre. 

(Prov.  communs.)  xv^  siècle 

Quand  le  corps  demene 
L'ame  ne  peut  mourir. 

(Prov,  Gallic,  Ms.)  xv^  siècle. 

Quand  le  fol  se  taist  il  est  réputé  sage.    ^ 

(Prov.  communs,)  xv^  siècle. 

Quand  le  seul  avec  le  seul  sera  seul , 
Sçaura  le  seul  que  seul  peut  estre  seul. 

(Gabr.  Mburibr,  Trésor  des  Sentences,)  xvi^  siècle. 

Quant  Fen  a  assez  attendu  si  convient  il  poier. 

(Ane,  prov,^  Ms.)  xiii^  siècle. 

Quand  l'en  prent  morceau 

A  l'emblée  toute  sa  vie  luy  dure? 

(Prov,  GaUiCy  Ms.)  xi^  siècle. 
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Quand  les  biens  viennent  les  corps  faillent. 

Quand  les  pillars  auront  pillé 
Et  les  pilliez  seront  pilliez , 
Les  pilliés  auront  du  pain 
Et  les  pillars  mourront  de  faim. 

Quand  les  yeulx  voient  ce  que  virent  oncques , 
Le  cueur  pense  ce  qa*il  ne  pensa  oncques. 

Quand  on  est  bien  on  ne  s*y  penlt  tenir. 

(Prot>.  communs.)  xv^  siècle. 

Quant  on  i  a  tant  mis  si  convient  il  paier. 

(Ane,  prov,,  Ms.)  xiii^  siècle. 

Quand  Oportet  vient  en  place, 
Il  est  besoing  qu'on  le  face. 

Quand  orgueil  chevauche  ou  va  le  galoppe , 
Daim  {dommage)  et  honte  le  suit  en  croppe. 

(GâBR.  MBimiBRf  Trésor  des  Sentences.)  xvi^  siècle. 

Quand  orgueil  chevauche  devant,  honte  et  dommage 
suivent  de  près. 

(Gouin'NBS,  Mémoires f  etc.). 

Quand  quelqu'un  te  fait  villenie , 
Mest  le  en  ton  sac  et  le  lie  ; 
Et  quand  viendra  le  temps, 
Deslie  ton  ^ac  et  le  vends. 

(Brcscambilli ,  Voyage  d'Espagne,)  xvii^  siècle. 

Quand  tard  arrive  mal  loge. 

Quand  tiens  bon  ordre  ne  pent  tordre. 

(Gabr.  Mburisr,  Trésor  des  Sentences.)  zvt^  siècle. 

Quand  tons  anltres  peschës  laissent  Fhomme  vieulx , 
Seule  avarice  tient  le  lieux. 

(Prov.  eomwÊsms,)  xv^  siècle. 

Quant  mie  fortune  vient  ne  vient  seule. 

(Prov.  eommÊms.)  xv®  siècle. 
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Quand  voas  serez  tout  seul,  si  allez  le  premier. 

(Prov,  GaUic,  Mf.)  xv«  siècle. 

Que  d'user  bien  de  pauvreté 
C'est  richesse  et  pauvreté. 

Que  le  malin  qui  tend  le  piège  décevant, 
En  voulant  prendre  autruy  se  prent  le  plus  souvent. 
(Brusgaubille,   Voyage  d'Espagne.)  xvii*^  siècle. 

Que  plus  pert-on  et  mains  a-on. 

Que  quant  plus  a  dfi  bûche  ou  feu  plus  art. 

(âne.  proo.y  Ms.)  xnt^  siècle. 

Quel  pour  moy  tel  pour  toy. 

(Gabr.  Mbdribr,  Trésor  des  Sentences.)  xvi^  siècle. 

Quelque  chose  que  l'homme  sache , 
S'il  dit  mal  jamais  n'est  réputé  sage. 

(Prov.  communs.)  xv*  siècle. 

Quelque  pauvrette  qu'il  est 
Il  tient  sa  vaisselle  nette. 

(BoviLLi  Prov.)  xvi^  siècle. 

Quereller  en  mariage  n'accroist  grain  ,  bien ,  n'hé- 
rilage. 

(Recueil  de  Grutbeb.) 

Ki  a  affaire  à  preudome  il  se  repose. 

(Ane,  prov.  y  Ms.)  xin^  siècle. 

Qui  a  âge  doit  estre  sage. 

(Recueil  de  Gruthbr.) 

Qui  à  aise  tent  ayse  luy  fault. 

(Prov.  communs.)  xv^  siècle. 

Qui  a  bon  commencement  il  a  moitié  de  s' ouvre. 

(Ane.  prov.,  Ms.)  xiu^  siècle. 

Qui  a  à  partir  si  a  à  marrir. 

Celai  qai  a-  à  partager  a  aassi  à  chagriner. 

(Prov.  Gallie.,  Ms.)  xv<^  siècle. 
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Qai  a  à  perdre  il  pert  tousjours. 

Qui  a  argent  il  a  beau  faire. 

Qui  a  argent  il  a  des  belles  choses. 

Qui  a  argent  il  fait  ce  qu*il  veult 

(Pror.  communs.)  xv^  siècle. 

Qui  a  assez  d* argent  a  assez  parans. 

(Ane.  prov,,  M«.)  xiii*^  siècle. 

Qui  a  besoing  de  feu  avec  le  doigt  le  va  qucrre. 

(Prov.  Gallic.^  M«.)  xv"  siècle. 

Qui  a  bon  chef  est  franc  de  mechef. 

(Gabr.  Mburier,  Triior  des  Sentences."^  \\\^  siècle. 

Qui  a  bonne  cause  si  ait  bons  despens. 
Qui  aise  atant  ayse  soyt. 

(Prov.  Gallic,  Ms.)  xv°  siècle. 
Qui  a  bon  voisin  a  bon  matin. 

(Gabr.  Mbcrikr,  Trésor  des  Sentences.)  \xi^  siècle. 

Qui  a  maul  voisin  si  a  maul  matin. 
Qoi  a  mauvais  voisin  a  mauvais  matia. 

(Ane,  prov.,  Ms.)  xiii*'  siècle. 

tt  .   .   .  On  dit  qui  a  m&l  voisin 
u  Que  il  a  souvent  mal  matin.  » 

(Roman  du  Renart,  v.  3,527.)  xiii^  siècle. 

Qui  a  bu  boira. 

Ki  a  compeignon  il  a  mestre.  « 

(Ane.  prov.,  Ms.)  xui^  siècle. 

Qui  a  d'affaire  à  meschante  gents 
Aura  la  guerre  malgré  ses  dents. 
Qui  a  des  noix  il  en  casse, 
Qui  n*en  a  il  s*en  passe. 
Qui  a  des  pois  et  du  pain  d'orge , 
Et  du  lard  pour  oindre  sa  gorge, 
Avec  cinq  sols  et  ne  doibt  rien , 
Il  peut  dire  qu'il  est  très-bien. 

(Gabr.  Meuribr,  Trésor  des  Sentences,)  xvi^  siècle. 
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Qa'i  à  eure  vaet  mcngier  ainz  eurc  doit  apariliier. 
Qal  beareax  veut  manger  prépare  avant  ton  bonbeor. 

(Aiu;,  prov.y  Ms.)  xiii*^  siècle. 

Qoi  a  faim  mange  tout  pain. 

{Prov.  de  Bouvkllrs.)  xvi®  siècle. 

Qui  a  fait  la  faulte  si  la  boyve. 

{Prov.  communs.)  xv'*  siècle. 

Qui  a  faute  d'heur  (bonheur)  vie  lui  surabonde. 
(Gabr.  Mbcrier,  Trésor  des  Sentences.)  xvi«  siècle. 

Qui  a  honte  de  manger  a  honte  de  vivre. 

(Prov,  communs.)  xi'*  siècle. 

Qui  a  le  cuer  en  sa  commande 
Outragens  est  qui  plus  demande. 

(Roman  de  la  Rose,  v.  2,006.)  xiii<^  siècle. 

Qui  a  la  sien  rien  ne  perd. 

V  (Prov.  Gallic,  Ms.)  xi''  siècle. 

Qui  a  mal  au  doy  gésir  en  doit. 

(Prov.  communs.)  xv«  siècle. 

Qui  a  mangé  le  rot  ronge  l'ost. 

Qui  a  marastre  a  le  diable  en  T astre. 

Qui  a  pécune  sage  est  tenu  par  fortune. 

(G ADR.  Mburibr,  Trésor  des  Sentences.)  xvi^  siècle. 

Qui  a  peur  il  est  asseur. 

Qui  a  suffisanee  il  a  prou  de  bien , 
Qui  n'a  suffisance  il  n'a  rien. 

(Prov.  communs.)  xv«  siècle. 

Qui  à  tables  assez  n'aura 

En  lieu  de  grâces  murmurera. 

(BoiiLLi  Prov.)  xii«  siècle. 

Qui  a  tort  si  lament  (se  lamente). 

(.4nc,  prov.,  Ils.)  xiii*^"  siècle. 
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Qui  aime  autruy  plus  qae  soy 
Au  molin  se  meurt  de  soif. 

(GABa.  llBURiKRf  Tréior  des  Sentences,)  xii^  siècle. 

Qui  ayme  et  n  est  aymé  il  est  d'amour  mal  assigne. 

Qui  ayme  il  craint. 

(Pro9.  communs.)  xv<'  siècle. 

Qui  ayme  labenr  parvient  à  honneur. 

(Gabr.  Mbokikr,  Trésor  des  Senttnees.)  xvi®  siècle. 

Qui  ayme  Teseu  est  dur  chrétien. 

(Adages  français.)  xvi®  siècle. 

Qui  aise  atent  aise  le  fuit. 

{Roman  du  Renart,  v.  15,566.)  xiii*^  siècle. 

Qui  a  pain  et  bourras  si  trouve  assez  soûlas. 

(Pror.  Gallic.f  Ms.)  xv«  siècle. 
Qui  art  a 
Par  tout  part  a. 

(Gabr.  Mburibr,  Trhor  des  Sentences,)  xvi*  siècle. 

Qui  auques  (longtemps)  vit  et  souffrir  peut, 
Il  joït.  auques  de  ce  qn  il  veut. 

Qui  assez  grate  ne  démange  plus. 

(Ancprov,,  Ms.)  xm*^  siècle. 

Qui  a  son  droit  si  Faquiert  courtoisement 

Qui  asne  touche  et  femme  maine, 
Dieu  ne  Ta  pas  gardé  de  paine. 

(Prop.  GaiHe,,  Ma.)  ^v*  siècle. 

Qui  attendre  peut  a  ce  qu'il  veut. 

(Gabr.  Mboribr,  Trésor  des  Sentences,)  xv^  siècle. 

Qui  attent  il  a  fort  temps. 

(Pro9.  emmnuns,)  xv®  siècle.    ' 

Qui  a  nn  bon  amy  n*est  pas  pauvre. 

(Prov,  Gailic,  Ms.)  xv^  siècle. 
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Qui  aura  mal  fait  si  amande. 
Qui  aura  son  vin  beu  si  le  gart? 

(Prov.  GaUic.,  Mt.)  xv*  sièclef 

Qui  avec  les  blancs  se  font  blanc, 
Qui  noirs  avec  les  noirs  deviennent , 
Qui  gris  avec  les  gris  se  tiennent. 

(Mimes  de  Baïf.  )  xvi*  siècle. 

Qui  avec  malheureux  couche 
Il  a  froid ,  quoy  qui  luy  touche. 

(BoviLLi  Prov,)  XVI®  siècle. 

Qui  avec  mal  plaisant  se  couche 
Souvent  sur  luy  le  vent  se  jouche. 

(Gabr.  Mbumbr,  Trésor  des  Sentences.)  \\i^  siècle. 

Ki  aver  {avare)  sert  son  loier  pert. 

(Âne,  prov,,  Ms.)  xiii*'  siècle 

Qui  avient  une  n'avient  seule. 

(Roman  du  Renart,  v.  15,720.)  xiii**  siècle. 

Qui  barat  quiert  baraz  lui  vient, 
Rutebuès  (Ruteheuf)  dit,  bien  m'en  souviens. 
(Fabliaux,  t.  III,  p.  91.)  xiii*  sièel«. 

Qui  bel  semblant  fait  par  devant  et  traïst  par  derriers 
il  ne  fait  point  aeointier  (loyauté), 

Ki  bel  veut  oïr  bel  die. 

(Ane.  prov.,  Ms.)  xiu®  siècle. 

Ki  bien  aime  à  tart  oublie. 

(Ane.  pro9, ,  Ms.)  xiii*'  siècle. 

Qui  bien  aime  bien  chastie. 

(Gabb.  Mburibr,  Trésor  des  Stnlenees.  )  xvi*  siècle. 

Gbastiez  bien  et  récompensez  de  mesme. 

«  Ce  proverbe  tient  dn  dac  d*Albe  qoi  commandoît  les 
•  armées  de  Philippe  II ,  roy  d^Espagne  en  Flandres.  Ce 
»  général  récompensoit  ses  soldate  sans  aac&a  esgard  à  U 
»  naissanca,  la  seule  valew  faisoit  lear  recommandation. 
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»  Il  avoit  coutame  de  dire  dans  la  distribution  dei  em- 

•  ploii  :  Gbastiez  bien  et  recompeniez  de  même ,  et  vos 

•  armées  seront  pleines  de  vaillants  soldats,  paroles  que 

•  Ton  a  depuis  appliquées  en  plusieurs  occasions  aussy 

•  bien  qu'à  la  guerre.  » 

(Flbury  db  Bblungen,  Étym,  des  Prov.  franc.,  p.  137.) 

Qui  bien  ayme  en  vis  hait. 

(Prùv,  communs.)  xv^  siècle. 

Qui  bien  atant  ne  soratant. 

{Ane.  prov.;  Ms.)  xm®  siècle. 
Qui  bien  attend  n*attend  pas  en  vain. 

Qui  bien  commence  bien  avance. 

(Mimes  de  BaIf.  )  xvi*'  siècle. 

Qui  bien  désire  bien  lui  vient. 

(Prov.  Gallic.,  Ms.)  xv«  siècle. 

Qui  bien  dort  pulce  ne  sent 

(G.1BR.  Meuribr,  Trésor  des  Sentences.)  zvi^  siècle. 

Qui  bien  est  boiteux  longuement  chancelle. 

(Prov.  communs.)  xv^  siècle. 

Q.ii  bien  est  ne  se  remue. 

(Ane.  prov.,  Ms.)  xiii®  siècle. 

Qui  bien  est  gart  qui  ne  s'en  bouge, 
Tiengne  soy  chacun  en  son  bouge. 

(IsoPBT  V^j  Fables,  etc.,  1. 1,  p.  184.)  xiv^  siècle. 

Qui  bien  fait  ne  luy  chaut  qui  de  lui  parle. 
Qui  bien  fait  ne  luy  chault  qui  le  voye. 

(Prov,  communs.)  zvii^  siècle. 

Qui  bien  fera  bien  trovera. 

(Ane.  prov,,  Ms.)  xiii®  siècle. 
Qui  bien  gaigne  et  bien  espargne  devient  tantost  riche. 

(Prov,  comwiMns,)  xv^  siècle. 

Qui  bien  lie  bien  deslie. 

(Recueil  de  Grothir.) 
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Qui  bien  tire  deux  en  a. 

Qui  bien  veut  mourir  bien  vive. 

Qui  bien  veult  parler  bien  se  doibt  pourpanscr. 

Qui  bien  veut  payer  bien  se  doibt  obliger. 

Qui  bien  vit  saulvé  sera. 

(Prop.  communs,)  xv®  siècle. 

Qui  boit  au  pot  ne  boit  prou  ne  (rop. 

(G.iBR.  Mburibr,  Tréior  des  Sentences,)  xvi*  liècle. 

Qui  boit  avec  son  bote 
Paye  souvent  la  maltole. 

Qui  boit  et  mange  sobrement 
Vit  de  constume  longuement. 

(Gabr.  IIeurirr,  Trésor  des  Sentences.)  xvi«  siècle. 

Qui  boit  une  fois  o  (arec)  ses  chonz 
De  la  bouche  de  Dieu  est  absoulz. 

(Proo,  GaUie,,  Mt.)  xv«  siècle. 

Qui  bon  Tacbète  bon  le  vend. 

(Gabr.  Mbcribr,  Trésor  des  Sentences,)  xvi«  siècle. 

Qui  bon  Tacheté  bon  le  boit. 

{Prov,  commwss,)  xv*  siècle. 

Ki  bontés  fait  bontés  atant. 

Qui  bon  morsel  met  en  sa  bouche  % 

Bonne  nonvele  on  cuer  li  touche. 

{Ane,  prov,,  Us.)  xiii*  siècle. 

Qui  boute  Tang  il  frappe  l'autre. 

(Prov,  comwnais.)  xv*  liècle. 
Qui  cerche  il  pèche. 

Qui  cerche  le  mal  bientost  le  trouve. 

(Gabr.  Mkdrub,  Trésor  des  Sentences,)  xvi«  lièclei 

Qui  chapon  mange  chapon  lui  vient. 

{Matinées  sénonaises,  p.  364.) 

Qui  chetif  envoi  à  lainer  il  ne  rapporte  poisson  ne  sel. 

(Prov,  communs,)  zv*  siècle, 
ji.  22 
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Qui  compaignie  à  saige  tient  par  raison  plus  sage  en 
devient. 

(Prov,  GaUic,  Ms.)  xv<'  siècle. 

....  Quiconque  a  beaucoup  vu 
Peut  avoir  beaucoup  retenu. 

(La  Fontaine,  Fables,  liv.  i,  fable  8.) 

Quiconque  a  Festomach  plain  bien  peut  jeûner. 

(BoviLLi  Prov,)  xvi^  liècle. 

Kiconques  chiet  en  non  poeir. 
S'il  pert  sa  force  et  son  aveir, 
Mult  le  tiennent  à  grant  viltc 
Neis  li  plus  qui  l'ont  amé. 

(Marib  db  Francs,  fable  13.)  xiii*  siècle. 
Quiconque  tombe  en  non-pouvoir,  s*il  perd  sa  force  et 
son  avoir,  bien  le  tiennent  pour  vil  même  ceux  qui  Tout  aimé. 

Quiconque  est  loup  agisse  en  loup , 
C'est  le  plos  certain  de  beaucoup. 

(La  Fontalvb,  Fables,  lit.  m,  fable  3.) 

Quiconque  mange  ^  lesche  doit 
Vaisseaus  laver  on  ne  Iny  doibt. 

Quiconque  menacé  son  ennemy, 
Il  craint  de  combattre  avec  luy. 

•        (BoviLLi  Prov,)  XVI*  siècle. 

Quiconque  preste  or  ou  argent 
Deux  choses  il  perd  entièrement, 
Sçavoir  :  Famy  et  l'argent. 

Quiconque  se  vest  de  drap  meschant 
Deux  fois  pour  le  moins  se  vest  Tan. 

(Gabr.  Meubtibr,  Trésor  des  Sentences.)  xvi^  siècle. 

Quiconque  veut  perdre  son  service , 
Serve  le  vieil,  l'enfant  et  femme  nice  : 
Le  vieil  se  meurt,  Tenfant  s'oublie, 
La  femme  (dît-oa)  tonsjonrs  varie. 

(Recueil  de  Grutber. 
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Qui  contre  agoilon  regtbc  deux  fois  se  poinf. 

Celai  qui  contre  i'aigniilon  regimbe  deax  fois  tepiqne. 
{Ane,  prov.,  Ms.)  xiii^  siècle.  {Prov.  communs.)  xv®  siècle. 

Qui  coupe  son  nez  défigure  son  visage. 

Qui  court  et  fuit  trouve  qui  le  suit. 

(Gabr.  DilBURiBB,  Trésor  des  Sentences,)  xvi^  siècle. 

Qui  crache  en  Tair  reçoit  le  crachat  sur  soy. 

(BoviLLi  Prov.)  XVI*  siècle. 
Qui  craint  la  peau 
Forme  l'appeau. 

(Gabr.  Hborier,  Trésor  des  Sentences.)  xvi*  siècle. 

Qui  croit  paroles  doucereuses 
Souvent  les  trouve  venimeuses. 

(IsoPBT  !«•*,  Fables  de  Robert,  1. 1,  p.  117.)  xiv*  siècle. 

Qui  croit  quand  il  ot  (tout  ce  qu'il  entend) 
Il  est  musart  et  sot. 

(IsoPBT  II,  Fables  de  Robert,  t.  I,  p.  12.)  xiv*  siècle. 

Qui  cuide  estre  saige  il  est  fol. 

(Prov.  communs.  )  xv*  siècle. 

Qui  cuir  voit  tailler  couroie  demande. 
(Ane,  prov.,  Ms.)  xiii<^  siècle.  (Prov,  ecmmmns,)  xv*  siècl& 

Qui  danse  bien  sans  menestrier 
Peut  bien  chevaacher  sans  estrier. 

Qui  d*autruy  bien  se  vest  tost  se  devest. 

(Gabr.  Mburier,  Trésor  des  Sentences,)  ivi^  siècle. 

Qui  d*autrui  duel  avez  courage 
Tex  foiz  est  près  de  son  domage  ; 
L'on  ne  doit  pas  amer  celui 
Qui  ha  joie  d'autrni  ennui. 

(Prov,  aux  Philosophes,  Ms.)  xiii^'  siècle. 

Qui  d'autry  veste  se  vest 
A  blasme  tost  se  devest. 

(Gabr.  Mburibr,  Trésor  des  Sentences,)  \vi*^  siècle. 


388 


LIVRE  DES  PROVERBES  FRANÇAIS. 


Qui  d*aultray  tromper  se  met  en  peine 
Souvent  lui  advient  la  peine. 

(JProv.  communs.)  xv«  siècle. 

Qui  de  boens  est  soef  {Jbon^  agréable)  flaire. 

Qui  de  fols  fait  son  portier, 
De  traïctour  {traître)  son  conseiller» 
De  foie  femme  sa  moillier  (femme), 
Morir  ne  puet  sans  encombrier  (encombre), 

(Ane,  prov.^  Ml.)  xiii*  siècle. 

Qui  de  friand  vin  est  amy 

De  soy  mesme  est  gref  ennemy. 

(Gadr.  Meuribr,  Trésor  des  Sentences,)  xvi^  siècle. 

Qui  de  glaive  ficrt  aultruy 
A  glaive  irra  le  corps  à  luy. 

Qui  de  honneur  n'a  cure 
Honte  est  sa  droicture. 

(Prov,  communs.)  xv®  siècle. 

Qui  de  léger  donne  pardon 

De  plus  pécher  donne  acheson  (occasion), 

(Prov,  GalUc,  Ms.)  xv«  siècle. 

Qui  de  FœH  voit  de  cœur  croid. 

(Gabr.  Mburibr,  Trésor  des  Sentences.)  xvi*  siècle. 

Qui  de  longe  providet ,  do  prope  gaudet. 
Qui  de  loin  prévoit  bientôt  se  réjouit. 

Qui  de  pou  aime  de  pou  het. 

Qui  aime  aisément  hait  de  même. 

(An£,  prov, ,  Ms.  )  xiii«  siècle. 

Qui  de  tout  se  tait  de  tout  a  pais. 

(Ane.  prov, ,  Ms.  )  xiii®  siècle. 
(Gabr.  Mkurier,  Trésor  des  Sentences.)  xvi^  siècle. 

Qui  demeure  avec  les  bons  il  vît.  en  paix. 

(Prov,  commun*,)  xv^  tiède. 
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Qui  deux  fois  se  recule  deux  fois  se  fait  poindre. 

{Prov.  Galtic,  Mi.)  xv«  liècle. 

Qui  disne  tout 

Il  n*a  que  souper. 

(Prov,  communs.)  xv*  siècle. 

Qui  doibt  à  Luc  et  paye  à  François 
Paye  une  autre  fois. 

Qui  doibt  mord  son  doigt. 

(G ADR.  MKuniKR,  Trésor  des  Sentences.)  xvi®  siècle. 

Qui  dom  denier  maine  à  son  plait , 
Quanqu'il  demande  est  tantost  fait. 

(Prov,  communs.)  xv^  siècle. 

Qui  donne  cher  vend , 

Si  vilain  n*^esf  celui  qui  prend. 

Qui  donne  le  sien  avant  mourir 
Bien  tost  s'appreste  à  moult  souffrir. 

(  GaDR.  Mburikr  ,  Trésor  des  Sentences.  )  xvi*  siècle. 

Ki  donne  tost  il  donne  deux  fuis. 

(Ane.  prov. ,  Ms.  )  xiii^  siècle. 

Qui  dort  grasse  matinée 
Trotte  toute  la  journée. 

Qui  dort  jusqu'au  soleil  levant 
Vit  en  misère  jusqu'au  couchant. 

(Gabr.  Medribr,  Trésor  des  Sentences.)  xvi^  siècV. 

Qui  doulcement  en  jeunesse  nourrit  son  serviteu, 
Enfin  le  trouvera  fier  et  despiteux. 

(Prov.  communs.)  xv"  siècle. 

Qui  doute  entreprend  d'assurance. 

(Mim^s  de  Biîp.)  xvi*'  siècle. 

Qui  du  fait  d'aultruy  se  mêle  il  n'est  pas  saige. 

(Prov,  coimmuns,)  xv^  siècle. 

22. 
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Qui  fait  ce  qu'il  ne  doit 

Il  lui  advient  ce  qu*il  ne  voudroit. 

(  Prov.  communs.  )  xv"  liècle. 

Ki  fait  ce  qu'il  puet  on  ne  luy  doit  plus  demander. 

(Ane,  prov.f  Ms.)  xiii®  siècle. 
Qui  fait  credos 
Charge  son  dos. 

{Prov.  de  Bouvellbs  )  xvi^  siècle. 

Qui  fait  baye  souvent  dit  haye. 

(G ADR.  Mkuribr,  Trésor  des  Sentences.)  xvi^  siècle. 

Qui  fait  la  chappe  doit  faire  le  chaperon. 

(Prov.  Gallic. ,  Ms.  )  xv«  siècle. 

Qui  fait  la  faute  la  boit. 

(Matinées  sénonaises^  p.  295.  ) 

Qui  fait  la  trappe  qu'il  n'y  cheic. 

(Mimes  de  Baîf.)  xvi^  siècle. 

Ki  fait  péchié  il  est  serf  de  pëchié. 

(Ane.  prov. y  Ms.)  xiii^  siècle. 

Qui  fait  le  péché  attend  la  pénitence. 

(Recueil  de  Gruther.) 

Qui  fait  les  pots  les  peut  rompre. 

(Gabr.  Mkurirr,  Trésor  des  Sentences.)  xvi*  siècle. 

Qui  fait  nopces  en  sa  maison  et  plaide  à  son  soi- 
gneur, il  met  le  sien  à  abandon. 

(Prov,  communs.)  xv*  siècle. 
Qui  fait  un  fer 
Cent  en  sçait  faire. 

(Gabr.  Mbdribr,  Trésor  des  Sentences.)  xvi®  siècle. 

Qui  félon  sert  itant  en  a. 

(Boman  de  la  Rose,  v.  2,943.)  xiii«  siècle. 

Qui  flatte  il  gratte. 

(GâDR.  Mbcribr,  Trésor  des  Sentences.)  xvr  siècle. 
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Qui  foi  ne  tient  seireraent  ne  garde. 

(Ane,  prov.,  Mi.)  xiii»  siècle. 

Qui  follie  dit  foliie  veut  oiiir. 

Qui  forvoye  si  groignoye  (grogne). 

(Prov.  Gallic.^  M*.)  xv*  liècle. 

Qui  franchise  vend  pour  avoir 
Bien  dessert  à  souffrance  avoir. 
L'or  et  l'argent  de  toute  Frise, 
Ne  d*Altemont  ne  vaut  franchise. 

(IsopBT  I^r^  Fables^  l.  I ,  p.  27.)  xiv«  siècle. 

Ki  fuit  il  (ruevc  qui  le  chace. 

(Ane,  prov. ,  Us.  )  xin^  siècle. 

Qui  fuit  la  moelle  fuit  la  farine. 

(Gabr.  Mkubikr,  Trésor  des  Sentenees.)  xïi^  siècle. 

Qui  fuit  recombaltra  demain. 

(Mimes  de  Baîf.)  xvi^  siècle. 

Ki  gaige  a  argent  afent. 

(Ane.  prov.,  Ms.)  xiii"  siècle. 

Qui  gaigne  bien  et  bien  despend 
N*a  mestier  bourse  pour  son  argent. 

(Gabr.  Mbcribr,  Trésor  des  Sentenees.)  xvi'  siècle. 

Qui  gaigncr  ne  peult 
Perte  luy  peinne. 

(Prov.  GaWr.,  Ms.)  xv' siècle. 

Qui  garde  de  son  disner 
Mieulx  luy  en  est  à  son  souper. 

(Prov.  eommuns.)  xv^  siècle. 
Qui  glène  (glane) 
Il  ne  fait  pas  ce  qu  il  veut. 

(Prov.  eommuns.)  xv*  siècle. 
Qui  glouton  haste 
Estrangler  le  venlt. 

(Prw,  eommuiu.)  xv®  siècle. 
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Qui  hante  cuisine  vit  de  fnmée. 

(G An.  IfccRiiB,  Trésor  des  Sentences.  )  ivi^-  siècle. 

Qui  honeure  pcre  et  mère  honeure  soy  même. 

{Prov,  GaUic,Mt,)  xv«  iiècle. 
Qui  jure  trop 
Il  se  damne. 

(Prov,  communs.)  iv«  siècle. 

Qui  jouxte  mauvais  voisin  demeure 
A  la  fois  chante  et  souvent  pleure. 

(Gabk.  Mburibb,  Trésor  des  Sentences.)  xvi*  siècle.. 

Qui  la  maison  de  son  voisin  voit  ardre  il  doit  avoir 
paour  de  la  sienne. 

(Prov.  communs.)  xv^  siècle. 

Qui  lasve  la  teste  a  bien  un  jour. 
Qui  tue  pourceau  un  mois , 
Qui  se  marie  un  an , 
Qui  se  fait  moine  toute  sa  vie. 

(G ADR.  Meuribr,  Trésor  des  Sentences.)  xvi*  siècle. 

Ki  le  bien  set  dire  le  doit 

{Roman  du  Renart,  v.  1.)  xiii«  siècle. 

Qui  le  bien  voit  et  le  mal  prent , 
Fait  folie  en  bon  escient. 

(âne. prov..  Ils.)  xin<^  siècle.  (Prov.  cowununs.)  xv®  siècle. 

Qui  bien  voit  et  mau  prent, 

S'il  s'en  repent  c'est  à  bon  droit. 

(Roman  du  Renart,  v.  6,070.)  xni<^  siècle. 
Virgiles  dît  : 

Qui  le  bien  voit  et  le  mal  prent 
Il  86  foloie  à  escient  ; 
L^on  doit  por  fol  tenir 
Celui  qui  pourchace  son  ennui. 

(Prov.  aux  Philosophes,  Ms.)  xiii^  siècle. 

Qu'il  est  bon  à  faire  une  enseigne  à  bière. 

(Dictionn,  comique,  par  P.  J.  ht  Roux,  t.  I,  p.  436.) 
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Qui  le  sien  garde  assaut  Faotruy. 

(Mimes  de  Baîf.  )  xvi^  siècle. 

Qui  le  sien  donne  avant  mourir 
Bientost  s'appreste  à  moult  souffrir. 

(LovsBL»  Inttitutes  eoutumières,  n®  668.) 

Qu'il  n'est  rien  tel  que  de  vivre  , 
Quelqu'assaut  que  fortune  livre. 

(Brusgaubillb,  Voyage  d^ Espagne.)  lvii«  siècle. 

Qui  lui  perd  d'autrui  ne  joit 

Qai  se  perd  ne  jouit  pas  des  aatres. 

(Ane,  prov, ,  Ms.  )  xiii*  siècle. 

Qui  m'ayme  ma  bouche  le  scet. 

(Prov.  Gallic.f  Ms.)  xv«  siècle. 

Qui  m'aime  me  suive. 

Montaigne  attribue  à  Cyrus  ce  mot,  devenu  proverbe; 
ce  prince  exhortait  ses  soldats  en  disant  :  Qui  m'aime  si 
me  suite. 

Qui  maintes  fîst  maintes  fera. 

(Ane,  prov.,  Ms.)  mi^  siècle. 

Qui  mal  dit  mal  lui  vient. 

(Prov.  Gattic,  Ms.)  xv*  siècle. 

Qui  mal  entend  mal  respont. 

(Prov,  com^iiciif.)  xv'  siècle. 

Qui  mal  fait  il  het  la  clarté. 

(Ane,  prov,,  Ms.)  xju®  siècle. 
Qui  mal  fait  son  lict 
Mal  couche  et  gist. 

(Gabr.  Mbdrieb,  Trésor  des  Sentences.)  xvi^  siècle. 

Qui  mal  fera 
Mal  trouvera. 

(Prov,  communs,)  xv®  siècle. 

Qui  mal  se  marie  tost  se  marrie. 

(Gabr.  Mbimir,  Tréiârées  Sentmees,)  zvi*  aiède. 
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Qui  mal  serche  mal  trouve. 

{Prop,  communt.)  xv«  siècle. 

Qui  mal  vit  son  propre  mal  le  suit. 

Qui  mange  avec  le  boulanger 
Mange  à  son  grand  coust  et  dénier. 

(G.tBR.  Mburikr,  Trésor  des  Sentences.)  xvi*  liècle. 

Ki  mavais  achat  fait  il  pert  plus  qu'il  ne  gaignc. 

Qui  mavais  signor  sert  son  loier  pert. 

(Ane,  prov.,  Ms.)  xui^  siècle. 

Qui  menace  son  cnncmy 
Combattre  ne  veut  encontre  luy. 

Qui  meschant  n'est  tenu 
S'il  fait  mal  il  n'est  cru. 

Qui  meschant  chemin  tient  et  suit 
Chardon  picquant  trouve  qui  luy  nuit. 

Qui  mesparle  des  grands  s'en  répend , 
Qui  par  trop  les  prise  faut  qu'il  ment. 

(G «DR.  Mkurirr,  Trésor  des  Sentences.)  zvi^  siècle. 
Qui  merci  crie  aura  pardon . 

(Roman  du  Renart,  v,  13,060.)  ziii®  siècle. 

Qui  mius  aimme  autruyque  soi  l'en  le  doit  bien  por 
fol  tenir. 

Qui  miez  aime  dé  mère  c'est  fainte  norrice. 

(âne.  prov.  «  Ms.  )  xni^  siècle. 
Qn'i  m*aime  mieaz  qa*aoe  mère  c'est  une  fausse  oonrrice. 

Qui  mieux  luy  fait  et  pire  l'a. 

Qui  mieux  ne  peut  faire  o  (arec)  sa  veille  se  dort. 

(Pror.  Gallic.y  Ms.)  xv®  siècle. 

Qui  moins  despend  plus  despend. 

Qui  moins  mange  plus  mange. 

Qui  n'a  cheval,  nef,  ne  chariot 
Ne  charge  pas  quand  il  vfindfpoît. 
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Qui  D*a  conscience  n'a  honte  ne  science. 

(Gabr.  Mbubibr,  Trésor  des  Sentences.  )  ivi*  liècle. 

Qui  n*a  deniers  si  laisse  gaige. 

(Prov,  Gattie.,  Ms.)  xv«  siècle. 

Qui  n*a  gras  megre  désire. 

[Ane,  prov.  ,  Ms.  )  xiii®  siècle. 

Qui  n*a  guères  n'a  guerres. 

(Gabr.  Mburibr,  Trésor  des  Sentences.)  xvi*  siècle. 

Qui  n'a  honte  il  n'aura  jà  honneur. 

(Prov,  eowsmuns.)  xv"  siècle. 

Ki  n'a  point  d'argent  il  n'a  nul  ami. 

(Ane.  prov.,  Ms.)  xiii^  siècle. 
Qui  n'a  laine 

Boive  à  la  fontaine. 

(Prov.  communs.)  xv*  siècle. 

Qui  n'a  le  corps  n'a  rien. 

(Prov,  GaUic,  Ms.)  xv*  siècle. 

Qui  n'a  pacience  il  n'a  rien. 

(Prov.  communs,)  xv*  siècle. 

Qui  n'a  paix  n'aura  jàjoie. 

Qui  n'a  que  l'autruy  n'a  rien. 

(Prov,  GaUic, ,  Ms.  )  xv*  siècle. 

Qui  n'a  que  soy  et  servir  ne  veult 

N'est  merveille  se  povreté  l'acqneult  (Va$$aille), 

Qui  n'a  que  ung  oel  (  agneau)  bien  le  garde. 

(Prov,  communs.)  xv« siècle. 

Qui  n'a  qu'un  œil  souvent  le  torche , 
Qui  n'a  qu'un  seul  fils  le  fait  fol, 
Qui  n'a  qu'un  porceau  le  fait  gras. 

(Gabr.  Mecribr,  Trésor  des  Sentences,)  xvi*  siècle. 

Qui  n'a  qu'une  fille  il  en  fait  merveille. 

'  (Adages françois.)  xvi*  siècle. 
II.  23 
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Qui  n'a  riea  en  ce  maudit  âge, 
Est  teoo  fol ,  fnsl-il  sage. 

(UimadtBxU.)xvi'  lUcI 

perd  rieo. 


mté  il  o 


Qui  a  santé  il  a  tant. 

{Prov.  rvwmtua.)  iv<  ûècl& 
Qui  n'a  8eure(é  n'a  nul  bien. 

(Pnt.  Gallû.,  Ml.)  xV  litcle 
Qui  n'a  soufiîsance  il  n'a  rien. 

Qui  n'a  terre  n'a  guerre. 

Qui  n'amorce  son  haim  {hameçoa)  pescbe  en  vain. 

Qui  naist  en  funiter, 

Mourir  y  veut  comme  bcrilier, 

(Gin.  Ubduibh,  Tritor  dit  Sexltteti.)  i\i^  tiède. 
Qui  n'aura  deniers  ne  gaiges  amours  le  délivreront. 
Qui  n'aura  de  quoy  payer  si  soit  battu  au  prix  d<! 

{Prm.  GaOic.,  M.,)  iv"  liècle. 
Qui  ne  commence  ne  peut  acbevcr. 
Qui  ne  craint  honte  n'aura  jï  honneur. 
Qui  ne  donne  de  sa  poire 
D'autre  avoir  n'ait  espoir. 

(GiiR.  UnmiU,  Triior  itt  Sadautt.)  in'  liïele. 
Qui  ne  fait  ce  qa'il  doit 
Loi  advient  ce  qu'il  ne  vonldroit. 

(/>n».  MMWM.)  IV*  liklf. 

Qui  ne  fait  il  ne  faut. 

(Gabk.  IfiDun,  Tritr  At  SoMua.)  xvi*  liède. 
Qui  ae  feit  quand  il  puct  {peut) 
Me  feit  mie  quand  il  vuet  {etut). 
(Am.  prm.,  Ui.)  nu*  litcle.  {Pivv.  connu».]  iv*  tiiîEt. 
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Qui  ne  garde  le  bien  et  ne  défend  le  los 
]V*est  de  Favoir  pour  sepalcre  à  ses  os. 

(Brusgaubille,  Voyage  d'Espagne.)  xvii*'  siècle. 

Qui  ne  luyte  ne  chiet. 

(Prov,  GaUic,^  Ma.)  xv«  siècle. 

Qui  ne  nourrit  le  petit 
N'aura  jà  le  grand. 

(Gabr.  Mborier,  Trésor  des  Sentences,)  xvi®  siècle. 

Qui  ne  obëit  n  à  père  et  à  mère  n'a  droit  en  leur 
héritage , 

(Prov,  GaUiâ,,  Us.)  xv«  siècle. 

Qui  ne  paroist  est  tenu  mort. 

Qui  ne  peut  comme  il  veut^ 
Veuille  comme  il  peut. 

(Gabr.  Meurier  ,  Trésor  des  Sentences,)  xvi*  siècle. 
Qui  ne  peut  galopper  qu'il  trotte. 

(Mimes  de  Baïf.  )  xvi«  siècle. 

Qui  ne  peut  ne  peult. 

(Prov.  eomnmns,)  xv"  siècle. 

Qui  ne  puet  paier  si  soit  batus  à  Favenant. 

(Ane,  prov,;  Ils.)  xiii«  siècle. 

Qui  ne  recorde  souvent  discorde. 

Qui  ne  sait  Tart  sert  la  boutique. 

Qui  ne  sçait  refréner  sa  booche 
Sent  à  la  fois  de  main  U  touche. 

(Gabr.  Mbuubr,  Trésor  des  Sentenea.)  xvi«  siècle. 

Qui  ne  scet  escorcher  mal  met  la  pelé. 

(Prov,  Gailic,  Ml.)  xv«  siècle. 

Qui  ne  sceit  rien  de  rien  ne  doubte. 

{Pr99,  eommuns.)  xv«  siècle. 

Qui  ue  se  fie  n*est  pas  trompé. 

Qui  ne  se  mesure  gueres  ne  dure. 

(Gam.  Mbcribr,  Trésor  des  Sentences.)  tvi^  siècle. 
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Qui  ne  se  met  en  hasard 
Ne  sera  riche  tosl  ne  lard, 
Qoi  ne  se  ri«qne 
Jaraois  ne  «era  riche. 

(Gara.  Usurier,  Triior  dti  Seattncti.)  iti'  tiède. 
Kî  ne  se  aet  de  cui  garder  si  se  garl  de  tous. 

(Ane.  prft.,  Ul  )  iiii*  aiècle. 
....  Qui  ne  (rose  ne  prent. 

(Romim  du  ffturl,  i.  1S,9S9.)  uti'  »ic]t. 
Qui  oett  garni  si  esl  hoony. 
Qui  n'est  pas  morl  ne  aceit  de  quelle  mort  il  mourra, 

(Prov.  romsoBU.)  iV  Riècle. 
Qoi  n'est  ploin 
'  Se  plainct. 

(  Prm.  de  BoDiu-ui.  )  xvi*  iiè«ie. 
Qui  n'est  sage  à  sof  mesme  il  n'est  pas  saige. 

(/■roe.  e™»™.,)  iv'  tibeie. 
Qui  n'est  riche  à  vingt  ans , 
Qui  à  trente  ans  ne  sjait. 
Et  k  quarante  n'a , 
De  so  vie  riche  ne  sera 
Et  jamais  ne  sgaura  et  n'anra. 
Qui  ne  va  à  nn  four  va  à  l'autre. 

(Gadi.  Ubcriir,  TréiBT  ia  Sataiett.)  tvi«  aitcle. 
Qui  ne  vent  tenir  ses  mains 
Si  liegne  ses  veux. 

(rtia.  »»»«M.)  XV'  tikA». 
Qui  ne  voudra  rompre  qu'il  plofe. 

(ifiMH  de  Biir.)  im'^  liicle. 
Qui  n'y  est  n'y  a  sa  part. 
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Qui  n'y  peut  ataindre  y  rue  ? 

(GâBR.  Mburibr,  Tritor  de*  Sentences,)  xvi«  siècle. 

Qui  oinct  poinct. 

(Prov,  de  Bouvelles.)  xvi^  tiède. 

Qui  oncque  ne  mangea 
Ne  8cet  que  manger  vauU. 

(Prov.  eammunt.)  xv«  siècle. 

Qui  paye  sa  debte  fait  grand  acqueste. 

(Gabr.  Mkuribb,  Trésor  des  Sentences.)  xvi«  siècle. 

Qui  paie  le  dernier  paie  bien. 

(LovsBL,  JnstUutes  e&uiumières,  u9  677.) 

Qui  parle  oultrageusement 
Il  se  damne  ëternellcment. 

(Prov.  eommmns,)  xv^  siècle. 
Qui  par  art  jure 

Par  art  se  parjure. 

(Prov,  GaUic, ,  Ms.)  xv«  siècle. 

Qui  partout  va  partout  prend. 

(Gabr.  Mruribr,  Trésor  des  Sentences.)  xvi*  siècle. 

Qui  passe  mesure  n^a  t^ne  faire  de  raison. 

(Adagesfrançois.)  xvi^  siècle. 

Qui  penseroit  bien  dont  il  vint  et  où  il  ira  n'anroit 
jà  joye. 

Qui  perd  et  retreuve  ne  scet  que  deul  est. 

(Proo,  GalUe,^  Ms.)  xv«  siècle. 

Qui  perd  le  bien  perd  le  sens. 

Qui  pesche  une  seule  fois 
De  pescheur  a  nom  et  voix. 

(Gabr.  Mboribr  ,  Trésor  des  Sentences,  )  xvi*  siècle. 

Qui  petit  a  petit  pert. 

{Ane,  prov, ,  Ms.  )  xiii^  siècle. 
Qui  petit  me  donne  - 
Si  veut  il  que  je  dîne. 

(Prov,  communs  )  xv®  siècle. 
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Qoi  pent  il  xeni .  qoi  veut  il  peut. 

Qui  plaisir  faict  plaisir  attend. 

(Gin.  HccBiu,  Trésor  des  Semtemees,)  xri'  nède. 

Qoi  plus  a  d*argeDt  menrt  plos  enniiis  soavent. 

(Prov.  ecmmwMs.)  til^  siècle. 

Ki  plas  a  plos  li  confient. 

(Ane.  jnror. ,  Us.)  xin^  siède. 

Qoi  plos  a  plos  convoite. 

(Ane.  prar.y  lit.)  xiii«  liicle.  (Gibb.  Meubisi,  Trésor 
des  Sentences.  )  xvi«  siède. 

Qoi  plos  a  et  plos  donne  et  plos  fait  de  sa  besogne. 

(Prov.  GmlUe. ,  Mt.)  xv«  siède. 

Qoi  plos  art  pins  resplendit. 

(Gasb.  Uecbieb,  Trésor  des  Sentences.)  xn*  siède. 

Qni  pins  aora  mal  fait  plos  amendera. 

(Prov.  Gallic,  Mt.)  xi^  siède. 

Ki  plos  convoite  qni  ne  doit 
Sa  convoitise  le  déçoit. 

(Ane.  prov. ,  Mi.  )  xin*  siède. 

Ki  plos  conveite  qoe  son  dreit 
Par  li  méismes  se  deceit , 
Kar  ce  k*il  a  pert  il  soovent 
Et  de  Taotmi  n'a  il  talent. 

(Mabib  de  Fbaxcb,  fsble  5.)  xin*  tiède. 

Qoi  plos  despend  qoc  n'a  vaillant 
Il  fait  la  corde  à  quoy  se  pend. 

Qni  plos  despent  qu'il  ne  gaigne  n'a  mestrise   en 
bonne  ville. 

(Prot,  communs.)  xï*=  siècle. 

Qoi  plos  emprent  ne  peut  juvir. 
Il  ne  peut  à  honte  faillir. 

(Ane.  prov.,  lit.)  \\\i^  siède. 
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Qui  plus  haut  monte  qui  ne  doit 
De  plus  haut  chiet  qui  ne  voudroit. 
(Ane.  prov.,  Ms.)  xiii«  siècle.  (Prov,  eùmmvnt.)  w*'  siècle. 

Qui  plus  haut  monte  de  plus  haut  chiet. 

Qui  plus  i  a  mis  plus  i  a  perdu. 

(Ane,  gfav. ,  Ms.)  xiii*'  siècle. 

Qui  plus  mange  moins  mange. 

(Gabr.  Meuribr,  Trésor  des  Sentenees.)  xvi^  siècle. 

Qui  plus  se  mire  plus  se  voit. 

Qui  plus  tost  monte  qnil  ne  doit 
Descent  plus  tost  qu'il  ne  vouldroit. 

(Prov,  Gallic,  Ms.)  xv*  siècle. 

Qui  plus  vit  plus  languit. 

(Gabr.  Meurier,  Trésor  des  Sentences.)  xvi*  siècle, 

....  Qui  pou  emprunte  pou  rent. 

(Roman  du  Renart,  v.  27,805.)  xiii«  siède. 

Qui  premier  commence  fait  la  meslëe. 

Qui  premier  engrène  premier  doit  mouldre. 

(Prov,  Gallie, ,  Ms.  )  xv«  siècle. 

Qui  premier  pren  ne  s'en  repend. 

(Ane.  prov.,  Ms.)  xin*  siècle.  (Gabr.  Mkuribr,  Trésor  du 
Sentences.)  ixi^  siècle. 

Qui  prend  doibt  rendre 
Ou  1  enfer  attendre. 

Qui  prent  il  se  vent. 

Ou  vilain  est  s'il  ne  rend. 

(Gabr.  Meurier  ,  Trésor  des  Sentenees.  )  wifi  siècle. 

« 

Qui  prend  s'oblige. 

(Recueil  de  Grdther.) 

Qui  preste  n'en  joït  et  qai  ne  preste  mal  oït. 

(Ane,  prov. y  Ms.)  xiii*'  siècle. 
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Qui  preste  non  r'a, 

Qui  r*a  non  tost , 

Qui  tost  non  tout, 

Si  tout  non  gré, 

Si  gré  non  tel , 
Garde-toi  donc  de  prester, 
Car  à  remprunter  consio-germain , 
Et  au  rendre,  fils  de  p 

Qui  prie  et  mendie  i)e  mesdic. 

(Gabr.  MBiaiER,  Trésor  det  Sentences.)  xvi^  siècle. 

Car  Ëscripturc  dist,  je  l'ay  oy  conter  : 
Qui  prie  pour  autrui  pour  lui  fait  labourer. 

(Bacooui.v  db  Sbdourg,  t.  I,  p.  9.)  xiii^  siècle. 

Ki  prie  nue  main  il  se  travaille  en  vain. 

(Ane.  prov.,  Ms.)  xiu^  siècla 

Qui  put  le  plus  le  plus  s'embome. 

(Mimes  de  Baïp.)  xvi'  siècle. 

Qui  quiert  richesse  plus  qu  il  ne  doit. 
Certainement  il  se  déçoit. 

(Prov.  communs.)  xv®  siècle. 
Qui  refuse  muse. 

(Matinées  sénonatses,  p.  27;^.) 

Qui  respont  avant  qu'il  n'entent 
Sa  folie  monstre  en  présent. 

(Ane,  prov.,  Ms.)  xiii*  siècle. 

Qui  répond  il  paye ,  et  le  sien  répand. 

(Gabr.  Mbdribr,  Trésor  des  Sentences.)  xvi'  siècle. 

Qui  riens  apporte  riens  ne  li  chiet. 

(Ane.  prov.,  Ms.)  xiii*' siècle.  (Gabr.  Mburibr,  Trésor  des 
Sentences.  )  xvi^  siècle. 

Oui  rien  commence  doit  sentir 
A  quel  chief  il  en  peut  venir. 

Qui  rien  n'a  rien  n'est  prisé. 

(Prov.  GaUie,^  Ms.)  xv^  siècle. 
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Oui  rien  ne  porte  rien  ne  lay  chiet. 

(Prov.  GaUiCf  Hi.)  xv^  siècle. 

Qui  rien  ne  sçait  de  rien  ne  double. 

{  Gabr.  Mbubibb  f  Triior  des  Sentences,)  xvi*  siècle. 

Qui  rit  le  matin  pleure  le  soir. 

(Mim/s  de  Baïv.)  xvi*  siècle. 

Qui  sa  flesche  une  fois  au  blanc  but 
Tousjours  voudroit  bander  ou  tirer  but. 

(Gabr.  Mboribr,  Trésor  des  Sentences,)  xvi*  siècle. 

Qui  s'aime  trop  n'a  point  d*amy. 

(Minus  de  B.%îp.)  xvi^  siècle. 
Qui  sang  sue 
Peut  nourrir  sangsue. 

{Prov.  de  Bouvbllbs.)  xvi«  siècle. 

Qui  sans  gants  fait  baye 
Dit  à  la  fois  baye. 

(Gabr.  Hboribr,  Trésor  des  Sentences.)  xvi^  siècle. 

Qui  sceit  mestier  il  est  rente. 

Qui  sera  marry  si  se  descbauce. 

(Prov,  eommuM.)  xv*  siècle. 

Qui  se  acquitte  ne  se  encombre. 

(Prov,  Gallic  ,  Ms.)  xv*  siècle. 

Qui  se  colère  en  la  feste 
Est  ténu  pour  une  besfe. 

(Gabr.  Mburibr,  Trésor  des  Sentences.)  xvi*  siècle. 

Ki  se  garde  il  se  retrouve. 

Qui  se  loe  si  s*enboe. 

(Ane,  prov,,  Ms.)  xiii*  siècle. 

Qui  se  marie  ou  édifie, 
Sa  propre  bourse  il  purifie. 

Qui  se  marie  par  amours 

A  bonnes  naicts  et  mauvais  jours. 

2  . 
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Qui  louKJoars  esl  oisif  et  chomine, 
Ne  mcliore  e(  ne  fail  somme. 
(Jui  touijoiirs  grandit 
fera  petit  mon  et  profit. 

(Gaifu  UinniitB,  Tràor  dtê  SeaUiicti.)  \vi'  lifclp. 

(jui  lousjoun  prend  et  nen  ne  ïoult  (tolde) 
L'amour  de  san  amy  se  toult. 

{Pfiw.  coH«iu).)iv<'iiècle. 
Qui  tout  le  donne 
Tout  l'abandonne. 
Qai  tout  le  mange  du  soir, 
Leuderoain  ronge  sou  pain  noir. 

(G«u.  Ubdueb,  Triiar  itt  Seaitaca.)  \n'  »\ie\». 
Qui  tout  tieni  tout  pcrt. 

(A«c.  proo. ,  H«.)  im'  liiele. 
Qui  traite  la  poix  s'embrouille  les  doits. 

(G.iBS.  Uecmii,  Triiar  da  SiHtmat.)  xvi' lièclr. 

Qui  (rccberie  mène  trechcne  laf  vient. 

(Ptav.  GMic,  U..)  IV*  liècle. 
Qui  trompe  le  trompeur  et  robbe  le  lurron , 
Gaigne  cent  jours  devrui  pardon. 
Qaî  trop  à  son  enrant  pardonne 
Ke  vaudra  jamais  une  prune. 
Qui  trop  boLst  lard  paye  ce  qu'il  boit. 
Qui  trop  court  moult  se  lusse. 
Qui  trop  embrasse  peu  eslraind. 

(Oiw.  MBom^»,  Triar  dti  Stmeiua.)  iii*  liicle. 
Qui  trop  se  hasle  en   cheminani  en  beau  chemin 
lonvenl  se  fourvoie. 

ll'r^„.  eommuit.)  iV  ,Ht\t. 
Qui  une  fois  a  bien  n'a  mie  lousjours  mal. 

(Utan  Di  ViLuviDis.)  un'  tMt. 
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Qui  une  fois  escorche  ne  deux,  ne  (rois  ne  tont. 

(Ane,  proo, ,  Ms.  )  xiii^  tiède. 

Qui  va  doucement  va  seuremenf. 

Qui  va  et  retourne  fait  bon  voyage. 

•  (Gabr.  Mbubibr,  Trésor  des  Sentences.  )  xvi^  tiède. 

Qui  va  il  lesche,  qui  repose  il  sèche. 

(Prov.  communs,)  xv^  tiède. 
Qui  va  le  plain  va  sain. 

(  Gabr.  Mburibb  ,  Trésor  des  Sentences.  )  xvi"  siècle. 

Qui  va  sans  barbe  ou  tout  nud. 
Au  vent  de  bise  est  morfondu. 

(BoviLLi  Prov,)  xvi*'* tiède. 
Qui  va  tard 
Pont  sur  le  lard. 

(  Prov,  de  BouviLLit.  )  xvi*  tiède. 

Qui  vaine  gloire  croit  et  chasce, 
Sa  perte  et  sa  honte  pourchasce. 

(IsoPET  !«'",  Fables ,  etc.,  t.  I,  p.  10.)  xiv«  tiède. 

Qui  vend  le  public  il  se  vend. 

(Mimes  de  B.ûp.)  xvi<^  tiède. 

Qui  veut  avoir  bon  serf  on  chien 
Il  faut  qu'il  les  gouverne  bien ,  tel 
Il  faut  qu'il  lui  couste  du  sien. 

(Gabr.  Mburibb  ,  Trésor  des  Sentences.  )  zvi®  tiède. 

Qui  vtult  avoir  bon  serviteur  il  le  faut  nourrir. 

Qui  vcult  bien  juger 
Il  doit  la  partie  escouler. 

(Prov,  communs.)  xv®  tiède. 

Car  qui  voelt  cheminer  et  aler  à  foison 
A  Tesplôit  du  matin  bien  tenir  se  doit  on. 

(Baitoocisi  db  Sbboubc,  t.  I,  p.  36.)  xni*  tiède. 

Qui  veut  enrichir  en  an 
Se  face  pendre  en  six  mois, 

(GiBB.  Mbcbibi.  Trésor  des  Senictees.)  xvi«  tiède. 
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Qoi  Yeut  entrefeDir  son  amy 
N'ait  que  besoigver  avec  loy. 

Qai  veut  estre  bien  en  tous  liens , 
Laisse  dire  fols,  sages,  jeunes  et  viens. 

(GâBS.  Ifiimm»  Tritar  des  SemltiÊeei.)  svi*  é 

Qui  veut  faire  une  porte  d'or  il  y  met  tous  le 
un  clou. 

(Admget  frmçmê.)  xwifi  sièeii 

Qui  veut  payer  bien  se  laisse  lier. 

(GâBR.^  Heubikr  ,  Trésor  éet  Semiemeei,  )  xvi*  t 

Qui  veut  sa  conscience  munde 
Il  doit  fuir  le  monde  immunde. 

(Prov.  comaunu.)  xv*  tiède. 

Qui  veut  son  pouvoir  efforcier  (augmenter), 
Aint  (aime)  son  ami  et  tiegne  chier. 

(Ame.  prav,.  Mi.)  vufi  mk 

Qui  vent  sentir  plaisir  et  ennuy. 
Le  galler  premier  plaisi  et  puis  nuit. 

(Gabr.  Mburibr,  Trésor  des  SmImmc)  xvi*  I 

Qui  vent  vaincre  il  doit  souffrir. 

(Ane,  prov..  Us.)  xiu*  tiècl 

Qui  veut  vivre  sain 
Disne  peu  et  soupe  moins. 

(Gabb.  Mburieb,  Trésor  des  Settteitees.)  xvï*  i 

Qui  vient  est  beau , 

Qui  apporte  est  encore  plus  beau. 

(Prov^  commMms.)  xv®  tiède 

Qui  vient  le  dernier  pleure  le  premier. 

(Gabr.  Meuribr,  Trésor  dei  Semttmùts,)  Xfi*  i 

Qui  vient  tard  les  autres  il  regarde. 

(Mimes  de  BaIf.  )  xn*  ékéh^ 
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Qui  vit  à  compte 
Il  vit  à  honte. 

(Prov.  communs.)  xv®  tiède. 

Qui  vit  à  taille  et  à  compte  vit  à  honte. 

Qui  vit  en  paix  dort  eu  repos. 

Qui  vit  il  voit,  qui  tousse  il  boit. 

Qui  vit ,  il  voit  et  oit. 

(Gabr.  Mburibr,  Trésor  des  SenUmees.)  xvi*  siècle. 

Qui  vivra  se  plaint. 

(Ane.  prov. ,  Mf.)  xui*  siècle. 
Qui  vivra  verra. 

Quoy  qne  fol  tarde 
Jour  ne  tarde. 

(Prov.  eowimuns.)  xv«  siècle. 

Raison  a  souvent  bon  mestier 
D'aide  en  chacun  art  et  mestier. 

(Gadr.  AIeurikr,  Trésor  des  Sentences.)  xvi*  siècle 

Raison  contre  le  fort 
Est  un  très  piteux  port. 

{Itecueii  de  Gbotbib.) 
Raison  est  au  molin. 

Raison  fait  maison. 

(  Gaba.  If bubub  ,  TréMT  des  Sentences.  )  xvi^  siècle 

Raison  si  aporte. 

{Prov.  GaWc^,  Ifs.)  xv^  siècle. 

Rarement  est  et  peu  souvent 
Le  vieil  usurier  sans  argent , 
Ville  marchande  sans  fin  larron , 
Vieil  grenier  sans  rats  ou  ratton  ; 
Vieil  bouc  sans  barbe,  chèvre  sanstronx, 
Teste  teigneuse  sans  lendes  (verwints)  ou  poox. 
(Gua»  IfBBusa^  Trésor  du  Smtences.)  xvi^  siècle. 
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R'avoir  n*est  pas  sans  peine. 

(Adages  françoiê.)  xvi«  siècle. 

Recalcitrer  contre  pointure 

Ne  sert  que  de  double  pointure. 

(Gabr.  IIkuribb,  Trésor  des  Sentauês,)  xvi^ 

Recouvrir  les  festes  de  village. 

(Adages  froMfois,)  XVI*  siM 

Recouvrer  n'est  pas  mort. 

(Gabr.  Mbubibb,  Trésor  des  Sentences.)  wifi  ù 

Rendre  ou  prendre, 

Ou  le  gibet  d'enfer  attendre. 

(Gabr.  Mkdrisr,  Trésor  des  Sentences,)  rvi«  si 

Repos  est  demye  vie. 

(Adages  françois,)  zvi*  iiède 

Riche  homme  ne  sçait  qui  loy  est  amy. 

(G.iDR.  Mkuribr,  Trésor  des  Sentences,)  xvjfi  si 

Riche  home  ont  tout  le  (ans  près. 

Riches  ne  set  que  les  povres  sont. 

(Ane,  prov.y  Mf.)  xv*  siècle 

Riche  qui  peut  dire  :  Dieu  ayt  Tame  de  son  p 
de  sa  mère. 

Richesse  faict  le  conte,  marquis,  duc,  emper 

(Adages  françois.)  xvi*  tiédi 

Rien  de  trop. 

(Matinées  sénonaises,  p.  302.) 

Rien  moins  à  perdre  que  le  temps. 

(Adages  français,  )  xvi*  tiècli 

Rien  n'a  qui  assez  a. 

(Gabr.  Mkuriir  ,  Trésor  des  Sentences,)  xvi^  aii 

Rien  ne  chet  à  qui  rien  ne  porte. 

(Mimes  de  Baîp.)  xvi«  siècle. 
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Rien  ne  faict 

Qui  ne  commence  et  parfaict. 

(Gabr.  Meurier,  Trésor  des  Sentences.)  xvi^  siècle. 

Rien  ne  va  oh  cher  va. 

{Prov.  communs.  )  xv*  siècle. 

Rien  ne  vault  grand  caeur  en  pouvre  pance. 

Rien  ne  vault  orgueil  contre  aise. 

(Prov.  Gallicy  Ms.)  xv®  siècle. 
Rien  n'est  d'armes  quand  la  mort  assaut. 

{Prov,  communs,)  xw®  siècle. 

Rien  n'est  si  chère  vendu 
Que  le  prié  et  trop  attendu. 

(Gabr.  Mbdribr  ,  Trésor  des  Sentences.  )  xvi*  siècle. 

Rien  n'est  si  dangereux  qu'un  ignorant  ami , 
Mieux  vaudroit  un  sage  ennemi. 

(La  Fomtaixb,  Fables,  liv.  viii,  fable  10.) 

Rien  plus  cher  que  les  ans. 

(Adages  françois.  )  xvi*  siècle. 

Rien  pour  rien. 

(Matinées  sénonaises,  p.  305.) 
Rien  sans  peine. 

(Gabr.  Meurier,  Trésor  des  Sentences.)  xvi^  siècle. 

Rigueur  vient  ou  supplice  tarde. 

(Mimes  de  Baïf.)  xvi^  siècle. 
Rire  sans  propos 
Est  propre  aux  fols. 

Robe  d*autruy  ne  profite  à  nuUy. 

(Gabb.  Mbubier,  Trésor  des  Sentences.  )  xvi«  siècle. 

Robe  refait  moult  l'homme. 

(Prov.  communs.)  xv*  siècle. 

Rompre  ne  doibt  un  œuf  mollet. 
Avant  que  ton  pain  soit  bien  prest. 

(Gabr.  Mbubibb,  Trésor  des  Sentences.)  xvi*^  tiècle. 
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Ronfler  en  pco  de  plames. 

Ronger  sa  plome. 

Ronger  son  fnin. 

(BoviLU  Prar.)  ht*  liècle. 


S'accorder  comme  les  orloges. 

(/Idm^es  fntmçois.)  xn*  siècle. 

Sac  percé. 

(BoviLU  Pror.)  xn* siècle. 

Sac  plein  dresse  Foreille. 

Sagesse  et  grant  avoir 

Sont  rarement  en  on  manoir. 

(GâBH.  Minutt,  Tré$ar  des  SetOmcn,)  xn«  nède. 

Sagesse  vaut  mieux  que  force. 

(Prov.  eommnnu.)  xv*  nède. 

Sans  danger  on  ne  vient  jamais  an  dessus  du  danger. 

(^dayes  framçois,  )  xri*  siècle. 

Sans  fin  chasser  et  ne  rien  prendre. 

(Mîmes  de  BAîr.)  xvi^  siècle. 

S'avient  en  un  jour  qui  n  arient  en  cent  ans. 

(Ame.  prar. ,  31s.}  zni*  ûèdc 

Secret  de  deux  secret  de  Dieu, 
Secret  de  trois  secret  de  tous. 

(GâBR.  lIscRiEB,  Trésor  des  Sentemees.)  xvi*  tièdes. 

Selon  la  guaine  le  couteau. 

(Pror.  eowsmMMS.)  xv*  siècle. 

Selon  la  règle  de  droit 
Qni  n'a  rien  rien  ne  doit. 

Selon  rentrée  la  despense. 
Sage  n*est  que  bien  n*y  pense. 

(GiiR.  Mecur  ,  Trésor  des  Seutemees,)  xvi*  tiède. 
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Selon  les  heures  et  le  tens 
A  bien  mestier  folie  et  sens. 

(Roman  du  Renart  ^  v,  7,122.)  jjxfi  siècle. 

S'entendre  comme  larrons  en  foire. 

(Dictionn,  comique,  par  P.  J.  Lb  Roux,  t.  I,  p.  528.) 

Se  porter  comme  pelisson  en  hayes 

(Adages  françoii,)  zvi*'  tiède. 

Se  taire  du  haineux  est  ruse. 

(Mimes  de  Baïf.)  \vi^  tiède. 
Se  tenir  aux  tisons. 

S* en  aller  sans  dire  adieu. 

(BoviLLi  Prov,)  xn*  tiède. 

Service  par  force  ne  vaut  rien. 

(Pro9.  GalKe,,  If  t.)  zv«  tiède. 

Serviteur  prié,  parent  ne  amy 

Ne  prendras  si  veux  estre  bien  servy. 

Seurement  va  qui  rien  n'a. 

(Gabr.  Mburibr,  Trésor  des  Sentences,)  xvi«  tiède. 

....  Se  cascuns  punis 

Estoit  de  ses  meffais,  avis 

M'est  qu'il  n'est  nus ,  ne  haos ,  ne  bas , 

Qui  bien  ne  pëust  dire  hëlas  ! 

(Koman  du  ^enari,  v.  4,539.)  xin*  tiède. 

Se  en  cest  siècle  vens  vivre  en  pais  ci  et  esconte  et 
si  te  tais. 

(Ane,  prov,,  Mt.)  xm*  tiède. 

Si  est-il  raison  et  droit. 

Del  engignière  (trompeur)  qu'on  l'engint.- 

(Roman  du  Renart,  y.  16,438.)  xni^  tiède. 

Si  jeunesse  sçavoit, 
Si  vieillesse  pouvoit. 

(G ADR.  Mkdribr,  Trésor  des  Sentences,)  xvi<^  tiède. 

Si  j'eusse  voulu  cuire  le  four  fut  chaut. 

(BovnJ4  Pror,)  xvi*  tiède. 
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Si  le  sage  ii*erroit  le  DÎais  creveroit. 

(G.%BR.  Mkuribb,  Trétor  de»  Seniéneu,)  xvi* 

Si  les   grands  biens  admenoyent  tranqaîli 
riches  vivroient  plas  que  les  pauvres. 

{Adûges  froMçois,)  xri^  tiftc 

Si  ton  voisin  se  va  nier  (noyer) 
Tu  ne  dois  point  pourtant  aller. 

(Prov,  Galiie,,  lit.)  xv«  ii^ 

Si  tu  ne  metz  raison  en  toy, 
Elle  s*  y  mettra  malgré  toy. 

Si  tu  ne  puis  dire 

Si  le  mi^nstre  au  doigt. 

(Prov.  eommiuu.)  xv*  Ûht 

Si  tu  veux  cognoistre  quel  soit  Thomme 
Donne  luy  office ,  charge  ou  somme. 

(Gabr.  Mbdribr,  Trésor  des  Senteneei,)  xvi* 

Siècle  sot  met  au  ciel  un  sot. 

Siffler,  vous  aurez  belle  à  attendre , 
S* il  revient  pour  s'y  laisser  prendre. 

(Mimet  de  BAÎr.)  xvi*  tîècl' 

Six  choses  an  monde  n'ont  raestier  : 
Prestre  hardy,  ne  couard  chevalier, 
Juge  convoifeux ,  ne  puant  barbier, 
Mère  piteuse,  ne  rogneux  boulengier. 

(Gabr.  Meurirr  ,  Trésor  des  Sentences.  )  xvi^  i 

Soef  (doucement)  noe  à  qui  F  en  tient  le  mei 

Soef  taille  couteau  en.autruy  main. 

Soef  se  chastie  qui  par  autruy  se  chasfie. 

(Prov,  GaUic,  Mt.)  xv*  8ièci< 

Soit  heureux  qui  peut, 
Il  ne  Test  qui  veut. 

(  BovtLLi  Prov,  )  XVI®  siècle. 
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Son  bon  hoste  doit  on  haitier  (caresser), 

{Prov,  communs,)  xv*  siècle. 

Sot  amy  c'est  un  ennemy. 

S'oublier  quelquefois  profitte. 

(Mimes  de  BaIp.)  xvi^  siècle. 

Soubs  couverture  d'or 

Poison  gist  et  dort. 

Soubs  la  lame  ne  gist  l'âme. 

(Recueil  de  Gbutber.) 

Soubz  le  ciel  n'a  monde  qui  ne  trouve  sa  couverture. 

(Prov,  communs.)  xv*'  siècle. 
Soucy  d'yvrongne. 

(BoviLLi  Prov.)  xvi«  siècle. 

Soudain  qu'on  fault  si  Dieu  usoit  de  foudre 
En  peu  de  temps  le  monde  seroit  poudre. 

(Bruscaubillb,  Voyage  d'Espagne,)  xvii^'  siècle. 

Soueve  nourriture  n'est  pas  eur. 

(Pro»,  communs.)  xv^  siècle. 

Souffrance  à  la  fois  torne  en  desbërilance. 

(Ane.  prov. ,  M  s.  )  xiii«  siècle. 

Souffre  quand  tu  seras  enclumeau 
Et  frappe  quand  tu  seras  marteau. 

(GâBR.  IIeuribr,  Trésor  des  Sentences,)  xvi*  siècle. 

Souhaiter  ne  peut  ayder. 

(Recueil  de  Grctbeb.) 
Soulier  rompu  ou  sain 
Vaut  mieux  au  pied  qu'en  main. 

(GâBi.  MiURiBR,  Trésor  des  Sentences.  )  xvi*  siècle. 

Souventes  foys  advient  mesprise 
Que  force  à  beaultë  est  submise. 

(BoviLU  Prov,)  XVI*  siècle. 

Souvent  on  est  blasmë  de  trop  parler. 

(Prov,  eowtmMns,),\v*  siècle. 
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<» 

Souvent  perdre ,  assez  despendre  et  rien  gagner 
Mène  à  l'hôpital  le  pauvre  mercier. 

(Gabr.  Meuribr,  Trésor  des  Sentence*,)  zvi«  siècle. 

Souvent  se  plaint  qui  injurie  son  prochain. 

(BoviLLi  Prov.)  xvi«  siècle. 

Soys  dure  à  ouir  qui  accuse. 

(Mimes  de  Baïf.)  xvi^  siècle. 

Soys  lëal  et  ne  te  ûe  en  nulz. 

(Prov,  communs,  )  xv®  siècle. 

Soy  recognoistre.. 

(BoviLLi  Prov,)  xvi<^  siècle. 

Sur  la  doctrine  la  force  ne  domine. 

Sar  le  corps  Fâme  doit  estre  dame. 

(Recueil  de  Gbotbir.) 

Sur  petit  commencement 
Fait-on  bien  grand  fusée. 

(Gabr.  Medribr,  Trésor  des  Sentences.)  zvi^  siècle. 

Ta  chemise  ne  sache  ta  guise. 

Taire  et  faire  par  mer  et  par  terre. 

(Recueil  de  Grctbbb.) 

Tant  as,  tant  vans  et  tant  te  pris. 

(Ane,  prov. ,  Ms.  )  xin*  siècle. 

Tant  comme  homme  a,  plus  et  plus  il  convoita;. 

Tant  comme  le  jeu  est  beau  Feu  doit  lesser. 

(Prov,  GàUic,  Ms.)  xv«  siècle. 

Tant  de  gens  tant  de  guise. 

(Recueil  de  Gbutbbii.) 

Tant  de  maulx  et  puis  mourir. 

Tant  de  pauvres  ne  sont  pas  bons  à  un  hays. 

(Prov.  communs,)  xv®  siècle. 
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Tant  est  povre  qui  ne  voit. 

Tant  plusieurs  tant  pesears. 

Tantost  pris  tantost  pendu. 

Tant  vaut  la  chose  comme  elle  peut  être  vendue. 

{Prov.  Gattic. ,  M».)  iv«  siècle. 

Tant  vault  la  chose  comme  on  en  peult  iivoir. 

{Prov,  communs.)  xv®  siècle. 

Tant  voit  qui  vit  et  verra  qui  vivra. 

(Prov.  Gallic,  Ms.)  xv®  siècle: 

Tard  se  repend  qui  tout  despend. 

Tay  toy,  dit  ce  ribaud  Therence, 
Ou  dis  chose  meilleure  que  silence. 

Tel  a  beaux  yeux  qui  ne  voit  goutte. 

(Gabr.  Mburier  ,  Triior  du  Sentence»,  )  xvi*  siècle. 

Tel  a  bon  lot  qui  Ta  à  tort. 

Tel  Ta  mauvais  qui  n*en  peut  mais. 

{Prov,  eomwtuni.  )  xv*  siècle. 

Tel  a  bonne  cause  qui  est  condamné. 

{Prov.  communs.)  xv®  siècle» 

Tel  a  le  nom  qui  TefTect  non. 

(Gabr.  Mburier,  Trésor  des  Sentences,)  xvi«  siècle. 

Telle  a  mari  qui  à  denl  vit. 

(Ane,  jprov,,  Ms.)  xiii<*  siècle. 

Tel  a  nécessite  qui  ne  s'en  vante  pas. 

Tel  au  matin  rit 
Qui  au  soir  pleure. 

(Prov.  communs.)  xv^  siècle, 

Teus  au  main  (matin)  sue. 

Qui  à  viespre  (soir)  a  froid. 

{Roman  du  Renurt,  t.  1,288.)  ziii*  siècle. 
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Tel  cerveau  tel  chapeau. 

Tel  change  qui  ne  gaigne  pas. 

Tel  chante  qui  n  a  joye. 

(Gabb.  Mburiu,  Trésor  des  SeàUnctê,)  zi 

Tex  commence  qui  ne  peut  assevir  (contit 

(Ane.  pro9,y  Ils.)  xiii*  i 
Tel  consent 
Qui  se  repent. 

(Prov,  eowtmwtê,)  zv 

Tel  conteur  tel  auditeur, 

(Gabr.  Mkurier,  Trésor  des  Stmenees,)  zi 

Tel  convoite  qui  a  assez. 

{Prov,  eommuru.)  zv* 

Tex  croit  mcnsunge  en  snn  curaîge 
Qui  li  aturne  à  grant  damaige  ; 
Si  fist  Tarunde  le  vilain 
Qui  les  moigniax  prist  lendemain. 

(Habib  db  France,  fable  84.)  Jiit 

Tel  ajoote  foi  ao  menioDge  qni  loi  fait  grand 
ainsi  rhiroodelle  crnt  le  vilain  qni  le  lendemai 
des  moioeanx. 

Mais  tex  gabe  à  le  fois  autrui 
Que  11  gabois  revient  souz  lui. 

{Roman  de  Blonde  iOxfort,  p.  99.)  xm 

Tel  te  moqae  d*antnii  qui  voit  au  même 
moquerie  loi  revenir. 

Tel  cuide  aimer  qui  muse. 

Tel  cuide  autre  decepvoir  qui  soy-mesme  se 

{Prw,  eomaoKMJ)  xv*  siè 

Tel  cuide  avoir  des  œufs  au  feu 
Qui  n'a  que  des  escailles. 

(Gabr.  Mburibr.  Trésor  des  Sentsness,)  xvi 
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Tel  cuide  avoir  fait  qui  commence. 

{Prov.  eammufu.)  xv^  siècle. 

Tex  cuide  faire  compagnie  qui  la  depiece  (sépare, 
rompt) . 

Tex  cuide  ferir  qui  tue. 

(Ane.  prov, ,  M».  )  xui«  siècle. 

Tex  cuide  gaigner  qui  pert, 
£t  autre  emborse  le  gaaing. 

(Roman  du  Renart,  v.  20,864.)  xiii«  siècle. 

Tex  cuide  haut  monter  qui  tumbe. 

(Dis  de  Jbh.  Le  Rigolet,  Ms.)  xiii®  siècle.- 

Teus  cuit  estre  moult  senës 

Qui  tost  se  croke  sor  le  nés. 

Tel  croit  être  bien  sage  qui  tombe  toat  à  coop  sor 
son  nei. 

(Roman  du  Renart,  v.  1,288.)  xni«  siècle. 

Tel  quide  sun  duel  vengier 

Moult  bien  qui  son  an  nui  porchace, 

Et  son  damage  qniert  et  cbace. 

(Roman  du  Renart,  ¥.  18,428.)  xiii^  siècle. 

Tex  cuide  vengier  sa  honte  qui  Tacroist. 

(Ane,  prov, ,  Ifs.)  xiii*  siècle. 

Car  tel  cuide  T autrui  avoir 
Qu'il  pert  son  cors  et  son  avoir. 

(Chr,  de  GoDinoi  db  PâRis,  éd.  Bachon,  p.  40.) 

Tel  demandeur  tel  refusenr. 

Tel  denier  tel  loyer. 

Tel  don  tel  donneur. 

Tel  est  bien  haut  monté 
Qui  n'est  pas  le  plus  assenré. 

(Gadb.  Mbubih,  rr^tor  ieê  Sentences,)  X¥i«  siècle. 

Tex  est  compères  n'est  amis. 

(Ane.  prov,,  Ht.)  xiu«  siècle. 
II.  24 
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Tel  est  confesse 

Qui  n'est  point  absoult. 

(Prov,  communs,)  xv*  tîè< 

Tex  est  febles  qui  devient  fors. 

(Rowian  du  Remart,  v.  20,616.)  xiu«  siè< 

Tel  est  mal  vestu 

Qui  est  fourre  de  vertu. 

(Gabr.  Mbdribb,  Trésor  des  Sentences,)  xvi*  ti 

Tel  est  petit  qui  bien  boit. 

Tel  est  plaîn  qui  encore  se  plaint. 

(Gabi.  Ubcribr,  Trésor  des  Sentences.)  xvi*  si 

Teus  est  tous  haitiës  aujourd'hui 
Espoir  ne  vivra  demain. 

(Roman  du  Renart,  v.  3,912.)  xni*  ne 
Te!  est  tont  joyenx  aajoard*hai  qoi  peat-étre  t 
pas  demain. 

Tel  fait  ce  qu'il  peult  qui  ne  fait  chose  qui  va 
(Gabr.  Mburibr,  Trésor  des  Sentences,)  xvi*  lî 

Te  fait  la  faulle  que  ung  autre  boit 

(Proo.  communs,)  xv^  siècle. 

Tel  fiert  qui  ne  tue  pas. 

(J.  J.  RoDSSBAU,  Confessions,) 
Tel  grain  tel  pain. 
Tel  pédagogue  tel  disciple. 

el  auteur  tel  œuvre. 
Tel  père  tel  fils. 

(Gabr.  Mbcribr,  Trésor  des  Sentences,)  xvt^  ni 

Tel  huchie  le  chien  es  brebis  qui  ne  le  peut  rel 

(Prov.  Gallic, ,  Ms.)  x««  siècle. 

Tel  crie  après  son  chien  lancé  tor  1m  brabif  i 
pent  plas  Ten  retirer. 

Tex  jure  de  son  marcfaié  qui  pais  en  taist. 

(Ane,  prov,  y  MSé)  xni®  siècle. 
Tel  répond  da  son  marché  qui  pins  tard  n  en  di 
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Tel  Va  mauvais  qni  n'en  pent  mais. 

(Gabr.  Meuribr  ,  Trésor  des  Sentences.  )  zvi"  siècle. 

Tel  le  véez. 
Tel  le  prenez. 

(Prw.  communs,)  zv*  siècle. 

Tex  me  menace  qui  ne  m'ose  tonchiës. 

(Ane,  prov.,  Ms.)  x  m*  siècle. 

Tel  menace  qui  n'est  gueres  audace. 

Tel  menace  qui  puis  est  batiu. 

(  Gabr.  Mbubibr  ,  Trésor  des  Sentences,)  xvi^  siècle. 

Tel  menasse 

Qui  craint.  \ 

(Prà9,  e&mmuns,)  xv*  siècle. 
Te  monstre  la  dent 
Qui  de  mordre  n'a  talent. 

(Gabr.   Mburibr  ,  Trésor  des  Sentences.  )  zvi®  siècle. 

Tex  ne  pèche  qui  encort  {est puni), 

(Roman  du  Renart,  v,  14,160.)  xiii^  siècle. 
Tel  nœud  tel  cofgnet. 

(Gabr.  Mburibr,  Trésor  des  Sentences,)  xvi®  siècle. 

Tex  nuit  qui  ne  peut  aidier. 

(Ane,  prov,,  Ms.)  xiii<^  siècle. 

Tel  ouvrier  tel  ouvrage. 

(Gabr.  Mburibr,  Trésor  des  Sentences.)  xvi^  siècle. 

Tel  paie  l'escot  qui  onc  ne  but. 

(Prov,  Gailic,  Ms.)  xv*  siècle. 

Tel  pain  tel  levain. 

Tel  pense  voler  qui  ne  se  peult  bouger. 

Tel  péché  tel  pardon. 

(Gabr.  Mburibr,  Trésor  des  Sentences,)  xvi*  siècle. 

Tel  pédagogue  tel  disciple. 

Tel  ne  peut  qui  ne  veut. 

(il«0H#t/de  Grutbbr.) 
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Te]  pié  deschanse  on  qu  on  vonroit  qn*il  fa 

(Ane,  prop. ,  Ils.)  xni*  «è 
Tel  pied  déchaniM-t-OD  qa'oo  voudrait  qa*il  f 

Te]  pied  tel  soulier. 

(Gabr.  Meuriu,  Tréior  de*  Sentences.)  xvi^ 

Tel  parcace  (pourchasse)  le  mal  d'autroi 
A  qai  ce  meime  vient  seur  lui , 
Si  cnm  li  lous  fist  dou  goupil  (renard) 
Qu*i]  voleit  mettre  à  grant  eissil  (mal,  perte] 

(Marib  db  Fsaxgb,  fable  59.)  xiu^  tièd 
(Rowum  de  Blonde  d'Oxfort,  p.  117,  ¥.  S, 

Tex  puet  blâmer  les  fais  d'autrni 
Qui  miex  devreit  reprendre  lui. 

(IklARiB  DB  Francs,  fable  40.)  xin*  siècl 

Tel  rechigne  (grince)  des  dents  qui  n*a  nul  h 
mordre. 

(Prov»  communs,)  xv*  lié 

Tel  refuse  qui  après  muse. 

(  BoviLLi  Prov.  )  XVI*  iièc 

Tel  rit  du  matin  qui  le  soir  pleure. 

(Gabr.  Mkuribr,  Trésor  des  Sentences.)  xvi^ 

Tex  se  cuide  chaufer  qui  s* art. 

(Ane,  prov, ,  Ma.)  xni^  sied 

Tel  se  cuide  bien  gardé 
Qui  se  frape  sur  le  né. 

(Prov,  communs.)  xv*  sièck 

Tel  se  plaint  qui  n*a  point  de  mal. 

Tel  s* excuse  qui  s* accuse. 

(Gabr.  Mbcribb,  Trésor  des  Sentences.)  xvi*  i 

Tel  semble  estre  bon  par  dehors 
Qui  sent  mauvais  par  dedans. 
^  (Ane,  prov,,  Mb,)  xiii*  sièi 
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Td  semble  gras  et  gros 

Qui  d'b  que  la  peao  et  les  os. 

(6»*.  Ubduim,  Trétor  itê  Stnltma.)  ivi*  iiè«lft 
Tels  sodI  aujourd'hni 
Qui  demain  ne  verront  )tas. 
Tels  sont  les  marchiez  qae  on  les  fait 

(Prav.  cMHuuf.)  x«*iitela. 
Tel  penl  qui  ne  vent,. 
Tel  veut  qui  ne  pent. 
Tel  prolonge  qui  ne  l'esrbape  pas. 

(Gtui.  Usiniiu,  Tritor  du  Stwtautt.)  ni*  liicla. 
Tel  vend  qui  ne  livre  pas. 

IHeKonn.  i-omlqite,  pir  P.  J.  Ll  Roin,  I.  II,  p.  SS.) 

Tel  vice  Ul  supplice. 

(Gjibr.  Ueoiei,  Triwr  ia  Sotlaiett.)  xvt<  lUde. 
Te!  vof  t  DDe  grande  ordnre  en  l'cnl  de  son  voisin 
qui  ne  la  voit  au  Bien. 

(Pmo.  GaWc,U■.)Ir■iid■■ 
Tel  voyez  tel  prenez. 
Telle  amouT'Ielle  dolonr. 
Telle  besle  telle  leste. 
Telle  bouche  (elle  souche. 
Telle  boDrselle  telle  monoye. 
Telle  chair  telle  saulce. 
Telle  debte  telle  re<!lpte. 
Telle  denl  telle  morsure. 
Telle  jambe  lelle  chaasse. 
Telle  laine  telle  trame, 

(GiM.  UniR[iR,  Trùtr  (bt  SeaUàca.)  in*  tàkà». 
Telle  lame  telle  gaine. 

{Pr«v.  coMMut.)  itr*  niete. 
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Telle  lanterne  telle  chandelle. 

(G ABU.  Mbubiib,  Triur  tUê  SmfCMMi)  m^flèi 

Telle  main  telle  moufle  (gant). 

(Gabb.  Mbubibb,  Tréêor  des  SeiUmem.)  zvl*  mkt 

Tel  m*a  demandé  dont  je  vîepa 
Qui  ne  scet  où  il  me  tieat. 

(iVov.  GMe.,  Us.)  xv«  siècle 

Telle  nouvelle  telle  oreille. 

Telle  robe  telle  forme. 

Telle  vente  telle  rente^ 

Telle  vie  telle  fin^ 

(Gabb.  Mbubibb,  Trésor  dei  SsHUncu.)  xvi^  êikc 

Temps,  veol,  fenmie»  fortune, 

Tournent  et  changent  comme  lune. 

{Recueil  de  Gbuthbb.) 

TesnM>i9g  qui  Ta  véu  eçt  meilleur  que  cil  qui  U 
et  plus  seur. 

(BoviLU  Prov.)  XVI®  iiècle. 

Tirer  la  laine  sur  le  dos. 
Tirer  les  verts  du  nez. 

(Adages  françoie.)  xvi"  siècle 
Tison  brusle  tison. 

Tîxer  une  foille  fâcheuse. 

(BoviLu  Prov.)  XVI*  siècle. 

Toille,  femme  layde  ny  belle 
Prendre  ne  doibt  à  la  chandelle.  ^ 

(Gabr.  Medribr,  Trésor  des  Semienees.)  xvi*  MÏk 

Tombeau  chez  Timprimeur. 

(  Adages  framçoîs.  )  xvi^  sièck 

Tost  basty  trop  desmoly. 
Tost  &îct  toet  deffiaicl 
Tost  gaignë  trop  gaspillé. 

(GiVMk  MBQma,  Trésor  du  Smenees.)  xvi«  si^ 
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ToQsjors  aime  qui  est  amis. 

(RowMu  de  lu  Bote,  ¥.  4,946.)  xiii«  siècle. 

Tonsjonrs  est  vengence  maulvaise. 

Tonsjours  ne  dare  orage  ne  gaerre. 

Tousjours  ne  sont  pas  nopees. 

Tout  a  esté  à  aatruy  et  sera  à  autray. 

{Prov,  communs.)  xv*  siècle. 

Tout  a  mestier  en  ménage. 

(Frov,  Gallic, ,  Ma.  )  xv"  siècle. 

Tout  bêlement  on  va  bien  loin. 

(Ane.  jMTMT.  >  Ms.)  xiii*  siède. 
Tout  ce  qui  gist  en  péril  n*est  pas  percTu. 

(Pro9.  comummi,)  xv*  siècle, 

Tout  contraire  Inist  à  son  contraire. 
Tout  contraire  en  son  contraire  prent  vertu  pour  soy 
refaire. 

(BoviLLi  Prov,)  x\i^  siècle. 

Tout  corps  sont  forges  d'une  matière. 

(Prov,  communs.)  xv*  siècle. 

Tout  destrnlt  orguex  (orgueil)  où  il  se  mest. 
Tout  empire  par  mauvais  hoir  (héritier). 

(Ane.  prov. ,  Ms.)  xiii®  siècle. 

Tout  est  fait  négligemment 

Là  où  Tnng  à  Taultre  on  se  attent. 

Tout  estât  est  viande  à  vers. 

Tous  faut  «aonrir  pour  une  ponune« 

Tout  faut  pcMMrrir  ob  ne  sçait  quand. 

(Prov,  cewmiiSi)  xv*  sîècl>> 

Tout  habit  an  pauvre  duît. 

(  GAHk  MwaïUt  Trésor  tk$  Sienimuê.)  xvt«  siècle. 
Tont  passe  fors  ftt#  bitafait» 

Tout  se  pat»  fwi  le  mérite. 

Çhm.  mmmns.)  xv«  sièiOi. 


430  LIVRE  DES  PROVERBES  FRANÇAIS. 

Trop  tost  vient  qui  maie  nouvelle  aporte. 

{Ahc,  Prov.,  Ma.)  xiii*  liicle. 

Trop  tost  vient  à  la  porte 
Qai  triste  nouvelle  y  apporte. 

(Gabr.  Meurikr,  Tréior  des  Sentences.)  xvi*  liàe 

Troys  choses  jamais  ne  cessent , 

Le  soleil,  le  feu,  Tcsperit  de  Thomme. 

Troys  choses  sont  à  l'homme  grand  désir, 
Honneur,  utilité  et  plaisir. 

(BoviLLi  Prw.  )  XVI®  siècle. 

Troys  jours  de  respit  valent  cent  livres. 

(Prov.  communs.)  xv*' sièclt. 

Tuit  voir  ne  sont  pas  bel  à  dire. 

Toutes  vérités  ne  sont  pas  bonnet  à  dire. 

{Ane.  prov.,  Ms.)  xni®  siècle. 

Un  adverty  en  vaut  deux. 

Un  amy  pour  Vautre  veille. 

(Recueil  de  Gsuthib.) 

Un  beau  mourir  toute  la  vie  embellist. 

{Adages  françois.)  xvi*' siècle. 

Un  beau  si  et  un  beau  non 
De  bénéfice  a  couleur  et  nom. 

(Gabr.  Mburibr  ,  Trésor  des  Sentences.  )  xvi^Hièc 

Un  bien  acquiert  Taultre. 

{Prov,  communs.)  xv®  siècle. 

Un  bien  fait  Vautre. 

Un  bienfait  n  est  jamais  perdu. 

{Adages  françois.)  xvi"  tiède. 

Un  bon  courage  décore  visage. 
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Un  bon  père  de  famille  doit  être  partout, 
Dernier  couche  premier  debout. 

(Recueil  de  GauTBBB.) 

Un  compagnon  de  quatre  blancs 
Vaut  une  fille  de  cent  francs. 

(Adages français,)  xvi^  siècle. 
Un  commun 
N'est  comme  un. 
Une  communauté 
N*est  comme  unité. 

(Prov,  de  Bouvblles.  )  xvi^  siècle* 

Un  Cousteau  aguise  T autre. 

(Gabr.  Usurier,  Trésor  des  Sentences.)  xvi*  siècle. 

Un  Dieu,  une  foy,  une  loy. 

(Recueil  de  Grothbr.) 

Un  dormir  attrait  Taultre. 

(Prov,  communs,)  xv«  siècle. 

Un  glaive,  comme  Ton  dist,  ou  consteau, 
Fait  tenir  Tautre  en  son  fourreau. 

(Gabr.  Mburier,  Trésor  des  Sentences,)  xvi^  siècle. 

Un  jour  de  respit  cent  sols  vaut. 

(Ane,  prov.f\U.)  (Roman  du  Renart,  v.  15,930.)  xiii<^  siècle. 

Un  mal  apaise  ne  rudoyé. 

(Mimes  de  B.^ïf.  )  xvi^  siècle. 

Un  mal  attire  T autre. 

Un  malhenr  ne  vient  jamais  seul. 

(Gabr.  Mbubibr,  Trésor  des  Sentences,)  xvi<  siècle. 

Un  mauvais  gouverneur  en  une  ville, 

Un  noyer  en  une  vigne, 

Un  porceau  en  un  blë , 

Un  amas  de  taupes  en  un  pr^ , 

Un  sergent  en  un  bourg, 

C'est  assez  pour  tout  gaster. 

(Gabk.  Mbuuir,  Trésor  des  Sentences,)  xvi«  siècle. 
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Un  mauvais  los  (éloge)  vaat  un  grand  blasme. 

(Pror.  Gallic,  llg.)  xv«  tièd 

Un  mauvais  paresseux  ne  sauroit  laisser  ses  i 

(Pror.  communt.)  xv*  tièel 

Un  œuf  ne  vault  guère  sans  sel. 
Un  prestre  ne  vault  guère  sans  clerc. 
Un  cerveau  ne  vault  guère  sans  langae. 
Un  gasteau  ne  vault  guère  sans  miche. 
Un  feux  ne  vault  guère  sans  creux. 

Un  pas  de  jour  vaut  deux  de  nuit. 

(Prov.  Gallie, ,  Ms.)  xv<  lièi 

Un  peu  de  belle  force  vault  moult. 

{Prov,  eommmns.)  xv*  sîè* 

Un  plaisir  est  assez  vendu 
Qui  longuement  est  attendu. 

Un  plaisir  requiert  l'autre. 

(Gabb.  Mburibr,  Trésor  des  Sentences,)  xvi*  i 

Un  pied  chausse  et  Taufre  nud. 

(BoviLLi  Prov.)  XVI*  siècle 

Un  pou  de  levain  esgrist  grand  paste. 

(Prov,  Gallie.,  M«.)  xv*  «è 

Une  autre  fois  me  croyez  moins. 

(Prov.  Gallic,  Ms.)  xv*  8iè< 

Une  bonté  l'autre  requiert. 

(Prov,  communs.)  xv*  siè 

Une  chose  faite  ne  peut  pas  être  à  faire. 

(Brusgaudillb,  Voyage  d^ Espagne.)  xvii* 

Une  fois  en  mauvais  renom 
Jamais  puits  n*est  estimé  bon. 

(Gabb.  Mbdbibb,  Trésor  des  Sentences.)  xvi* 
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Une  fois  fault  compter  à  Vhoste. 

(Prov.  communs.)  xv^  siècle. 

Une  fois  n'est  pas  coutume. 

Une  foliie  est  tost  faicte. 

(Adages françoiê,)  xvi"  siècle. 
Une  goutte  de  miel 
Engendre  un  gouffre  de  fiel. 

Une  heure  paye  tout. 

(Gabr.  Mburibr,  Trésor  des  Sentences.)  xvi*  siècle. 

Une  main  lave  T autre. 

(BoviLLi  Prov.)  XVI*  siècle. 

Une  parolle  bien  dicte  vault 
Mieux  que  deux  mauvaisent. 

(Prov,  Gallie, ,  Ils.)  xv*  siècle. 

Une  parole  touche  T autre. 

(Gabr.  Ueuribr,  Trésor  des  Sentences.)  zvi^  tiecle. 

Une  vieille  et  deux  tisons 
Ja  bonne  chiere  ne  feront. 

Usage  rend  maistre. 

(Prov.  Gallie,  j  Ms.)  xv«  siècle. 

Use  de  ton  pain  tu  seras  frans. 

(Ane.  pràv.,  Ms.)  xiii"  siècle. 

Vaine  espérance  nourrit  les  chetifs. 

(Recueil  de  Grutubr.) 

Va  où  tu  veux  y  quand  et  comment, 
Là  011  tu^'doibs  mourir  convient.    . 

".  (BoviLU  Prov,)  XVI*  siècle. 

Va  où  tu  peulxy  meurs  où  tu  doibs. 

(Prov,  comnums.)  xv«  siècle. 

Vendre  ou  donner. 

(Prov,  Gallie,,  Ms.)  xv«  siècle. . 
II.  25 
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Vcritë  engendre  hayne. 

(Prw,  commune,)  xv*  siècle. 

.  .  .  Veritez  est  la  macue 
Qui  tôt  le  mont  (tout  le  monde)  occit  et  tae. 
(RowuM  dei  êtpt  Sages.  )  xiii*  siècle. 

Vérité  ne  se  cache  point, 

Mais  meschante  vie  qaiert  les  coings. 

(Prov»  coflMMMf.  )  XY*  siède^ 

Venté  se  plaidoié. 

(Prov,  GalUe.,  M8.)xv«siè« 

Venté  d*hoinme  tout  donne. 

(Prov,  de  Bouvbuibs.)  xvi*  iHkA 

Vertu  excelle  force. 

(Gabr.  MnmiSB ,  tritor  des  Sentences»  )  zvi«  siè* 

Vertu  gist  au  milieu. 

Vertu  plaist  et  pesché  nuit. 

Vertu  seule  fait  Thomme  parfaîct. 

(Prov,  communs.)  zv*  lièc! 

Vest  toy  chaudement,  mange  escharchement, 
Boy  par  raison ,  tu  vivras  longuement. 

(Gabr.  Meiiribr,  Trésor  des  Sentences.)  ïvi*  si 

Veulx-tu  apprendre  au  filz  de  pécheur  à  man 
poisson. 

(Prov,  communs.)  xv^  siècle 

Viande  et  boisson  perdition  de  maison. 

Vie  brntalle  plaist  au  coquin  rural , 
Grandir  à  la  taverne  et  mourir  à  Thôpital. 

(Gabr.  Mburieb,  Trésor  des  Sentences.)  \vi^  si 

Vieilles  amours  et  vieux  tisons 
S'allument  en  toutes  saisons. 

(Bruscambillb,  Voyage  d*Espagne.)  xvu^  sied 

Vieil  en  amours  hyver  en  fleurs. 
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Vieil  médecin  et  jeune  barbier 
Sont  à  louer  et  apprécier. 

(Gabb.  Mbobier,  Tritor  des  Sentences.)  xvi®  siècle. 

Vieillard  de  soy  ayant  cure 
Cent  ans  vit  et  plus,  s'il  dure. 

Vieilles  debtes  aydent  et  vieulx  pechës  nuisent. 

(Prûv.  eommuns.)  xv^  siècle. 

Les  vieilles  gens  ont  tost  froidure , 
Bien  savës  que  c'est  lor  nature. 

(Roman  de  la  Rose,  v,  404.)  xiiio  siècle. 

Vis  (vil)  est  tenu  partout  qui  riens  n'a. 

(Ane,  prov. ,  Ms.  )  xiii*'  siècle. 

Vis  par  compas , 
Vas  pas  à  pas. 

(Prov,  de  Bouvbllbs.)  xvi^  siècle. 

Vive  chacun  comme  il  veut  mourir, 
Aille  le  pas  qui  ne  peult  courir. 

(  Gabb.  Medribb  ,  Trésor  des  Sentences,  ]  xvi^  siècle. 

Vivre  ou  monde  n'est  mie  feste. 

(Roman  du  Renart,  v.  5,478.)  xiii^  siècle. 

Vivre  de  sa  gresse. 

(BoviLLi  Prov.)  xvi«  siècle. 

Voicy  de  bonne  viande 

Il  n'en  a  pas  qui  en  demande. 

(Prov.  communs.)  xv"  siècle. 

Voici  le  reste  de  nos  ëcus. 

(Diclionn.  comique,  par  P.  J.  Le  Roux,  t.  I,  p.  4^5.) 

Voisin  scet  tout. 

Volonté  n'est  que  droit. 

(Prov.  Gallic.f  Ms.)  xv«  siècle. 

Vostre  parole  soit  :  ouy ,  ouy,  non ,  non. 

(Gabb.  Meubier,  Trésor  des  Sentences.  )  xvi«  siècle. 
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Vouloir  dire  et  n*avoir  licence 
De  parler  c'est  un  grand  tourment. 

(Mimes  de  Baïp.)  xvi'  siècle. 

Vouloir  voiler  avant  qu  avoir  des  aisles. 

(Adage»  françoiB.)  xvi*  nèdc 

Vous  seriez  capable  de  ruiner  un  pauvre  homn 

(Mimes  de  Baîf.)  xvi*^  siècle. 
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DISTIQDB8  Dl  DTONIfiUB  CATO ,  IN  LATDf  BT  BN  VBBS  PRANÇAW 

DU  XII^  8làcL& 

(Uanoiorit  de  la  Bihliothèqoe  Royale ,  n<>  277,  N-I>-  fol-  1^7  ro.) 

Ici  comence  Caton.  Gam  animadverferem  qaam  plariinos 
homines  graviter  errare  in  via  momm,  succnrrendàm  opi- 
nion! eomm  et  consnlendnm  fore  existimaTÎ ,  maiime  nt 
gloriose  viverent  et  honorem  contingerent. 

Gam  Jeo  apanénue  plasnrs  [de  la  voie  de  non  fortoler,  [avif  pur 
voir  m'eitoit  [e  grant  bien  aeroit  [de  voir  eanaillier  ;  [pur  eeo  ikialsme- 
ment  [l(e  gtorioiement  [el  mont  Teiqniaieat  [et  p«r  itel  afere  [dignetei  m 
terre  [e  honora  conquéissent. 

Nanç  tç,  ^li  kariffimç,  dQjpçbQ  qao  pacta  caore*  \m  animi 

componas. 

Ore ,  beans  fis  tréf  «hier,  [toi  voel  jeo  enaeigaier,  kâ  ta  |a|e^  plqi 
•affes,  [par  kel  eovenant  [t^  porrai  en  avant  [aqrner  (qn  cora|[e, 

Igitnr  mea  preeepta  ita  legito  ut  inteUigas;  légère  eoin  et 

non  intelligere  est  negligere. 

fax.  tel»  acltei<on«,  fis,  [jeo  tç  sempiog  ke  mea  precepa  lltes;  [maie 
nient  entendre  e  lire  [ceo  est  ed^  pire ,  [li  voil  qoe  ta  t'en  cbaati^s. 

Jtaqne  Deo  supplie^  Parentes  ama. 

Deo  amei  e  le  reqaeres  [de  ceo  ke  averois  mestier.  [Père  ti  mère 
amei  ^  [vo^a  parens  honnres  [e  malt  les  tenés  chien. 

Datnm  serva.  Foro  te  para. 

Mnlt  aoit  bien  gardée  [chose  ki  est  doné^  [par  Dea  et  pi|r  gept.  [Al 
marchié  qnant  vns  aies ,  [malt  bel  vas  atomes  [e  asoemeëment. 

M atunm  da.  Cum  bonis  ambula.  Cqi  dea  f  ideto.  Anteqaam 

Toceris  ad  cnnsilium  ne  accesseris. 

Ai^  (oiava  prestes.  [Od  les  boaa  aies.  [Vofes  i  qui  tous  faejei  dons. 
[A  conieil  n'approches  [devant  ke  vas  aees  [apeles  oa  i«moni. 
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Conviva  raro.  Mnodos  etto.  Qaod  latii  ett  dormi.  { 

libeoter. 

Reelem«nt  gMtoiei.  [Net  e  chastes  $én.  [Dormes  uêê»  mii  p1« 
iMlien  stloei  [cris  ke  nu  veei  [veDir  encoatrt  vof . 

Conjagem  ama.  Majori  cède. 

.  Ta  femme  par  amor  [aime.  E  al  grelgoar  [tôt  tens  d«aM  la 
quant  n'as  le  poeyr  [qn'il  paisse  contre  ester  [n'est  pas  de  bêlla  f 

Ifagittram  metae.  Vino  tempera.  Verecnodiam  wrva. 

Ton  mestre  tntes  hares  [donte ,  et  toi  amesnres ,  qoant  bêltrt 
[Garde  ke  ta  soies  [hooteos  tote  voies  ;  [de  tant  miels  le  fraa. 

Libroa  lege,  qaod  legeris  mémento.  Rem  toam  cnttod 

Livres  lises,  [e  ceo  ke  lin  avères  [ne  metés  en  obli.  [Gardt 

chose  :  [ceo  faot  en  poi  de  pose  [ke  lonc  tans  est  coilIL 

^  •■•-••      ■ 

Liberos  enidi.  Diligeociam  adhibe.  Blandas  este.  Joaj 

dam  serva.  .-  -n 

I  Tes  enfans  apernes  [e  savoir  e  sen.  [Si  soiei  diligent.  [Soici 
aoef  [et  ne  mie  griès.  E  garde  hien  ton  serment. 

Famîliam  cnra.  Irasci  abs  re  noii.   Neminem  irriter 

Meretricem  foge. 

Ta  meisnie  cbaslle.  [Si  ne  soies  mie  [de  petit  irlei.  [N'eieharai 
[Si  vos  eomand  e  pri  [ke  p....  foies. 

In  jodicinm  adesto  ;  ad  pretorinm  stato. 

Volontiers  aidies  [à  cela  ke  vos  poes  ;  [qnant  estes  al  jageni 
prevosterie ,  [estes  ne  flechisies  mie  [pof  or  ne  par  argent. 

Literas  disce.  Contnltns  esto. 

En  bone  eseriptnre  [tôt  feus  asséore  [tes  dis  e  tes  fais.  [Gonaei 
[des  sages  e  des  senes ,  [qoant  dois  tenir  tes  pies. 

Bonis  benefacito.  Virtate  atere.  Tote  console.  Maledii 
etto. 

Feitei  bien  as  bons ,  [e  nomeement  à  tos  [où  ses  de  vertns.  S 
seil  dones.  [Mandit  ne  soies  ;  [ne  maudites  noL 

Troco  lude  ;  aleas  fage. 

Si  joer  voies,  [ao  tonpet  joes  [e  ne  mie  k  hasart  ;  [les  tables  f 
tenos  ne  soies  [k  fol  ne  à  mosart. 

Exiitimacionem  rétine. 

Si  ta  qoides  rien  [de  mal  on  de  bien,  [dont  tn  ne  sois  mie  cei 
corne  sages  :  [tien  le  en  ton  corage ,  [ke  il  ne  seit  deseovert. 
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Patere  legem  qoam  ipse  tuleris.  Eqanm  jadica.  Nil  mentire. 

Soeffrê  en  droit  de  toi  meime  la  lei  qoe  ta  a»  donée.  Tout  tens  droit 
Jagiei.  E  rien  oe  ment,  kar  eeo  est  vice. 

Benefidi  accepti  memor  eato.  Panca  in  convivio  loquere. 

Minime  jadica. 

Bénéfice  reçene  [en  mémoire  «oit  fenoe  [de  fere  en  gneredon.  [A  feate 
poi  parles.  [Nol  home  ne  jogei ,  [kar  eeo  eat  detraetion. 

Illnd  stade  agere  qaod  jattam  est.  Pagna  pro  patria. 

Tant  eom  ta  via  en  terre ,  [eatodie  de  fere  [eeo  ke  i  droit  apent.  [E  ai 
ta  vois  la  gaere ,  [combatoie  par  ta  terre ,  [e  ton  paîs  deffent. 

Aliennin  noli  concnpitcere.  Parentes  patienter  vince. 

[Ne  voilles  en  ton  qaer  [aatrai  chose  aver.  [Par  nal  aventure,  [veincre 
ton  père  [voilles  e  sormanter  [par  saffrance  e  par  mesare. 

Minorem   ne  contempseris.   Noli  nimium  confidere  in  tna 

.    TÎrtote  sive  fortitudine. 

Mendre  de  toi ,  [mes  ke  soies  rois ,  [ankes  ne  despises.  [E  se  ta  force 
•i ,  [ne  te  fiez  pas  [trop  ne  te  prises. 

I 

Nil  arbitrio  viriom  inarnm  feceris.  Libenter  amorem  ferto. 

Par  propre  voleoté  [rien  ne  soit  ovrë  [de  qaanqae  la  feras.  [Volontiers 
0  de  gré  [saffrei  tote  amiitié ,  [quant  porchacé  l'aaras. 

Si  Dens  est  animas  nobis ,  at  carmina  dicant , 
Hic  tibi  precipue  para  sit  mente  colendns. 

Si  Deo  &  eoltiver  [est  on  par  penser,  [come  dient  li  ditlé,  là  loit  tan 
enrage  [ferm  sans  estre  remné  [en  son  estage. 

Pins  vigila;  semper  ne  sompno  deditos  esto; 

Nam  diutama  qnies  viciis  alimenta  ministrat. 

Toa  Jars  vas  gardes  [ke  vos  veilles  [plas  ke  ne  pemes  sompne  ;  [kar 
par  trop  dormir  [seat  sovent  chaïr  [en  vices  maint  homme. 

Virtutem  primam  esse  puta  compescere  lingnam  ; 

Proiimns  ille  Deo  qui  scit  racione  tacere. 

La  vertn  premeraine  [ke  &  toi  soit  chiere ,  [eeo  est  lange  refréner  :  [à 
Den  eit  prochain  [ki  par  droit  certain  [seit  taire  e  parler. 

Speme  repugnando  tibi  tu  contrarias  esse  ; 
Conveniet  nuUi  qai  secam  dissidet  ipse. 

Nal  ne  soit  contrarias  [&  soi  par  droit,  [ne  en  dit  ne  en  fait;  [kar  ki 
descnrde  à  Iti  [oa  aotre ,  com  Jeo  eroi ,  [n'avéra  Ja  concordance. 

25. 
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Si  1  iUm  inipicUi  hominiini ,  si  d«iiiq«e  mom , 

Cvin  culpai  alios ,  nemo  tioe  crimiBe  fivit. 

Quot  aotre  blâmeras ,  [tei  meismes  blâmera*  [oo  jogeru  lai  pt 
meot  ;  [kar  nol  n'eft  ki  vit  [oa  se  aoit  gra^t  oo  pttit,  [U  m  atipi 

Que  nocitnra  tenec ,  quamvis  sint  cara ,  relinqne  ; 

UtiliUs  opiboi  preponi  tempore  débet 

Ceo  ke  to  as  ebler,  [dont  qoides  empolrfer,  [de  toi  boilerti  ;  {I 
ton  profit ,  [rlebesce  eo  deapit  [avoir  deveras. 

ConsUni  et  lenls ,  ut  rei  expottnlat ,  etto  : 

Temporibac  moret  sapiens  sine  crimine  vMt 

Roidef  e  loef  itei,  fsolone  cm  ko  vos  vocs  [ko  U  ^oao  téM  t  {1 
sap;  blaamer  [les  mors  ^it  cbaogiac,  [soloi|e  c^o  qo'U  fonl. 

Ne  temere  uxori  de  servis  crede  qoerenti; 
Bepe  etenim  mulier  qaem  conjox  diligit  odit. 

Ne  eroi  f olemeot  [ta  feoime ,  qoant  soveot  [de  tea  seigaai  M  < 
[kar  soveat  «Tieut  [que  la  feinme  het  çeloi  [ki  le  seignor  «iqMlf 

Comqae  mones  aliqaem ,  nec  se  velit  ipse  moneri , 

Si  ftibi  sit  canis,  noli  deâstere  ceptis. 

Si  4a  BM  folies  [aoean  obaities ,  [e  il  oe  1'  voeUe  eoteAdro  fat 
por  ceo  lesser,  [ai  ta  l'as  ckier,  [mes  plos  o  plas  lo  reproadu. 

Contra  verbosos  noli  contendere  verbis. 

Sermo  dator  conctis ,  animi  sapieneia  pancifl. 

KaeoQtre  Jaoglor  [ne  n'aies  desbonar,  [ne  voiUes  estslf or  |  [hu 
ont  Jangle  [e  tançon  de  langoe  ,  [mais  poi  sen  e  m? oir. 

Dilige  sic  alios  at  sis  tibi  caras  arnicas. 

Sic  bonus  esto  bonis,  ne  te  mala  dampna  seqoantnr. 

I^es  antres  issi  aime  ;  [ke  ta  &  toi  meisme  [soies  cbion  v^» 
bons  as  bons  ;  [e  si  done  as  tnena ,  [ke  i  loi  ne  seit  le  pis. 

Romores  fage ,  ne  inoipias  novns  aaetor  baberi  ; 
Nam  nnli  tacnisse  nocet ,  nocet  esse  locotam. 

Neveles  foi ,  ke  trieheor  ne  soies  ret4  ne  tenns  ;  le  Jangleor  ae 
tère ,  mais  hant  et  bais  parler  eeo  qn'il  ad  oi. 

Spem  tibi  promissam  certam  promittere  noli  : 
Rara  fides  ideo  est ,  quia  mnlti  mnlta  locantor. 

Chose  ki  est  promise  [&  antre  en  noie  gnise  [ne  premeltei  aff 
monde  a  poi  de  foi ,[  kar  maint  endroit  de  soi  [eit  fau  et  sodunt 
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*Cum  te  aliqais  laudat,  jadex  tuas  esse  mémento; 

Fias  aliis  de  te  qnam  to  tibi  credere  noli. 

Qaant  ta  te  orru  loer,  fjoge  en  ton  qaer  [qoel  e«o  «ft  vein  oa  non  ; 
[e  j«  tatre  ne  croies  [de  verto  ke  eiee  [plos  ke  à  ta  reion. 

Officinm  alterins  multis  narrare  mémento  ; 

Atque  aliis  cum  to  benefeceris ,  ipse  cileto. 

Aatnii  MTf  itet  [voeil  ke  ta  priaee ,  [oUnt  tute  gent  ;  [met  qotnt  ta 
bien  feras ,  [  ja  n'em  parleraa ,  [par  mon  loement. 

Mnltomm  cnm  facta ,  cenex ,  et  dicta  recenses , 

Fac  tibi  succurrant  javenes  quod  feceris  ipse. 

Fai  en  ta  jovente  [de  bone  entente  [de  bien  dire  e  faire  ;  [ktr  f  oant 
viellar*  retrait  [aotri  dia  et  fais ,  [les  toens  poisses  refarairfl. 

Ne  cures,  si  quis  tacito  sermone  loqaatnr  : 

Gonscins  ipse  sibi  de  se  pntat  omnia  dioi. 

M  ta  fois  aotre  geni  [parler  tesiblement ,  [n'en  aies  Ji  muittJ  l  [kar 
mauvais  se  sent  [ki  croit  ke  tote  gent  [parolent  de  li. 

Cum  fueris  felix  que  innt  adversa  caveto  : 

Non  eodem  cnrsn  respondent  nitima  primia. 

Tant  corn  est  banoré  ^  [encontre  adversité  [te  popr? Of  aie }  [bar  le  eo- 
maneement  [e  le  finement  [ne  se  aoordent  mie. 

Cum  dubia  et  fragilis  sit  nobis  vita  tributa , 

In  mortem  alterius  spem  tu  tibi  ponere  noli. 

Qoant  si  est  dontose  [e  firesle  e  perillonse  [notre  vie  iei,  [molt  Mt  grant 
enfance  [de  mettre  esperancf  [en  la  mort  d'aotroi. 

Exiguum  munns  cnm  det  tibi  panper  amicas , 

Accipito  placide  et  plene  landare  meiaento. 

Qoant  an  petit  don  [te  met  k  bandon  [le  taen  poor  ami,  [reeef  ta  bone- 
ment  [e  plenierement  [te  looe  par  tôt  de  li. 

Infantem  nudnm  cum  te  natnra  creavit, 

Panpertatis  bonus  pacienter  ferre  mémento. 

Qoant  la.  el  mand  venis  [povers  e  cbaitifi  [e  nos  et  ddms,  [la  oharge 
de  poverte  [de  mesese  e  de  perte  [soffrei  bonement. 

Ne  timeai  illam  que  vite  est  ultima  finis  \_ 

Qui  mortem  metuit  quod  vivit  perdit  id  ipsnm.    . 

Qoant  t'eetoet  morir  [e  à  ta  fin  venir,  [ne  dois  la  mort  doter,  [kar 
doote  ta  mort  [ne  joie  ne  déport  [ne  pnel  el  monde  avoir. 
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Si  libi  pro  merilic  nemo  retpoodei  arnicas, 
locnsare  Deum  noli ,  sed  te  ipte  coherce. 

Si  Dol  ami  en  fol  [retpond  «adroit  de  toi  [del  bies  ke  fel  !•!  « 
[oe  doit  Deo  blâmer,  [mes  doit  amender  [tei  meitmes  igsele  pM. 

Ne  tibi  quid  decit ,  qoesitis  otere  parce , 

Utqae  qaod  est  serves  semper  tibi  déesse  potato. 

Le  toen  porehu  deipen  [eipemablement ,  [ralone  ko  toit  ■•iti 
ke  tote  voiet  [ke  ta  rien  ne  aies  [par  bien  le  tatn  garder. 

Qood  prestare  potes  ne  bis  promiseris  ulli  ; 

Ne  sis  ventosQS  dom  vis  bonas  ipse  videri. 

Ke  promet  pu  tovent ,  [met  doue  erraoment  [eeo  ke  ta  p«M  d 
[ne  toiet  vanteor  [dont  vnt  deottet  honor,  [lot  e  prit  •vefa'. 

Qai  simulât  verbis  non  corde  est  fidns  amicQS  ; 

Ta  qaoqoe  fac  simile,  sic  ars  deladitor  arte. 

Si  ancont ,  par  parler  [e  ne  mie  do  qaer,  [te  feigne  ton  aad,  ( 
art  par  art  ;  [de  la  tne  part  [fai  aotretant  à  loi. 

Noli  homines  blando  nimiûm  sermone  probare  : 
Fistala  dalce  canit  volacrem  dam  decipit  aaceps. 

Ne  voillet  loteogier  [home  ne  trop  loer,  [ton  tnlone  le  droit 
chante  le  frettel ,  [quant  Toiielor  l'oiiel  [tret  à  toi  e  detcoit. 

Com  tibi  sini  nali  nec  opes ,  tanc  artibas  illos 

Instrne ,  qao  possint  inopem  defendere  vitam. 

Si  ta  n'iet  pat  manant  [  e  aies  malt  enfant ,  [fe  let  éprendre  | 
corteiiie ,  [par  ont  il  puiitent  lor  vie  [de  poverté  défendre. 

Qaod  vile  est  caram ,  qaod  carum  vile  patato , 

Sic  tibi  nec  capidas  noc  avaras  nosceris  alli. 

Dont  antret  ont  ehierté  [ceo  aiei  â  vile  [e  le  vile  aiet  chier, 
n'iert  blatmé  [por  etcharteté  [ne  par  coveitite. 

Qae  cal  pare  soles  ea  ta  ne  feceris  ipse  ;   . 

Tarpe  est  doctori  cam  calpa  redargait  ipsam. 

Qae  ta  tent  blatmer  [ne  voillet  pat  amer  [ne  faire  par  nnl  plai 
avient  à  nalai  [de  blatmer  entrai  [de  ceo  qa'il  meitme  fet. 

Qaod  jastam  est  petito,  vel  qaod  videatar  honestam  ; 

Nam  staltam  est  petere  qaod  posait  jare  negari. 

.  Ke  faire  velt  retqaetté  [droite  teit  e  honeite,  [e  ke  ham  le  poitM 
[kar  ceo  ke  Tem  par  dffbii  [encontre  dire  doit  [o'ett  pat  k  re^ oem 
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* 

Ignoluoi  tibi  tu  noii  preponere  notic  : 

Cognita  jadicio  constant  incognita  caca. 

Tôt  jors  aies  ta  plos  privé  le  tuen  ko  les  sorveotos  :  [l'en  qaide  bien  en 
tel  [oo  il  i  a  lot  el  [porvoi  toi  bien  avant. 

Cam  dabia  in  certit  versetar  vita  periclis , 

Pro  lacro  tibi  pone  diem,  qaicamque  laborat. 

Quant  vie  est  en  péril ,  [en  icest  issil  [e  en  dolar  aperte ,  [qaeenmqnes 
labores,  fgardes  ke  tates  bores  [de  gaiog  soies  cert. 

Vincere  cnm  poccis ,  interdam  cède  sodali  ; 

Obceqoio  qnoniam  dalces  retinentnr  amici. 

Quant  veincre  le  porras,  [soventmaneiras  [ton  cbier  cnmpaignan  :*  [n'iert 
pas  amnr  parfite ,  ai  riens  est  f  ite  on  dite  [qni  despleise  &  l'un. 

Ne  dabitec,  cnm  magna  petas,  impendere  parva; 

Hiis  et  enim  rebas  conjungit  gracia  caros. 

Ne  doute  pas  ke  ta  n'oses ,  [où  ta  requiers  grans  cboses ,  pe  petit  don 
doner  ;  [kar  voisins  e  amis  [se  salent,  eeo  m'est  vis,  [par  tant  entre  amer. 

Litem  inferre  cave  cam  quo  tibi  gracia  jancta  est  : 
Ira  odiam  générât ,  conoordià  natrit  amorem. 

Ne  muef  ja  tençon  [vers  tun  eompaignon  [ne  vers  tnn  bienvoillant  :  kar 
ire  entendre  baor,  [concorde  nurit  amur,  [ke  Deus  prise  tant. 

Servoram  culpis  cam  te  dolor  arget  in  iram, 
Ipse  tibi  moderaré  tais ,  ut  parcere  posais. 

Si  tu ,  pur  meffet  [ke  ton  sergent  ai  fet ,  [as  doel  e  ire  an  quer,  [loi 

meisme  amesure,  [ke  puisses  à  tel  eure  [as  tuens  esparnier. 

■•   ■  ■  <     .■.-..  . 

Qaem  saperare  potes  interdam  vince  ferendo  ; 
Mazima  etenim  mors  est  semper  patiencia  virlns. 

Qnans  tu  aura  poer  [de  autre  somontre  [dune  veineras  par  souffrance  ; 
[kar  de  estre  paeient  [est  grand  affetement  [ki  meint  bome  avance. 

Conserva  pocius  que  sont  inparta  labore  ; 

Cam  labor  in  dampno  est ,  crescit  mortalis  egestas. 

Ceo  garde  sagement  [ke  tu  as  nomeement  [cunqois  par  labur,  [kant 
labor  est  en  perte  »  [dune  crest  mortel  poverte  [e  angoisse  e  dolur. 

Dapsilis  interdam  notis  nt  caras  arnicas , 

Cam  faeris  felix ,  semper  tibi  proximas  esto. 

.  A  tes  conos  dois  [estre  aocnne  fois  [larges  par  mesure  ;  mes  plus  soles 
ami  [k  toi  ke  à  autrui ,  [tant  com  bien  le  dure 
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Telluris  ti  forte  velis  cognoicere  cnltns , 

Virgiliam  legito 

8i  tn  vok  savoir  [tem  calHver,  [ke  blé  n'y  fliille  aie,  [Vlr|ill«  Mi 
[e  Mvoir  pourrts  uses  [de  gaigotrl*. 

Qood  si  raale  notée  laborat, 

Herbamm  vires  Maeer  iibi  carminq  4ioet, 

81  vu  fiiifitoa  (voIm  Mtrt,  ê  uvdr  bi«B  [dontr  lit  >n4lihie»,  (Ifi 
ki  ne  ment ,  [les  grui  vfrtvi  aprent  [de  «bft  t  fteisaf . 

Si  Romaos  copia  vel  Punica  noicere  bellam, 

LncaDum  queras ,  qoi  Martif  prelia  dicet. 

91  vtlf  ïf  ta  ne  foUIfi  [de  Hfpir  lei  bataUlep  [d'Aofrike  fs  d|«  ||| 
[Locao  aprps ,  [kiMr  illvee  (rovffaa  [de  ^ne^ e  \%  foiuiie. 

Si  qaid  am^re  libei  val  diccere  amare  legendo , 
Nasonem  petito ,  tin  antem  cura  tibi  boe  eat. 

Si  vels  savoir  d'amora,  [come  voilleut  li  plMeora ,  [11m  donc  lea  Ov 
[done  laveras  tost  amer  [e  aprèe  desamer  [mels  ke  to  ne  fvidn. 

Ut  sapiens  vivas ,  audi  que  discere  possis , 
Per  qne  semotnm  viciis  deducitar  efum. 

E  si  de  ce  n'as  e«ve,  [mes  tes  e  meàna  [«olUei  spfndrt,  [par «al 
itfe  [poii««a  tBK  «oHge  [4e  viçei  defendrs. 

Ergo  ades  et  qne  sit  sapieneia  disce  legendo. 

Venei  donc  avant,  [ai  orrei  eo  Usant;  [si  voilley  eate|u|^  [ifA  $n 
teiaie ,  [kar  en  tôle  goise  pes  voil  en  toi  despendre. 

Si  potes ,  ignotis  eciam  prodesse  mémento  : 
Utilius  regno  est  n^eriti^  adquirrere  amicos. 

Si  ta  poes,  &  tai  [e  neis  as  mesconeax  [pense  de  profiter;  [kar  ] 
honor  fere  [e  amis  conqoere  fvaat  mels  ke  regnier. 

Mitte  archana  Dei  celnmqne  inqnirere  qnid  sit, 
Cnm  sis  mortalls ,  qnte  snnt  mortalia  cura. 

Quant  ta  es  mortels ,  [les  estres  del  ciel  [lesseï  k  enqnerre ,  [k  D« 
Den  lesseï  [avoir  les  privetei ,  [si  penses  de  la  terre. 

Linqoe  metnm  leti ,  nam  stnltnm  est  tempore  in  omqi  ; 
Dam  mortem  metais ,  amittis  gandia  vite. 

Ne  dente  pas  la  mort  [quant  c'est  nestre  sort  ;  [kar  eeo  eat  graat 
[pur  pour  de  la  mort ,  [de  perdre  le  déport  [ki  est  en  ceste  vie. 

Iratns  de  re  incerta  contendere  noli  : 
Impedit  ira  animum  ne  possit  cernere  verum. 

Qnant  tu  tes  iriés  [de  chose  n'estrivei ,  [dont  nés  n'ef  pas  ^  toj 
re  corage  [desturbe  nés  al  sage  [de  entendre  vérités. 
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Fac  cnmpfnm  propere ,  oam  ras  desiderat  ipca , 

Dandum  etenim  est  tliqaid  com  tempos  postulat  ant  res. 

Aoeone  foie  d«ip«n  [malt  haitiv«inenl  [ton  boivre  •  ta  vitode  ,  [kar  il 
t'estoet  i^tspeaArt ,  f alonc  ke  puii  «nteodrc  [k«  teni  I«  demande, 

Quod  nimium  est  fuglto ,  pàrvo  gaudere  mémento  : 

Tuta  magis  est  pappis  modico  que  flumine  fertnr. 

Meiore  aies ,  [de  petit  lies  soies ,  [kar  c'est  meeore  t  [nef  ki  v«  sar 
onde  [ke  gaeres  ne  eet  parfande ,  [plos  est  a eore. 

Quod  pudeat  socios  pradens  celare  mémento , 

Ne  plures  culpent  id  quod  tibi  displicet  uni. 

Cointement  eelei ,  [ke  ne  soit  vergendei ,  [le  fet  ton  eénpalgnin ,  [ke 
plasors  par  toi  [blâment  endroit  soi  [ses  meefci  en  commoni. 

Nolo  putes  pravof  hommes  peccata  Incrari , 

Temporibus  piccata  latent  et  tempore  pareqt 

Ne  Toil  ke  vni  qaldea  [ke  homme  par  peeklei  [paliM  rien  gai||nier, 
[kar  pechies  se  tapissent  [e  rendent  miû  loelr. 

Corporis  exigui  vires  contempnere  noli  : 

Consilio  poUet  cui  vim  âatura  negavit 

Ja  n'aies  en  despit  [le  cors  del  petit  [ne  en  pès  ne  an  gaevM  :  fhu,  U 
où  forée  fant  bon  conseil  malt  I  vant,  [kant  borne  en  ad  aiire. 

Quem  Tideas  non  esse  parem  tibi  tempore  cède  ; 

Victorem  a  victo  snperari  sepe  videmns. 

Soient  deporteru  [i  eehii  ke  plos  bas  [de  toi  est  e  menor;  [k«r  nos 
avvons  ven  [sovenl  le  ? ainea  [veincre  le  vantéor. 

Advenus  notum  noli  eontendere  verbîs , 

Lis  minimis  verbis  interdnm  maxima  crescit. 

O  eonn  ne  o  per  [ne  foHles  estrlver  [n'k  jen  ne  à  deeertes  ;  [kar  grant 
fençon  sovent  [sort  entre  mainte  gent ,  [dant  vienent  goere  après. 

Qnid  Deos  intendit  noli  perquirere  sorte  : 

Quod  statuit  de  ta  sine  ta  délibérât  ipsa. 

Ne  f  oilles  pas  enqnere  [par  sort  ke  Dens  vont  fere  [de  toi  ne  d'antmi  : 
[de  toi  sans  toi  faee  [eeo  qv'il  folt  sa  graee ,  [et  tôt  toi  met  en  lai. 

Invidiam  nimio  cnltn  vitara  mémento, 

Que  si  non  ledit  tamen  banc  sufferra  molestnm  est 

Par  esdilvre  envie ,  [gardes  ke  ne  soies  mies  [trop  noble  de  vestenre  ; 
[si  enfie  ne  naît  granneat ,  [eofteise  et  neqaldent  [e  grief  sa  porleare. 
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Etto  forti  animo  ciim  sis  dampnatas  inique  : 

Nmdo  dio  gsndat  qui  jadice  vinclt  ioiqno. 

Si  daapaes  m  k  tort,  [garde  ke  toie*  fort  [ê  fera  m  toa  ewnfi 
se  •tjoïst  lasgoeacnt  [ki  par  faas  jogament  [veUt  et  par  «Itrai*. 

Litis  preterite  noli  maledieta  reférre, 

Poat  loimicicias  iram  meminisse  malorom  est 

De  eeo  ke  l'ea  treapaaae  [poU  ke  est  pardoM ,  [m  ioh  Ict  4ii  i 
[aprèf  eDemisté ,  [ne  iert  ire  reeordëe  [de  hooie  deboseire. 

Ne  te  coUandes,  nec  te  colpaveris  ipse, 
Hoc  faciunt  stalli  qaos  gloria  veiat  inanis. 

Ta  ne  doit  loer  toi  ne  blaamer.  eeo  ale«  en  mémoire  ;  kor  ceo  n 
ki  tant  brifonf  e  fons  e  pleins  de  veine  gloire. 

Utere  qoesilis  modice ,  cnm  snmptns  habondat  : 
Labitor  exigno  quod  partom  est  tempore  longo. 

Done  e  despen  [mesarablemeat  [si  eam  ta  cheee  ereist  :  [cm 
poi  de  tens ,  [ke  n'est  gardé  par  sens ,  [ke  lone  tens  eoilii  est 

losipiens  esto  en  m  tempos  postulat  aot  res  : 
Stalticiam  simulare  loco  prodencia  snmina  est 

Fol  Tiel  ke  ta  soles ,  [solanc  eeo  ke  ta  voies  [ke  la  ehoee  vi 
eointise  est  grant  [de  feiodre  soi  non  savant  [par  fere  son  espleit. 

Loxnriam  fogito  simal  et  vitare  memeoto  ; 

Crimen  avaricie ,  nam  sont  contraria  famé.  . 

Foies  laxore,  [si  n'eo  aies  care  [de  noie  de  ses  délices,  [1 
aasi  ;  [kar  eeo  saches  de  fi  [ces  sont  doof  malt  grant  vices. 

Noli  tu  qnedam  referenti  credere  semper  : 

Exigna  est  tribuenda  fides  qaia  muUa  loqnaris. 

lees  caatéors  [ne  crées  ki  à  plasors  [content  maiot  afere  ;  [k 
a  paroles  [faoses  e  foies  [e  poi  de  foi  en  terre. 

Qood  potu  peccas  ignoscere  tu  tibi  noli , 

Nam  nallum  crimen  vioi  est ,  set  cnlpa  bibentis. 

Ne  pardooe  k  toi  meismes  [kaot  ta  ies  eoteimés  [par  boivre  me 
[kar  el  vin  n'est  pas  [la  coope  del  trépas ,  [mel  el  trop  bevant. 

Consilinm  archannm  tacito  committe  sodali; 

Corporis  aoxiliam  medico  committe  fideli. 

Di  ta  privelé  [à  compagnon  celé  [ki  feint  n'est  ne  volage  ;  [ 
medeciner  [al  mire  deis  liverer  [ki  léal  «et  e  sage. 
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Saccessus  dignos  noii  tu  ferre  molette  : 

Indalget  fortoDS  malis  nt  ledere  possit. 

Si  par  ta  déserte  [toi  Tient  mal  oa  perte  [ne  1*  pren  trop  à  féa  ;  [kar 
aventore  eslieve  [le  malvaia  e  le  grieve  [plaa  aaprement  après. 

Prospice  qai  veniunt  hos  casns  esse  ferendot  ; 

Nam  leviuc  ledit  quicqaid  previdimos  ante. 

Les  mais ,  por  mieli  [soffrir,  ki  poeot  avenir,  [coinfemenf  parroi  :  [de 
tant  pnrront  il  meina ,  [quant  sont  porveo  des  eus ,  [grever  e  noire  à  toi. 

Rébus  in  adversis  animum  submittere  noIi , 

Spem  rétine  :  spes  una  bominem  nec  morte  relioquo. 

Ne  soies  sormis  ne  [par  noie  adversité  [en  ceo  oà  to  as  tort  ;  [mèi  de 
houe  chance  [aies  grant  espérance ,  [neis  el  point  de  mort. 

Rem  tibi  quam  noscis  aplam  dimittere  noli , 

Fronte  capillata  post  eat  occasio  calva. 

Chose  profitable ,  [kar  fortono  est  ehanjahie ,  [ne  toit  de  toi  seiit  :  [le 
frone  est  malt  bel  [qoant  le  haterel  [caof  est  e  pelé. 

Quod  tequitur  cpecta  quodque  iminet  ante  videto , 

lUum  imitare  Deum  qui  partem  speetat  utramque. 

leeo  ki  piert  devant  [soies  entendant  [e  ceo  ki  sent  après ,  [e  cel  Dea 
tat  droit ,  [ki  l'on  et  l'antre  voit ,  [ensoi  tôt  adès. 

Forcius  nt  valeas  interdnm  parcior  esto , 

Panca  vpinptati  debentnr  plara  saluti. 

Metorable  doli  [estre  aacone  fois ,  [ke  soies  miels  paissant  :  [molt  doit 
l'en  k  santé  [e  pot  k  joliveté  [estre  entendant. 

Judicinm  popali  nnmquam  contempserit  unns  ; 
Nam  nnlli  placeac  dnm  vis  contempnera  mûltos. 

Jamais  Jogement ,  [ou  peoples  se  consent ,  [ne  despises  seol  :  [kar  ki 
moli  despit  [par  fet  et  par  dit  [n'iert  ami  k  nol. 

Sic  tibi  precipne ,  quod,  primum  est ,  cura  salntis  : 

Tempora  ne  culpes ,  cnm  sit  tibi  causa  doloris. 

Tôt  premerement  [à  santé  entent  ;  [qoant  pers  ton  Itbor  :  [l'ortge  ne 
blâmes ,  [kar  Deo  par  nos  peeefaiei  [le  change  tote  jor. 

Sompnia  ne  cures  ;  nam  mens  humana  quod  optât , 

Gum  vigilat,  sperat,  per  sompnnm  cernit  idipsum. 

De  songe  ke  songes  [conte  ne  tien  ;  [kar  qoant  home  est  veillant ,  [ceo 
qo'il  eovoite  capoire ,  [e  pas  si  vient  eneire ,  [ceo  meisme  en  dormant. 
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Hoc  qaicamqne  velii  carmen  cognoieert,  Itctor, 

Cam  precepta  ferai  que  lunt  gratiiiimi  lito^ 

Q«ieookef  ta  leiu  [U  Mt  dii  Toodrt  [«d  llMai  MltWr»*  (flfi 
eunge  [•■  aen  loUi  Mg^ ,  [ti  U  for«e  d«  «pvmdrt. 

Initrae  preceptii  animnm  ne  diicere  ceuei , 

Nam  fine  doctrina  vila  eat  quasi  mortU  imago. 

Kar  me  dltet  aprent  [choies  ke  l'em  horteat  [da  firre  fco^titii 
[e  li  mort  f  mage  [eat  hom  en  cbfl'con  eage  »  M  nul  kien  >•  apMBL 

Commoda  malta  ferei ,  lin  antem  spreverii  illad  ^ 

Non  me  icriptorem ,  let  te  neglexerii  ipium. 

liait  avérai  grant  profit  [•!  i  ceit  oerit  [aprendre  mti  ta  enta/ 
il  to  ne  liiei  [moi  pai  ^ê  deipUei ,  [eni  fait  ton  proo  d«  iMlna., 

Cam  recte  vivas ,  ne  caret  verba  maloram  : 

Arbitrîi  nostri  non  est  qnod  qnisqae  loquatnr. 

Si  ta  vois  droit  e  bien ,  [ne  te  soit  i  rien  [ke  les  malvaii  ptroUnt 
n'avoffl  le  poeir  [def  bochei  eifoper  [i  eeni  ki  mal  nai  voflleaf. 

Prodactas  testis ,  salvo  tamen  ante  pndore , 
Qoantamcnmqoe  potes  celato  crimen  amici. 

Qaant  ta  ei  avant  mené  [par  dire  vérité,  [saav«  lé  ton  ftoni 
qatnke  to  porraa  [tnen  ami  lanverta  [de  aime  e  tnen  leigaar* 

Sermones  blandos  blesosqne  cavere  mémento  : 

Simplicitas  veri  fama  est ,  frans  ficta  loqnendi. 

Parolei  bleiantei  [e  lei  blandiiantes  [deit  ekeiconi  hoBf  desj^M 
Oïl  home  ne  doit  [on  nal  homme  par  droit  [eieoter  )oa  tt»  dira 
vérité  e  [limplicité ,  [c'ei|  bone  iame  ;  [feintement  parier  [•  virtté 
[c'est  boisdie  et  blasme. 

Segnicie  fugito  qae  vite  ignavia  fertnr; 

Nam  cqm  animas  langaet  consumit  inertia  corpns. 

Si  ta  ne  fois  peresce  [par  droite  dresce ,  [malvaiie  iert  (a  ¥ie  ;  i 
qaer  languira  [par  tant  ke  pereice  a  [le  con  en  sa  baillie. 

Interpone  tais  interdam  gaadia  caris , 

Ut  possis  animo  qaemvis  safferre  laborem. 

Entremeisler  doit  [Joie  ancona  fois  [ahait  &  ta  care ,  [ke,  paiiK 
damage  [saffrir  en  ton  corage ,  [se  travail  te  vient  more. 

Alterios  dictam  vel  factam  ne  carpseris  umqaam , 

Exemplo  simili  ne  te  derideat  alter. 

Aotroi  dit  ne  fait  [ne  voiUei  à  anl  faer  [reprendre  ne  blaam 
antre  endroit  de  lol  [heê  aatretant  à  toi,  [il  t'en  voudra  petO'. 
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Qnod  tibi  ion  dederit  tabalii  sapprema  notato , 

Angendo  serva  ne  fis  qnem  fama  loquatnr. 

C90  k«  te  ckiet  ea  «ort ,  [qotnt  taa  ami  Mt  mort ,  [aMi  de  kif»  gar- 
der; [e  par  saover  ta  famé  [ke  to  n'en  aiea  blaim#  [pente  de  U  ailler. 

Cnm  tibi  divicie  superant  in  fine  senecte , 

Mnnifîcas  facito  vivat ,  non  parcui  amicis. 

En  la  fin  de  ta  vieilleace  [f  abonde  liekecce ,  [eaoan  ne  MÎet  pae  ;  [en 
tel  amia  despen  [e  done  largement ,  fqoant  tu  bien  panai. 

Utile  consilinm  dominus  ne  despice  servi , 

NuIIias  sensnm  si  prodest  t^pseris  nnquam. 

Ne  laiei  deipiiant  [le  conseil  ton  lergant ,  [li  il  eit  profitable ,  [ne  le 
•eni  de  nnlli ,  [qoant  ta  lei  tat  de  fl  [qo'il  est  confenable. 

Rebns  et  in  ceosn  si  non  est  qnod  fait  ante. 

Fac  vivas  contemptns  eo  qnod  tempora  prebeni 

Si  ta  n'iei  manant  [e  a  eité  devant  [corne  U  plaiori  lant ,  [à  toi  loit 
laffiiant  [li  petit  e  H  grant ,  [si  eam  li  teni  reipnnt. 

Uxorem  fage  ne  ducas  sob  nomine  dotis , 

Nec  retinere  velit ,  si  ceperit  esse  molesia. 

Famme  ne  doei  [il  cert  ne  leei  [ke  «le  toit  himeité ,  [oe  por  irai  deiir 
[la  Toillei  tenir,  [si  ele  te  fet  noleite. 

Mnltorum  disce  exemplo  qne  facta  seqaaris , 

Qae  fngias  ;  nobis  vita  est  aliéna  magistrat 

L'eaiample  retenes  [de  mons  ke  voni  laehiei  [ke  faire  fl  ke  leiiier  ; 
[kar,  qaeake  ele  loit ,  [aotrni  vie  vas  doit  [éprendre  e  ehaitier. 

Qnod  potes  id  temptes ,  operis  ne  pondère  pressas 
Saccambat  labor  et  frustra  temptata  recedit 

Ceo  ke  poéi  fere  [ke  qoidei  à  chief  trere  [anaie  en  mainte  gaiie,  [qn'il 
ne  t'estuet  après ,  [par  l'ennal  de  cel  fès ,  [gaerpir  la  toe  emprise. 

Qaod  nosti  factam  non  rectam  noii  silere , 

Ne  videare  malos  imitare  velle  tacendo. 

Geo  ke  tan  len  voi  [ovre,  e  contre  droit  [tere  pas  ne  dois,  [ke  bome  ne 
aoit  qoidant  [ke  voilles  en  teissant  [seare  les  malvais. 

Jndicis  anxilium  sub  iniqaa  lege  rogato , 

Ipse  etiam  leges  copiant  ut  jure  regantor. 

Alie  I9  Joge  à  toi ,  [qoani  ta  vois  ke  la  loi  [est  saoi  esqaltè ,  [kar  les 
droites  lois  [voillent  estre  veirs  [par  droit  goveméel. 
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Qaod  merito  paterif  pacienter  ferre  mémento , 

Camqae  reui  tibi  icit  iptom  le  jodice  dampu. 

Soeffr«  bonemeot ,  [e  >oi«t  pteient  [reo  ke  ai  dnerri  ;  [e  il  I0  v 
p«bl« ,  [Joge  te  danpnabie ,  [ne  1'  met  pas  en  aatnii. 

Malta  legaa  facito ,  perlectis  perlege  malta  ; 
Nam  miranda  canant ,  set  non  eredenda  poète. 

Liiei  moli  ditei ,  [e  pais  relUei  [antre*  malt  enelre  ;  [iBerreilU 
grani  [li  poète  eo  lor  chant ,  [li  l'en  les  poeit  ereire. 

loter  convivas  fac  sis  sermone  modestai , 

Ne  dicare  loquax ,  dom  vis  urkanoi  haberi. 

Garde  toi  tôle  voiei  [ke  à  feate  ne  soies  [sorfetoa  de  parler, 
gangléor  [te  tiengnent  li  plasor,  [ne  mie  par  enseignié. 

CoDJogis  irate  noH  tu  verba  timere , 

Nam  lacrimif  itroit  insidias  com  femina  plorat. 

Qoant  ta  femme  irée  [te  dit  sa  raponée,  [n*en  tieng  ji  nnl  pUU: 
ele  losenge  e  plore,  [gar  toi  icele  ocre ,  [kar  dose  est  en  agvaiL 

Utere  qaeiilis ,  sed  ne  videaris  aboli  : 

Qui  sna  consnmnnt,  com  deesl,  aliéna  leqaentar. 

Le  tneo  pnrchas  despent  [si  mesnrablement  [ke  il  ne  te  fail 
ki  le  soen  degaste  [d'aatrai  malt  en  haste  [cnnqnerra  la  vitaille. 

Fac  tibi  preponas  mortem  non  esse  timendam , 

Qoe ,  bona  si  non  est ,  finis  tamen  ipsa  malomm  est 

Fai  tant  en  ta  vie  [qo'il  ne  t'estoit  mie  [dooter  mort  ne  pol 
est  de  tas  ouïs ,  [e  tant  si  vais  [à  bien  del  sen  demeine. 

Uxoris  linguam ,  si  fmgi  est ,  ferre  mémento  ; 
Nam  malum  est  nil  velle  pati  nec  posse  lacère. 

Soeffre  ta  molier  [qoant  l'ois  bien  parler  [e  ta  te  reposes  ;  [1 
vent  soffrir  [ne  ne  paet  taisir,  [ceo  est  maie  chose. 

Dilige  non  egra  caros  pietate  parentes , 

Nec  matrem  offendas,  dam  vis  bonus  esse  parenti. 

Aim  tes  chier  parent  [de  qaer  parfit  dedent  [ne  mie  malen 
cornée  ta  mère ,  si  vels  plaire  i  ton  père  [e  servir  i  talent. 

Securam  qaicomqne  cupis  dedacere  vilam , 

Nec  viciis  habere  animi  que  moribns  obsnnt. 

Qoieankes  vie  pare  [e  honeste  e  senre  [desires  amener,  [ 
corage  [entre  tnt  tan  aage  [de  vices  garder. 
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Nec  tibi  precepU  semper  relegenda  mémento, 

lavenies  aliqaid  quod  te  vitare  magistro. 

Aies  en  mémoire  [les  vert  de  ceste  estoire  [•ovenierement ,  [choaea  i 
troveras  [ke  cschivre  devra ,  [par  mon  easeignement. 

Respice  divicias  si  vis  animo  esse  beatas  ; 

Quas  qui  suspiciunt  mendicant  semper  avari. 

Rlcheaces  despis,  [si  veU  ke  boue  ovre  [soit  en  ton  corage;  [coveitoi  ki 
les  ont  [mendia  e  povres  sant  [en  (reatot  lor  âge. 

Commoda  i^atnre  nullo  tibi  tempore  deerant , 

Si  contemptos  eo  fueris  qaod  tempora  prebent 

Ja  ne  terra  hare  [qoant  à  ta  nature  [ke  n'aiea  i  plenté  [par  quei  ke 
en  (e  dure  [e  voillea  mesure  [bien  ierea  pae. 

Cam  sis  incaatas  nec  rem  ratione  gabemes , 

Noli  fortunam,  que  non  est,  dicere  cecam. 

Si  fols  eat  e  briçon  [ceo  ke  at  par  relaon  [ue  1'  governei  mie ,  [ne  doit 
blâmer  noie  bore  [por  ta  mésaventure ,  [mais  meisme  ta  folie. 

Dilige  denarinm ,  sed  parce  dilige  formam , 

Qnem  nemo  sanctas  nec  honestns  captât  habere. 

Nient  por  la  beauté ,  mes  pur  necescité ,  [^ime  le  denier,  [kar  c'est  la 
somme ,  [nul  seint  ne  honeste  homme  [ne  1'  convoite  avoir. 

« 

Cnm  fueris  locaplex,  corpus  cnfâre  mémento; 
£ger  dives  habet  nimmos ,  set  non  habet  ipsum. 

Pur  garir  tun  cars  [despen  tes  trésors  :  [ne  te  feignes  jà  [quel  prea 
puet  avoir  [le  rîche  malade  d'avoir ,  [quant  il  se  melsmes  n'a. 

Verbera  cum  tuleris  discens  aliquando  magistri , 

Fer  patris  imperium ,  cum  verbis  exit  in  iram. 

Quant  tu  aacune  hure  [sueffres  la  bature  [de  mestre  pur  aprendre,  [bien 
dois  tun  père  en  ire  [soffrir  de  toi  mesdire  [e  i  lui  descendre. 

Res  âge  que  prosunt  rursus  vitare  mémento , 

In  quibns  error  inest  nec  spes  est  certa  laboris. 

Fai  chose  ki  profite  ;  [mes  ic«o  qui  délite  [où  il  i  a  trespas ,  [ceo  dun 
n'es  mie  s«nr,  [ke  sauf  soit  ton  labor,  [si  tu  me  creis ,  lairas. 

Quod  donare  potes  gratis  concède  roganti , 
Nam  recte  fecisse  bonis  in  parte  iucrosnm  est 

Ceo  ke  pnès  dooer  [done  de  bon  quer  [à  celui  ki  quiert  aie  :  [kar  fere 
droltement  [bien  i  bone  gent  [gaeing  est  en  partie. 
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Qaod  libi  snipedom  est  confestim  diicnte  qnid  tît, 

Namqae  lolent  primo  qoe  sont  negfocU  nœere. 

Enqnier  cfaoM  i  viire  [dont  tofei  av«ré ,  [pw  bien  Mvoir  I 
[kar  ne  nuit  pat  petit  [d'avoir  en  detpit  [les  chotei  I  enqwn. 

Cum  te  detineat  Venerit  dampoost  volapfas , 

Indalgere  gnie  noli  qae  ventris  arnica  est. 

61  eneanlra  ton  profit  [le  damageai  delK  [te  tient  4«  Ifeltlfe 
voil  lar  ce  rien  [ke  ta  te  gardea  bien  [de  glolonerit. 

Cam  tibi  preponas  aoimalia  cuncta  timere , 

Unam  precipio  bominem  plas  esse  timendinn. 

Qnent  feaf  freile  ettei  [ke  vu  dontet  les  beitee  [•  Mil  têt  l 
[donc  devei  mat  doater  [homme  de  feinn  qoer  [e  fair  le  tnt  teM. 

Cam  tibi  prevalide  faerint  in  corpore  vires , 

Fac  sapias  si  ta  poterîs  vir  fortis  baberi. 

Si  fort  ea  e  vaillant  [e  de  tan  cora  poiaaant ,  [tvee  eso  ioiat  k 
porras  eatre  à  proi  [e  i  fort  tenns  [en  tôt  ton  âge. 

Aaxiliam  à  notis  petito  si  forte  laboras , 

Necqaicqaam  medicas  melior  qaam  veras  amicof. 

Si  te  tort  meatier,  [de  tes  amii  reqnere  [sncora  e  aie  ;  [kar  i 
ne  sai  [meillor  ke  ami  verrai  [en  tote  teste  vie. 

Cam  sis  ipse  nocens ,  moritar  cum  tictima  pro  te , 
Stulticia  est  iu  morte  aliénas  sperare. 

Par  qoele  reiion  provable,  [quant  la  ies  capable,  [mort  par  t 
ment  fite ,  [sala  en  entrai  mort  [ea poire  ,  ceo  est  tort  [e  folie  e  r. 

Cam  tibi  vel  sociam  ve\  fidom  qaeris  amicam , 

Non  tibi  fortana  est  hominis ,  sed  vita  petenda. 

Si  ta  as  délit  [dé  loial  ami  [choisir  on  loial  campaignife ,  [d 
l'aventore  [del  bnmme  n'aies  care ,  [mes  la  bone  vie. 

iJtere  qaesitis  opibos ,  fage  nomen  avari  ; 

Qaid  tibi  divicie  prosant ,  si  pauper  habundat. 

Ceo  ke  as  parcbacié  [en  honesteté  [e  à  droit  dëspeoderas  ;  [ke 
richésce  fqoant  est  en  destresce  [e  nol  bien  n'en  as. 

Si  faœam  seryare  cnpis  dam  vivis  honeste, 

Fac  fagias  animo  qae  sant  mala  gaadia  vile. 

SI  veb  garder  ta  famé  [de  vilaine  blasme,  tant  comc  ea  vfi 
delis  del  mnnd  [ki  malvais  sont  [ne  soies  eonseniant. 
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Cam  sapias  animo ,  noii  ridere  lenectam  ; 

Nam  quocumque  sene  pnerilit  sensni  in  illo. 

Par  qaei  ke  soles  sages,  [jà  home  de  viel  eage  [ne  serras  gahant:  [kar 
Ijuant  homs  enveillist ,  [li  sens  li  afebllst ,  [si  devient  enfant. 

Dit  ce  aliqnid  ;  nam ,  cam  subito  fortana  recedit , 

An  remanet ,  vitam  qne  hominis  non  deaerit  nnquam. 

Apren  aoeon  art;  [kar,  ai  aventore  se  part  [de  toi  loéciaMieBt,  [l'art 
remeindra  [ke  trop  ne  ta  laira  [esgaré  entre  gant. 

Prospicito  cnncta  tacitni  qnod  qnisqne  loqaatur  : 

Sermo  hominum  mores  et  celât  et  indicat  idem. 

A  chescan  parlant  soiéa,  [entendant  tdtes  voles,  [mes  taisant  te  eosvre; 
[kar  la  parole  as  liâmes  [htr  mars  e  Inr  costomes  [celle  et  deiCoerre. 

Excerce  stndiam  qnamvis  perceperis  artem , 

Ut  cara  ingeninm  ticqne  manns  adjnvat  nsam. 

L'estaide  hanteras ,  [ja  soit  ceo  ke  ta  aies  [l'art  aparcea  ;  [«sloidc  le 
sans  angoisse  [e  la  main  ke  l'en  nse  [plos  ate  Tavom  véoe. 

Mnltam  ventnri  ne  cures  tempora  fati  : 

Non  metuit  mortem  qui  scit  contempnere  vittm. 

N'aies  pas  grant  «are  [de  penser  à  qael  hore  [ta  devaraa  iMriff  :  [kl 
mort  ne  doote  mie  [cil  ki  aeit  sa  vie  [en  despit  avoir. 

Disce  sed  a  doctis ,  indoctos  ipse  doceto  ; 

Propaganda  etenim  est  rerum  doctrina  bonarnm. 

Des  sages  apren ,  [e  après  dois  [les  antres  aprendre  :  [son  scn  et  soti 
tavoir,  [par  bien  maltiploier,  [doit  cbescans  homs  ddspendrv. 

Hoc  bibe  quod  possis  si  tu  vis  vivere  sanus  ; 

Morbi  causa  mali  namque  est  qnecnmque  voluptas. 

Si  ta  vels  vivere  sain ,  [boif  si  meitié  plaln  [ke  ta  soies  paissant  ;  [kar 
chescan  délit  en  vin  [e  à  chescan  certain  [de  maladie  grant. 

Laudaris  qnodcumqae  palam  qnodcnmqiie  probaris , 

Set  inde  ne  rursus  lenitatis  crimine  dampnes* 

Ce«  ke  ta  as  loé  (en  eommanité  [par  toi  de  KcUef  [ne  soit  daapné 
[par  noie  legierité ,  tant  soies  sages  e  grief. 

Tranqnillis  rébus  que  sunt  adversa  cavefo  ; 

Rursus  in  adversis  melius  sperare  mementOi 

Qeant  to  bien  es  à  eise ,  [pense  donc  de  meseisie ,  [pui  toi  hamilier; 
[kant  as  adverkHei ,  malt  grant  bien  espères ,  [pour  voas  recanforfen 
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Ditcere  oe  cesses ,  cura  sapieocU  cretcit  ; 
Rara  datar  longo  pradencia  temporis  nsa. 

Ed  «g*  e  en  Javtote  [d'iprendre  met  U  entente,  [par  c«re  era 

voir;  [par  aaer  aei  lanc  temps  [poet  homme  neif  le  leni,  [ke  M 

ett,  parchacier. 

Parce  laadato  namqae  ta  sepe  probaris  : 
Una  dies  qualis  faerit  monslrabit  arnicas. 

Meiarablement  [loe  tate  gent  [detqne  l'esprover  ;  [ktt  >B  Jor  i 
fera  [ki  ami  tei  aerra ,  [qoant  aoras  grant  meatier. 

Ne  podeat  qoe  nescieris  te  velle  doceri  : 

Scire  aliqaid  la^s  est,  pador  est  oil  discere  ?eUe. 

Honte  n'aiei  [de  choie  ke  ne  sea  [enqnerre  e  éprendre  :  [Ipi 
uvoir  bien ,  [e  honte  eat  noie  rien  [voleir  entendre. 

Corn  Veoere  et  Bacho  lis  est  sed  juocta  volaptas, 
Qoi  laodam  est  aoimo  complectere  sed  foge  lites. 

De  forbeverie  [i  vient  tençon  e  folie  [e  len  sol  oo  petit,  [e  de  1 
Mtrif  e  briçonie,  mèi  od  malt  grain  délit;  [ke  malvali  délit  [i 
deapit  ;  [e  foi  la  tençon ,  [ne  onqoea  ne  despiset  [!e«  bieni  ke  tv  ; 
[en  ta  diicreieion. 

Dimissos  animo  et  tacitos  vitare  mémento  ; 

Qoo  flamen  placitam  forsan  latet  alterias  anda. 

Toi  Jori  en  cheicon  len  [homme  celé  eachlve  [e  home  teeaat  ; 
devent  ke  l'onde  ,  [où  ele  eat  parfonde  ;  [iloec  eat  meini  aiovant. 

Corn  fortana  taa  reram  tibi  displicet  uni , 

Alterios  specta  qao  sis  discrimine  pejor. 

Si  en  noie  rien  te  chiet  [si  bien  corn  fel  [i  antre  gent,  [voi 
teche  [oo  vice  en  qooi  ceo  pèche ,  [e  tantost  t'en  amendes. 

Qaod  potes  id  tempta  ;  nam  litos  carpere  remis 
Tacias  est  mallo  qoam  velam  lendere  in  altam. 

Essaie  t'eoprise  bien  [oe  n'enpren  noie  rien  [ke  ne  poissies  ac 
[plos  est  seor  afere  [de  nager  prés  de  terre  [ke  en  haote  mer  sigle 

Contra  hominem  jnstam  prave  contendere  noli  ; 

Semper  enim  Dens  injostas  ulscitur  iras. 

Contre  homme  dreitorel  [ne  voilles  estriver  [ne  loi  de  rien  a 
[kar  totes  h  ores  prent  [Deo  graot  vengement  [de  torçonose  ire. 

Ereplis  opibos  noli  merere  dolendo, 

Set  gaade  pocius  tibi  si  contiogat  babere. 

Si  tn  pers  ton  aver  [ne  voilles  pas  doler  [par  doobler  ton  damag 
si  Deos  l'en  te  envoit,  [recoif  le  gaiog  oo  ait ,  [si  frei  malt  ke  sa; 


APPENDICE  NO  I.  457 

Est  jactara  gravis  que  sunt  amittere  ;  dampaa 

Sunt  quedam  que  ferre  decet  pacienter  amicum. 

Damage  est  grief  fès  [dont  l'en  doit  doloir  e  perdre  lan  nmi;  [maii 
maint  damage  [a  par  qooi  li  sages  [ja  n'iert  dolent  ne  marrii. 

Tempora  longa  tibi  noli  promittere  vite  : 

Quocomque  ingrederis ,  sequitar  mors  corporis  ambram. 

Ne  te  promet  mie  [tens  de  lange  vie  [ke  desçeo  ne  soies;  [si  ta  vas  eoi 
00  hors ,  [l'ambre  ton  [cors  ensiat  mort  tote  voies. 

Thure  Deam  plaça ,  vitulum  sine  crescat  aratro , 

Ne  credas  placare  Deam  corn  corde  litatur. 

Encens  à  Deo  celestre  [offre ,  e  soeffre  acreistre.  [le  veel  à  la  charoe , 
[e  ja  ne  crées  [ke  Dea  de  ceo  soit  lies  [ke  l'en  les  bestes  tnes. 

Cède  locam  lesus  fortune  cède  potenti  ; 

Ledere  qui  potait  prodesie  aliquando  valebit. 

Done  lio  an  grant  [e  soeffre  au  poissant ,  [si  face  mal  i  toi  ;  [kar  cilli 
poet  blescer,  [il  parra  profiter  [aacane  fois ,  ceo  croi. 

Numqoid  peccaris ,  castiga  te  ipse  sobinde  : 

Vulnera  dam  sanas  dolor  est  medicine  doloris. 

Si  pechei  par  folie ,  [toi  meismes  ehastie  [tost  e  asprement  :  [dolar  est 
medicine  [de  dolor  ki  fine  [de  totes  dolors  l'entent. 

Dampnaris  nnqnam  post  loognm  tempas  amicam  ; 

Malavit  morei  si  pignora  prima,  mémento. 

Si  ton  ami  deviengne  [ancan,  par  vielle  haenge  [ne  le  dois  pas  dampner  ; 
[mais  ke  il  ait  ses  mors  [changié  en  amars  [vers  toi ,  dois  remembrer. 

Gracior  officiis ,  que  sis  magis  carior,  esto , 

Ne  nomen  subeai  qaod  dicnnt  officii  perdi. 

Cam  plas  chier  te  vois ,  [de  tant  pener  te  dois  [deservir  plas  agre,  [n« 
ne  soies  briçon  [teno ,  e  vil  non  [te  soit  après  doné. 

Suspectas  caveas  ne  sis  miser  omnibus  horis , 

Nam  timidis  et  saspectis  aptissima  mors. 

Si  sospeçoaeas  sont  [tas  jars  poor  os  [lor  vie  esi  meseisé  ;  i  iels  faut 
miels  marir  [ke  tel  mal  soffrir  [si  il  ne  foisent  amendé. 

Com  foeris  servos  proprios  mercatas  in  usas , 

£t  famulos  dicas ,  bomines  tamen  esse  mémento. 

Si  i  ta  volenté  [sers  as  acheté  [par  avoir  en  tes  as ,  [en  qaanqoe  onkes 
front ,  [pense  k«  homes  tant  [antre  si  com  ta  es. 

II.  26 
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Quain  primam  incipienda  tibi  est  occasio  prima, 

Ne  rarsas  qaeras  qne  jam  neglexerii  ante. 

Les  bons  ke  to  poéa  erraot  [prendre  en  avant  [ne  met  en  rm^t  M 
en  fraodras,  [qaant  avoir  les  vendras ,  [isai  come  jeo  qait. 

Morte  repentioa  noli  gaaderc  mémento , 

Felicei  obeont  quorum  sine  crimine  vita  est. 

Esjoir  ne  dois  [qnant  vois  les  malvali  [morir  sodeinement  ;  [kar  ta  f 
les  bennres  [ke  neii  snnt  sans  péehié  [vont  i  définement. 

Cnm  conjuT  tibi  fit ,  nec  rei ,  et  fama  laboret , 

Vitandnm  ducas  ioimicum  nomen  amici. 

Si  femme  as  on  amie,  [e  aucun  la  sordie  [d'ancntt  tocD  tml,  [j&ptr  i 
ne  aies ,  [devant  ces  ke  cert  soeis ,  [mal  qner  enver  li. 

Cum  tibi  cootigerit  studio  cogoofcere  mnlta , 

Fac  discas  mnlla  ?i(a  nescire  doceri. 

Mnlt  soies  ententif,  [tut  aies  mnlt  aprii  [en  eitnditnt,  6  ploi  plei 
•avoir  e  sen  [tant  come  es  vivant. 

Miraris  verbis  nudis  me  scribere  verrai , 
Hec  brevitas  sensus  fecit  conjungere  binos. 

En  «smervtHlet  ceo  ke  jeo 'aie  [ces  vert  escrit  [iasi  nstmMt,  [mA 
est  l'acheison  [ke  deisse  ma  reison  [en  dons  vers  brièvesneat. 

Dedans  Katon  la  trace  [si  près  come  la  grâce  [Den  m'a  enaeignié 
par  trestot  soi  [e  les  sens  de  lui  [en  romans  trestorné.  [Ne  me  doit  1 
mer  [home  secoler  [oe  nul  crestien ,  [kar  c'est  mon  mestier  [de  fere 
penser  [tni  jors  sen  e  bien  ;  [mes  si  jeo  mespris  [on  antre  ehese  ali 
il  n'i  doit  avoir,  [li  sage  ki  l'orrnnt  [amender  le  pormnt,  [•  }e  les  ei 
qoier  ;  [trestot  cil  ki  l'orrunt  [e  en  qaer  retendrent  [le  ses  quant  l'ui 
[o  Den  aient  grant  part  [e  del  pecchéor  Everart  [ai  Damne  Dea  m 
Amen. 

Katon  estoit  païen  [e  ne  savoit  riens  [de  erestiene  loi,  [e  nepnrqnat 
dist  [riens  noie  en  son  escrit  [encnntre  notre  fol  ;  [partot  bien  se 
corde,  [e  de  riens  ne  descorde  [à  la  Seinte  Escriptare;  [amender  le 
[cil  ki  bien  voadra  [entente  mettre  e  core.  [Isai,  come  jeo  quit,  [U  ' 
del  SeintEsperit  [dedens  Katon  estoit,  [kar  ne  sen  ne  savoir  [n'est  en  hc 
pnr  voir  [ki  de  Dea  tôt  ne  soit.  [Par  cel  enseignement  [ke  dam  1 
despent,  [à  sun  fis  bien  éprendre,  [me  semble  qu'il  aprent  [moi  i 
gent  [si  le  volom  entendre.  [Si  oïr  le  voles ,  [en  terres  le  escoutes 
amiablement ,  [mes  proies  sans  essoioe  [pur  Everard  le  moine  [ki 
oovraige  enprent  :  [ore  proies  pur  le  moine ,  [ke  Deua  son  qoer  e*l 
[de  mal  et  de  pecchié,  [e  qu'il  loi  doint  sa  grâce,  [ke  il  la  chose 
[solonc  la  vérité.  Amen. 
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KXTRAIT8   DES   PnOVRRBRS    AU    VILAI\ ,    d'aPRÂS   UN    UAVUSCRIT 
DE    LA    BIBLIOTHÈQUK   D*OXFORD. 

(Manoserit  Dighy,  86,  Bodl.  Library.  Commaniqaé  par  M.  F.  Micbbl.) 


Ites  proverbes  del  vilain* 

Fol.  148  ,  ro,  col.  2. 


Ici  ad  del  vilain 
Maint  proverbe  certein  , 
N'en  ait  nuls  le  respit 
Del  vilain  en  despit. 
Tout  Tentent  autrement 
Que  le  fols  ne  l'entent. 
Sages  houme  prent  motoun 
En  liu  de  veneisoun , 
Ceo  dist  le  vilain. 

A  grant  folie  entent 
Qui  dens  choses  enprent 
E  nuie  ne  acheive  ; 
Savez  ki  l'en  dessert  : 
L'une  par  l'autre  pert 
£  sei  meismes  grève. 
Entre  deux  arçouns  chet  cul  à 

(erre ,  [Geo  dist  le  vilain. 


Ja  If  houme  ki  est  sages 
Entre  mais  veisinages 
Longes  ne  demorra. 
Si  sis  veisin  le  het, 
E  soun  dammage  sèt 
Ja  lui  ne  monsterra. 
Qui  ad  mal  veisin 
Si  ad  mal  matin , 
Geo  dist  le  vilein. 

D'un  père  e  d'une  mère 
Naissent  deus  frères 
Dount  suresourt  et  mort. 
Li  ainz  nés  ad  l'onour. 
Pus  partist  al  menour  . 
Al  meins  ki  il  poeist  à  tort. 
Qu'il  ainz  nest  ainz  peist. 
[G.  D.  L.  V.  (1) 


(1)  On  retrouve  ces  quatre  lettres  i  la  fia  de  presque  tontes  les  strophes  ; 
elles  signifient;  ceo  dist  le  vilain. 
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L'onme  délivres  et  saios 
Ne  ai  pins  ne  al  meioi , 
Ne  s'en  mait  de  soun  nuire 
Ait  bon  con fortement; 
Si  guarrat  Icaumont , 
Deas  ne  Tobblie  mie. 
Ki  pain  ad  et  saunlé  riches 

est  si  ne  V  set , 
Ceo  dist  le  vilain. 

N'est  sens  ne  prouesse 
En  hou  me  saunz  richesse , 
Sovent  l'ovoum  véu. 
Si  ci  venist  Macrobe 
E  eust  povre  robe , 
Mal  sereit  conén , 
[C.  D.  L.  V. 

Qui  trestout  le  soen 
A  fere  tout  monn  bon 
Mettet  à  baundonne , 
Qui  trestout  me  abaundonne, 
Tout  me  tout,  tout  me  donne, 
N*ai  cure  de  tel  doun. 
Qui  tout  me  donne  tout  me  nie, 
lii*.  II.  ii.   V..t... 

Prince  ki  deit  valeir 
Ki  met  à  nounchaleir 
E  soun  boum  et  soun  houste, 
Si  weisin  l'en  haïssent , 
De  meimes  l'envaïssent 
£  derere  e  d'encoste. 
A  mois  paste  lus  chie  leine , 
[C.  D.  L.  V. 

Quant  cil  prince  s'aresteit 
E  lar  cnmpaignouns  vestreit 
A  Paske  et  à  Nouel , 
Après  eus  vount  tannz 


Esquier  et  serjaunz 
Ki  veillent  autretel. 
Qui  vent  quir  d'altrui  corei 

demande, 
Ce  dist  le  vilein. 

Ribauz ,  en  ces  tavernes , 
Fount  boces  et  bernes 
Es  testes  et  es  dos. 
Mes  H  povre  en  pais  vivent, 
Ne  combatent ,  ne  estrivent , 
Ki  al  us  sount  fors  clos. 
Ceo  f est  vin  que  ewe  ne  poest, 
[C.  D.  L.  V. 

Qui  haut  seingnor  sert 
E  soun  vivre  en  désert , 
Ne  de  lui  se  muet. 
Là  deit  prendre  ensement 
Chevaus,  dras,  or  et  argent, 
E  quante  ke  lui  estnet. 
Qui  hautel  sert  de  hautel  vive, 
[C.  D.  L.  V. 

Chescusn  amis  se  fest , 
E  dit  ben  en  treshait, 
De  tout  en  vous  me  met. 
Si  bosoign  aviez 
Donnt  à  par  roverez 
Ceo  ki  jeo  vous  promet  ; 
Plus  sount  compères  ke  amis , 
[C.  D.  L.  V. 

De  ajuester  vienent  erres , 
Qui  de  feins  et  des  teres 
Fount  départir  la  gent. 
Mes  cil  roi  noun  cil  connte 
Ne  tienent  honn  les  conntes 
De  lour  département. 
Qui  primes  prent  ne  se  repent. 
Ceo  dist  le  vilain. 
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Povre  hoarae  trop  endetté, 
Suppris  de  poverlé, 
Qui  li  emple  le  poingn , 
Ne  li  chaolt  de  sa  vie. 
Cil  où  plos  se  affie 
Li  fant  al  graunt  boioing. 
Povres  homme  fesl  povre  pleit, 
[D.  L.  V. 

«    Poi  vaut  sens  ne  prouesse 
En  honnie  senz  richesse, 
Quant  il  est  en  ses  flors; 
Gum  il  n'ad  que  prendre 
£t  quand  il  n'ad  ke  despendre, 
N*ad  amis,  ne  soucours. 
Sene  dame  est  sens  seignonr, 
Ceo  dist  le  vilain. 

Moût  ai  que  amis 
Ki  sovent  me  ount  promis , 
Que  quidole  estre  estable. 
Que  puis  ert  tout  me[n]saunge. 
A  manière  de  mensounge 
Torne  promesse  à  fable. 
De  bêle  promesse  se  fest  foU 

loi»ic), 
Ceo  dist  le  vilain. 

Celui  tent  jeo  pur  sot 
Que  al  premerain  mot 
Soun  marché  prent  et  fest  ; 
E  celui  ki  sa  amie, 
Ja  seit  ki  ele  Tescoundie , 
Al  premerain  mot  lait. 
Al  premerain  coup  ne  chet  pas 

le  chenne, 
Ceo  disi  le  vilain. 

Povres  touz  tens  laboure , 
Pense ,  travaille  et  pleure , 


Onncques  de  quer'ne  rist. 
Si  riches  rit  et  channte , 
De  graunt  chose  se  vaunte , 
De  poi  li  est  petit. 
Aie  set  li  saul/s  cum  esteit  al 

Sun  f 
Ceo  dist  le  vilain. 

Poverté  vet  et  vent , 
Mes  cil  ki  honnte  crent 
S'esforce  od  bon  corage  ; 
Ne  ja  pur  sa  poverte 
Se  Deus  li  ad  sofferte 
Ne  avéra  trop  grant  hountage. 
Plus  dure  hounte  ke  soffreit, 
[C.  D.  L.  V. 

Qui  veut  trop  baretter 
Ne  put  des  en  doter, 
Quaunt  acoustumé  Ta. 
Lores  promet  si  s'acoste  , 
Lors  plumez  si  soun  houste, 
Termes  quiert  taunt  que  Ta. 
A  courte  chauce  longe  lanière, 
[C.  D.  L.  V. 

Quant  fol  par  nonn  saver 
Ad  perdu  soun  aver, 
E  il  est  ben  matez 
D*eus  garder  nel  saver. 
Mes  si  ore  le  avei. 
Touz  tens  averei  asez. 
Quant  le  cheval  est  ernbU  dounke 

ferme /ois  f  estable, 
[C.  D.  L.  V. 

Quant  jeo  vei,  à  ces  feistes, 
£  de  dras  et  de  bestes 
Faire  si  graunt  barate , 
Taunt  sui  jeo  plus  irrez , 
Marlz  et  conroucei, 

26. 
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Qoaot  n*ii  doont  jeo  l'acbato. 
Muie  dêformenU  à  d€ner,  ûla$, 
DoUni  ki  ne  /'a. 
Ceo  dift  le  f ilein. 

Cift  secles  eit  mauvaii  ; 
Janal  n'i  avéra  pais, 
Qai  plos  vit  pi  as  laboure 
Bien  ad  qai  il  deaert; 
Mais  toot  soon  meble  part 
En  une  petite  honre. 
En  la  coût  ett  li  êncmm^rm , 
[C.  D.  L.  V. 

Tel  vei  fere  despens 
Dount  forment  me  parpens , 
Mes  ke  parler  n'en  os , 
Si  dol  sen  le  deveit  feire  « 
Aini  se  lereil-il  treire 
Un  chat  par  mi  le  dos. 
Swef  noue  ke  l'un  Uni  par  le 

utenloun  t 
Ceo  diit  le  vilain. 

Deoiseaas  et  de  chens  cort^it 
Se  foont  fis  de  burgeis 
Mes  à  estroos  se  affolent  ; 
Après  la  mort  lonr  pore 
Apoverisent  lonr  mère  ; 
E  tout  le  sen  li  tolent. 
Meut  vaut  métier  ke  etperver, 
Ceo  disl  le  vilain. 

Meint  honme  par  bon  ovre 
Tous  ses  parens  recovre 
Tons  veut  fournir  et  peslre , 
Tons  les  fest  recuillir, 
Ne  veult  à  nul  faillir, 
Ne  puet  plus  riche  esire. 
Pierre  volente  ne  quielt  motte, 
[C.  D.  L.  V. 


Nuls  ne  puet  dtatnrit 
Gré  en  felonn  servir, 
Sovent  Tavoum  véa. 
Servise  poi  vaut 
Si  une  feia  y  {a[n]lt 
Si  l'ad  l'em  tout  perdu. 
Al  teir  lo  l'um  h  jottr  m 

matin  toun  houtie , 
Ceo  dist  le  vilain. 

Nature  le  hoome  previ| 
Ilel  cum  il  le  trêve , 
Ne  ja  pur  noreture 
Li  quers  feuis  et  vilaini , 
Ne  al  plus  ne  al  meini , 
N'en  perdra  sa  nature. 
Ja  de  butard  ne/re^  bon} 

nant  etperver, 
Ceo  dist  le  vilain. 

Od  ben  grannt  tenemei 
Ai  véu  folement 
Meint  houme  cuntenir  ; 
Et  tel  ki  poiaveit. 
Que  très  ben  en  saveif 
A  grant  hononr  venir, 
A  petit  purcel  doune  Deut 

podnie , 
Ceo  dist  le  vilain. 

Meint  simple  bonme  a 
Qui  ben  ert  conéu 
E  preisez  e  amez. 
Si  ai  vén  maint  sage 
Qui  en  tout  soun  âge 
No  ont  ounkes  pain  ases 
Voide  chaunbre  fut  foie  à 
Ceo  dist  le  Vilain. 

Bien  pert  as  fes  moral 
As  fors  mnrails 
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Les  peines ,  les  travails 

Ki  eurent  les  auncien. 

A  peine  lount  defeit 

Ja  ne  serount  resfait 

Pur  honme  crestien. 

Bien  pert  el  eh^  queli  les  qiU 

furent, 
Ceo  diit  le  yjihm. 

Ne  vei  ne  fouis ,  ne  sage 
Qui  coveite  soun  damage, 
Aina  veut  checun  soun  ben, 
Li  josnes  ne  li  vieux 
Mes  nus  frères  nul  meni 
AI  soun  oes  que  al  mien. 
Qui  /est  soun  prou  ^  vist  9ë 

main, 
[C.  D.  L.  V. 

Meint  houme  toute  sa  vie 
Se  entremet  de  clergie , 
En  pris  se  vel  mettre  ; 
Si  se  fest  mont  délivre , 
Si  ne  set  niens  escrivre 
Un  souI  mot  prod  en  lettre. 
Me  sount  pat  touz  chêvalert  ki 

sour  cheval  mountent , 
[C.  D.  L.  V. 

Fraonsquens,  vostremaneie 
Atent  taunt  ki  jeo  Taie 
Ne  ay  soins  de  autrui. 
Ainz  me  priem  et  repriem 
E  si  dout  e  si  criem 
Qui  jeo  ne  vous  ennui. 
Qui  bien  ne  te  repent, 
[C.  D.  L.  V. 

Cil  qui  ad  si  graont  dette 
AI  meini  ki  il  puet  la  mette 


N'en  fest  pas  ke  vilains  ; 
Ja  puis  tout  ne  li  tondra 
Qui  nient  en  soudra 
Ainz  dorra  de  taunt  meins. 
Qui  te  aquile  ne  te  eneumbre , 
[C.  D.  L.  V. 

Si  tis  povres  amis 
En  soun  houstel  te  ad  mis , 
Ë  seit  de  povërté  leissiea 
Pur  fere  tei  honour, 
Ne  Ten  diez  gré  menour 
Qui  si  il  te  feseit  asez. 
Qui  feitt  ceo  k'il  puet  toutet 

tet  leit  accompli tt, 
[C.  D.  L.  V. 

Meint  houme  par  aventura 
Est  riches  saunz  mesure 
Sour  touz  cens  de  sa  rue  ; 
Mes  puis  li  court  soure 
Aventure  en  poi  de  houre , 
Qui  de  ceo  le  trestourne. 
De  ti  haut  ti  bat , 
Geo  dist  le  vilein. 

Meint  honme  veit  sonn  veisÎB 
Ou  est  pruf  de  sa  fin , 
Si  coveite  de  sa  tere 
£  par  sount  graunt  aveir 
E  sei  érite  cunquere. 
Longe  coreie  tire  ki  la  mort  ton 

veitin  detire , 
Ceo  dist  le  vilain. 

Deus  mester[s]  ai  enpris 
A  le  terz  fui  apris  ; 
Ne  sui  ne  clercs  ne  lait. 
De  .1.  ceo  sois-jeo  ben  sers; 
Ne  sui  ne  lais  ne  clers , 
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Si  8ui  cleri  et  lais. 

Qui  deus  chace  et  nul  ne  prent, 

[C.  D.  L.  V. 

Meint  fol  houme  soon  ters  bet 
Canseiler  ne  te  set 
Ne  eschiver  soun  ennui , 
Uns  cheitifs ,  an  contraiz , 
Un  boçns ,  un  manveis , 
Garde  sai  et  ant'rni. 
Torte  bûche  /est  dreit  feu , 
[C.  D.  L.  V. 

Meint  houme  despent  et  beit 
E  snr  Tantrui  acreit 
Qoi  ben  tresant  soun  noumbre  ; 
Feus  Teslenl  esmaier 
Ceo  pur  qnei  il  s'encnmbre. 
Tel  guide  beivre  le  coutel  sun 

cumpainum 
Qui  beit  sa  chape  od  tout  le 

chaperoun , 
Ceo  dist  le  Vilein. 

Meint  dame  essaie 
E  cerche  la  maneie , 
De  soun  seignour  sovent 
Ben  veit  qui  il  entreprenne , 
Jeo  le  di  pure  vérité , 
Pus  8*est  meint  fol  coveint. 
Asez  set  chat  ki  barbe  il  lèche, 
[C.  D.  L.  V. 

Meint  houme  est  de  tel  hai< 
Ke  quant  aukes  li  faut 
Chose  ki  li  desplaise , 
Lores  jure  et  rejure, 
Et  s'avoe  et  parjure , 
Manace  et  remanace, 
Manacés  vivent  et  decolez  mu^ 

rent,  [C.  D.  L.  V. 


Li  bons  houmes  plains  de 

grant  ire 
Sei  cumfount  e  empire , 
Mes  puis  se  resnage , 
Si  cum  il  remeint  ; 
E  soun  talent  refreint 
E  tempré  sun  corage. 
A^'est  si  haut  k'il  ne  refreit , 
[C.  D.  L.  V. 

Bons  honm  de  petit  grout 
Tost  respount  cum  estout , 
Quant  ankes  le  manace. 
Mes  al  sage  n^eschaul, 
Kie  die  bas  ne  haut , 
Mes  tous  dis  soun  prea  face. 
Touz  dis  se  laissent  dire,  et  tout 
Pains  manger, 
Ceo  dist  le  Vilain. 

De  servir  è  manaie 
A  parent  ke  jeo  aie. 
Ne  quer  jour  de  ma  vie  ; 
N'ad  celui  marché  faire 
Dount  ne  me  puisse  retraire , 
N'ai  jeo  point  de  envie. 
Privé  mal  achate , 
Ceo  dist  le  Vilein. 

Fols  est  ki  ad  tel  soingoe 
De  fdire  autrui  besoingne 
Ke  il  pert  la  sue 
Il  fest  soun  graunt  meschef  ; 
Le  soen  lait  si  fait  chef 
De  autrui  prou  de  suen  cœ. 
Mal  ovre  ki  se  obblie , 
[C.  D.  L.  V. 

Fols  fest  tost  tele  folie 
Dount  l'en  si  lie  colie 
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Ke  après  se  estent  toundre; 
Mes  li  sages  se  taisl , 
Tel  chose  li  desplaist 
Dount  il  s'ose  responndre. 
Meuz  vaut  bon  leisir  ke  trop 
parler , 

Ceo  dist  le  Vilain. 

Quand  jeo  ai  neve  robe 
E  ancuns  la  me  rove 
Mont  Taim  quaunl  Tai  pre- 

mère; 
Mes  al  terz  jonr  m'en  annuie, 
Al  vent  et  à  la  pluie 
La  met  s'ataant  n'iert  cher. 
De  navel  tout  bel  et  de  veuz 

entre  pez , 
Ceo  dist  le  Vilain. 

Jeo  provende  requier 
A  un  evesqne  et  quier, 
£  de  ceo  me  aparail  ; 
Meuz  qu'il  la  me  vende 
Que  il  me  doint  provende 
Ceo  vei  en  soun  consel. 
De  voide  main  vaine  promesse, 
[C.  D.  L.  V. 

Gastée  est  entreprise 
E  tere  saunz  jnstise; 
Princes  qui  par  valour 
Defent  ke  Tum  ne  Tarde  ; 
Sa  vie  tense  et  garde 
A  nul  honmes  le  jour. 
Où  chat  n'est  sorices  révèlent, 
[C.  D.  L.  V. 

N'est  ne  reis  ne  qnens , 
Prince  taunt  seit  bons, 


Où  il  n'eyt  à  reprendre; 
Ne  nuls  taunt  Deu  ne  crent 
Si  cest  secle  maintent 
Ne  li  estoce  mesprendre , 
Ainz  ment  li  hom  qu'il   n*i 

merge , 
[C.  D.  L.  V. 

Cil  ki  autrui  emplaide 
E  al  soun  ones  coveite. 
Ne  r  deit  par  tout  hnchir 
Iceo  est  tere  ne  rente. 
Fols  est  si  il  ne  présente 
Ceo  qui  il  a  plus  cher. 
Qui  ne  donne  ke  aime  ne  prent 

ke  désire; 

[C.  D.  L.  V. 

Lungement  ai  esté 
Od  clers ,  mes  conquetté 
N'en  ai  dras  ne  deners; 
Riches  et  manaunz  fuisse 
Si  lungnement  eusse 
A  countez ,  chevalers , 
Qui  de   loinz  garde  de  près 

s'esjoîst , 
[Ceo  dist  le  Vilain. 

N'ai  garde  de  poverte 
Ja  ne  ferai  tele  perte , 
Dount  li  qners  ne  me  gart , 
Si  de  moi  est  lassez 
Tonz  tens  avérai  asez , 
Ja  al  soun  n'i  part, 
Aséur  beit  ki  son  lit  veit , 
[C.  D.  L.  V. 

Jeo  ai  meint  houme  véu 
Qui  taunt  aveit  acren 
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Qui  a|Mrès  en  iert  frarint, 
Geo  quidoot  à  chef  trere 
Dount  enuent  à  fere 
Quatre  de  tes  Teitini. 
Moût  remeint  de  eeo  ht  U  fol 

pente, 
Geo  ditt  le  Viltio. 

Si  jeo  les  maoTais  ost 
D*an  canspil  et  d'un  ost 
Ne  sai  lesquels  y  lais  ; 
Si  mauveis  est  li  reis 
Ghecun  en  est  pireis , 
Uns  honm  fest  cent  manveia. 
A  kt  li  ehe/deui  toui  les  mem-' 

bres  li /aillent  f 
Geo  dist  le  Vilain, 

• 

Li  vilains  si  manjne 
Le  blé  de  sa  chaîne , 
Ne  coilt  sen  ne  saver  ; 
Mes  quant  il  est  ivres 
Lores  qnide  asez  aver. 
Pltu  ad  paroles  en  un  seter 
De  vin  keenun  mui  de/orwuntj 
[G.  D.  L.  V. 

Si  riches  est  vileins 
E  si  sires  ait  meins 
Si  seit  del  prendre  engrès 
Tons  tens  le  contraillie , 
Jà  puis  jour  de  sa  vie 
N'avéra  desouz  lui  pais. 
Mal  partir /est  au  seingnour, 
[G.  D.  L.  V. 

Gil  ki  ad  bon  seingnonr 
Qni  il  aime  par  amonr, 
Ne  deit  prendre  ne  atreire 
Qoantkeil  doreit, 


Ne  qnantke  il  porreit 
De  sonn  aveir  fort  train 
Me  est  amis  ki  rens  ne  I* 
[C  D.  L.  V. 

Bien  ai  apercée 
Ke  de  doun  recén 
Guerdon  deit  Tem  prend 
Quer  donauos  e  pernani 
honnt  auns  parisannt 
E  nient  tondis  prendre. 
Hounte  autre  requert,  e 

saper, 
[Geo  dist  le  Vilain. 

Qoant  mal  fonnt  à  «1 
Si  ne  gardent  proni 
Li  bachelen  léger 
Qni  tauntes  choiM  ei^ 
Dount  puis  ne  se  deilao 
De  tel  encombrer. 
Qui  tout  eoveiU  tout  pwi 
[C.  D.  L.  V. 

Povret  est  de  petit  !« 
Mes  ceo  ne  sevent  paa 
Ne  li  reis  ne  li  connta 
Pnr  ki  sefre  poverte; 
Asez  petite  perte 
A  graunt  chose  li  moni 
Li  petit  adpetitetdepetlti 
Geo  dist  le  vilain. 

Pus  ke  cheitiffs  me  i 
Parler  qnant  Ta  snrprii 
Jà  merci  n*en  avéra, 
Ne  aveir  ne  se  saura} 
Kar  il  ne  l'ad  apris. 
Dolente  est  la  vile  ke 

prieiênt, 
Geo  dift  le  vilain. 
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Garçonn  logenjonr 
Qni  sont  od  hant  seÎDgnour 
De  maint  honme  se  claiment  ^ 
Kar  à  ices  se  aparaiilent 
Qui  sovent  li  cnnsaillent  ; 
Cil  nous  het,  cil  nous  aiment. 
Telpoest  noiser  ki  nepuet  aider, 
Geo  dist  le  vilain. 

Qui  celer  ne  se  veut , 
Qui  enchaut  sMI  se  deut 
Après  de  sa  folie  ; 
S*il  ne  se  velt  plaindre 
Dount  aut  en  tel  liu  maindre 
Ke  heume  ne  sache  sa  vie. 
Ven  escri  le  lu  ki  sa  preie  res- 
cout , 
Geo  dist  le  vilain. 

Fols  est  ki  taunt  atent 
Ké  le  suent  enscient 
Le  suent  prent  e  traîne , 
Ainz  ke  cil  le  desceive  , 
Face  qu'il  se  aperceive 
Ke  ben  set  sa  covine, 
E  par  pluie  epar  beldeit  l'em- 
porter sa  chape, 
[G.  D.  L.  V. 

Pur  sa  chose  demeine 
Travaille  uns  houme  e  peine 
E  al  chef  venir  ne  puet. 
Ben  vei  à  escient 
Ke  vers  autre  pur  nient 
Ad  quanke  li  estent. 
Qui  Deus  veut  asder  ne  lipuet 

nuls  houme  nuire  y 
[G.  D.  L.  V. 

Gent  sorparlere  e  foie 
Ben  petite  parole. 


Par  orgoil  bance  et  moonte 
Quant  ses  mos  ne  repose , 
Ainz  tourne  à  taunt  la  chose 
Ke  ele  vent  ad  grannt  bonnte. 
Qui  aventure  avenl  ne  vent  soûle, 
[G.  D.  L.  V. 

Mainz  houme  soffre  sa  bonnte 
Semblaunt  ne  fest  ne  counte 
Pus  venge  ses  talenz  ; 
Meinte  hounte  est  refaite 
Qui  pus  li  est  retraite 
De  le  cheffs  à  set  aunz. 
Petite  parole /est  graunt  ten^ 

sons, 
Geo  dist  le  vilain. 

Gil  ki  se  sent  coupable 
Espeire  ben ,  sauni  fable , 
De  touz  antre  gent 
Dount  il  les  semblaunz  veit 
Qui  checun  autel  seit 
Gum  il  meïmes  sent. 
Ceo  guide  li  leres 
Qui  tous  seient  tis  frères, 
[G.  D.  L.  V. 

Gil  ki  est  costomers 
De  mentir  volonnters 
Pur  mentir  s'afiaunce. 
S'il  te  fait  serement , 
Une  ni  t'i  atent , 
Ne  plus  que  arche  grache. 
Qui  feit  ne  ten  ne  serement, 
Ceo  dist  le  vilain. 

A  peine  trêve  Toum 
Traïtour  ne  feloun 
Qui  tenge  nule  fai. 
De  fil  à  feloun  père 
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Ne  faire  tonn  conmpere 
Jà  ne  tendra  fai. 
/)«  ptU  lin  put  oiul , 
[C.  D.  L.  V. 

La  veie  de  nitre  mer, 
Wei  à  meint  amer, 
AI  aier  jupe  et  haie  ; 
Qnant  vient  al  revenir 
Ne  se  pet  sastenir, 
A  an  bastonn  s'apuie. 
Las  boef  sue/  marche , 
[C.  D.  L.  V. 

Mont  est  bon  acninters 
De  clers ,  de  chevalers  , 
Ceo  sachez  trop  veirs; 
En  nul  lin  ar^ter 
Ne  pnet  nul  cunquester 
Grauntement  pris  saunz  aveir. 
Troppuet  l'um  garder  le  pilier 

soun  aiel, 
[C.  D.  L.  V. 

Ki  volounters  sojonme 
A  nul  pris  ne  li  tourne , 
Mains  envaît  par  dreiture , 
Si  va  et  çà  et  là 
Meinte  feiz  pron  y  a 
fi  menz  en  ad  sovent 
Ki  voit  lèche ,  ki  siet  sèche , 
[C.  D.  L.  V. 

Il  sonnt  gent  de  mesters 
£  de  vils  et  de  chers, 
Ne  sount  pas  tout  de  un  quer; 
Teus  est  riches  de  cors 
£  moult  bel  par  defors 
Ki  povres  est  de  quer. 
ATest  mie  toui  or  he  luisty 
[C.  D.  L.  V.  j 


Tels  ad  hors  grtiiot  ttam 
Qui  dedenz  sa  meiioon 
Mult  laschement  se  vit; 
£  si  Deu  me  beneie 
TauDt  de  mal  n  en  irramic 
En  plusoors  cum  l'um  duo 
Lt  leus  nest  nue  si  grant  c 

l'um  VcscriSf 
Ceo  dist  le  vilain. 

Ki  deliverer  se  velt 
De  serjaunt  dount  se  déni 
Blâme  li  blasce  e  muet, 
Dist  ki  il  li  ad  emblé 
Quant  ki  il  li  ad  assemblé 
Li  toit  ceo  ki  il  puet 
Ki  het  son  chien  la  rage  U 

soure , 
Ceo  dit  le  vilain. 

Fols%st  ki  soun  seijav 
Ou  soun  petit  enfaunt 
Fait  sour  lui  damaisel. 
Ki  trop  le  dauncele 
Toust  li  dist  tele  novele 
Dount  ne  li  est  pas  4>e]. 
Sire  privé /est  fol  vassal 
[C.  D.  L.  V. 

Maint  honme  vcst  soui 
qnere 
Soffraitous  par  la  (ère , 
Ne  li  durrez  graunt  don 
S'il  veit  soun  ami 
Semprès  murreit  pur  H 
Soun  cors  à  baundoun. 
(Al  hesotng  veit  l'um  ki  es 
[C.  D.  L.  V. 

Ki  soun  ami  descnre 
De  alcune  vilaine  owre 
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S'il  ad  fest  vers  lui 
Luie  et  assens  fest  hoante , 
S'il  à  tannt  li  monnle 
Qai  il  li  trêve  ad  enemi. 
I^t  soun  nés  coupe  sa  face  dé- 
sonourCf  [C.  D.  L.  V. 

Jeo  ai  veut  maint  serjaanl 
Qai  se  feiteit  mult  vaillannt 
De  manger  achater, 
S'il  venist  à  Paris , 
Qaere  pain  blannc  oa  bis 
Ne  rporreil-il  trover 
Qui  fol  enveit  en  mer 
N'avéra  peissoun  ne  el, 
[C.  D.  L.  V.... 

L*em  pnet  ben  par  usage 
Feire  le  chat  si  sage 
Qui  il  tentchaiindeilie  ardaunt 
Jà  n'i  ert  si  ben  apris 
S'il  veit  la  soriz 
Qu'il  n*i  aut  meintenaunt. 
Meui  vaul  nature  ke  noreture , 
[C.  D.  h.  V 

Nule  fraunche  pucele, 
Tannt  soit  gente  oe  bele , 
Ne  de  clere  façoan , 
Ne  deit  houme  desdire , 
Ne  vieil  houme  despire , 
Par  dreit  ne  par  reisoun. 
Kar   viel  runein,  fait  joefne 

puldre  peire , 
[C.  D.  L.  V. 

Ne  deit  nuls  refuser 
Marché  achater 
Pur  petit  gaingner, 
Kar  menu  e  sovent 
Puet  l'en  muii  de  forment 
II. 


Un  eun  grain  manger. 

Petit  grain  est  bel  quant  il  vent 

sovent y 
Ceo  dist  le  vilain. 

Fuis  est  ki  sour  chemin 
Comence  soun  gardin 
Saunz  mure  saunz  reoun; 
Kar  y  getlerount  tuit , 
Si  en  aportent  le  fruit 
Checuns  àbaundoun. 
Meuz  vaut  un  g'iere  ke  loin- 

taigne  prière , 
Geo  dist  le  vilain. 

A  qui  cent  mars  dé  argent 
Sount  doné  pur  nient 
Pur  quci  ne  despendreit; 
Si  trop  en  est  aveir 
Ben  l'en  deit  blameir 
Ceo  est  jugement  à  dreit 
Quant  vent  légèrement 
[C.  D.  L.  V. 

• 

Li  vilains  ont  mangiu 
Del  pain  mal  saecié 
Trop  Y  out  de  la  paille 
En  dent  del  dolour  ont 
Ounkes  dormir  ne  pout. 
Par  taunst  reçust  sa  maille. 
àleuz  vaut  paille  en  dent  ke  niem 
[C.  D.  L.  V. 

Dame  bien  engulée 
Quant  ele  vient  saulée 
A  table  soun  seigneur 
Demeine  graunt  daunger, 
Dist  ki  ele  ne  puet  manger 
K'en  ne  asavoure 
Tierce  nue  paste  set, 
[C.  D.  L.  V.... 
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De  celui  m'esmervail 
Qni  sonn  privé  eantail 
Si  il  molt  ne  se  het 
Wait  counter  à  femme  ; 
Ensemaunt  l'espaunt  cele 
Qui  checuDS  le  set 
Malement  te  eovre  à  qui  le  cul 

part, 
Ceo  dist  le  vilain. 

Qui  veut  aver  bon  livre 
Fols  est  ki  le  fest  escrivre 
A  tel  ki  ne  veit  goûte  ; 
Aasi  eat  fols  on  foie 
Qni  gansie  sa  parole 
Où  nuls  ne  l'escoute. 
Vile  ad  soun  alléluia  ki  al  cul 

del  hoef  la  ehaunte , 
[C.  D.  L.  V. 

Meint  honme  antre  het , 
£  covrir  ne  se  set, 
Ne  celer  soun  ennui. 
Uns  povres  meiCaiz , 
Qui  est  ton  ou  coantrais , 
Garist  sai  e  autrui. 
Torle  hoché  feêt  dreitfut 
[C.  D.  L.  V. 


Fols  est  par  seint  Mathn , 
Qui  trop  en  un  lin 
S'areste  ne  apnie  ; 
Taunt  cum  il  est  novel 
Si  est  sonn  eitre  bel , 
Quant  veuz  est  si  ennuie. 
De  novel  tout  bel  veus  entrepiz, 
[D.  L.  V.  (tic), 

Meinte  dame  ai  véue 
Qui  ben  esteit  vestue 
£  de  vair  e  de  gris , 
Qni  pas  teie  n'esteit 
Cum  elle  me  parreit , 
Né  el  cors  ne  el  vis. 
Desouz  chemise  blaunche 
Ad  meinte  brune  haunche , 
[C.  D.  L.  V. 

Dame  enprisonnée , 
Qnant  est  estreit  gardée , 
Ad  Tem  sovent  fans  eir 
Ne  parler  à  cbevaier 
Parler  ne  d'ecuier 
Ceo  prent  qui  puet  avoir. 
Pur  su/fraite  de  prodoume  si 

met  femfolen  baunt, 
[C.  D.  L.  V. 
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Few  de  fere, 
Raspe  de  eawe , 
Gasteu  de  aveyne, 
Enclyn  de  moyne , 
Promesse  de  esquyer, 
Eobracie  de  chevaler, 
Serment  de  ribaud , 
Lerme  de  noneyne , 
Mensounge  d'erbeyr, 
Rechinne  de  anne, 
Abay  de  chyD, 
Hny  de  villeyn, 
Daunger  de  norice , 
Acoynlement  de  enfaunt, 
Golincil  de  apostoile, 
Pley t  de  mariage , 
Parlement  de  roy, 
Assemblé  de  borjoys , 
Tarbe  de  villeyns, 


Foale  de  garsoans , 
Noyse  de  ffemme , 
Grêlée  de  gelyns , 
Marteleys  de  ffeverys , 
Bulelerye  de  booleqgers  t 
Anée  de  raas , 
IVIle  (hurlements)  de  lous , 
Gmcye  de  toneyre, 
Avarisse  de  proveyre, 
Goveyteyse  de  moyns  blaiins , 
Envye  de  ncyrs, 
Mellé  de  ribaut^ 
Descors  de  cbapitels. 
Mensonges  de  procours, 
Desléutés  de  pledours , 
Orgoyl  de  templer, 
Bobbaunt  de  ospitaler, 
Tons  ccui  oe  valant  un  dener. 
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PROVEBBBS  DE  FRAUNGE ,   d'aPRÂS  UN  MANUSCRIT  DE  GAltBRIDGB 
DU  CORPUS  CHRISTI  COLLÈGE. 

(Extrait!  commoniqués  par  M.  Francisque  Michel.  ) 

Cy  commencent  proverbe*  de  Fraunce. 
A  bon  demaideur  bon  escnndiir. 
A  bon  jour  bon  hnre. 
A  chescun  oysel  son  nie  si  semble  bel. 
A  chevell  doné  sa  dent  n'est  agardé. 
A  dure  asne  dure  agaylioun. 
A. la  barbe  son  veisiu  deit  home  la  sone  ayster. 
A  la  conr  le  roi  chescun  y  est  pur  soi. 
Aler  e  parler  poet  homme ,  aler  e  venir  Dieu  le  fist. 
Alons,  alons,  ceo  dist  la  grue  qui  tout  le  jour  ne  se  remue. 
A  longe  corde  tire  qui  autre  mort  désire. 
A  mal  rat  mau  chat 
A  mol  pasteur  lou  lui  chie  laine. 
Amour  veint  tut  fors  que  quer  de  fellon. 
Amour  ne  se  poet  celer. 
Après  grant  guère  grant  pees. 
Après  grant  joie  grant  corouce. 
Après  manger  assez  dea  colliers. 
Arbe  molt  ramé  fait  à  peine  bon  ^uit. 
Arme  feit  pees. 

A  seignurs  tuz  honurs.  " 

Assez  achate  qui  demaunde. 
Asseï  escorche  qui  le  piecent. 
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Assez  jane  qoi  n  ad  qne  maunger. 

Assez  poet  plaier  qi  n*ad  qe  li  paie. 

Assez  se  tait  qe  ren  fait. 

Assez  set  Deus  qael  peleryn  vons  estes. 

Assez  tôt  vient  qne  maie  novele  porte. 

Asenr  beyt  qe  son  lit  veyt. 

Asear  dort  que  n*ad  qe  perdre. 

A  tart  crie  le  oysel  quant  il  est  pris. 

A  tart  ferme  l'om  Testable  quant  le  cheval  est  perdus. 

A  tel  conte!  teu  gaigne. 

A  tel  seint  tel  offreid. 

A  Besoigne  veit  qi  ami  est. 

Au  premer  coup  ne  chet  pas  l'arbre. 

Antresi  bien  sont  amuretis  souz  bnrel  com  suz  bamet. 

A  senechal  de  la  mesoun  puit  hom  conoistre  lii)aroan. 

Ausitost  mort  vei  cum  vache. 

Atant  despent  aver  cum  large. 

Atant  gaine  qui  crie  vin  à  quatre  cum  qi  cire  â  dnze. 

Atant  chant  fol  que  prestre. 

A  vespre  se  movent  li  limasceons. 

Ben  parler  ne  connchie  bouche. 

Beni  sanz  bons  ne  vaut  rien. 

Bien  se  chasUe  qui  par  autre  se  chastie. 

Bêle  chère  vaut  un  mes. 

Bêlement  veyt  Tom  loinz. 

Benoyt  soit  le  seignur  en  qui  hostel  hom  amende. 

Besoigne  fait  veille  troter. 

Besoigné  ne  garde  qe  il  fait 

Bien  deit  despendre  qi  de  legger  gayne.' 

Boir  sanz  manger  est  past  à  grenoulles. 

Bien  escri  le  loue  qi  la  pray  receit. 

Bon  est  Tun  à  l'antre ,  ceo  dit  le  carpenter. 

Bien  june  le  jour  qi  à  vespre  est  saul. 

Boue  journée  fait  qe  de  fol  se  délivre. 

Bon  marché  tret  argent  de  bourse. 

Bon  messager  bone  novelle  apport. 
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Booe  pirole  licttl  bon  lien. 

Bnn  overanr  ne  leadr.  ji  fird  1  n 

on 

tlonU  >a(re  rr;|i. 

Rrtifr  de  Md  Tilt  amie  Bne. 

IleiiioD  id  or«illi>i,  boji  «kodI, 

Chut»!  ibilu  iBul  demi  Tiit. 

Chai  cono.t  bien  qi  birSe  il  leKhe. 

Ch»l  ergannlé  ne  lurriien  j»  bien. 

cil.  ICI  i!i   :::,-.  ,  bon  hntlel, 

Chfscun  Tcil  9'in  doel  pleirit. 

Ceo  qnid  li  lero  q«  tni  ti  leicnt  rreret, 

Cto  n'eil  chOM  preil  h  kvre  en  .^ennté. 

Chen  en  ctiiyn  compsi^inie  nft  dpsirp. 

Cil  est  mon  uncJe  que  le  centre  me  comble. 

Cil  eti  bien  de  l'egliie  qe  len  hieo  deiiie. 

Cil  cal  riche  qe  Otni  e^mc. 

Cavenanl  le;  .cynt. 

Coulel  en  aicerz  me[n  sueft  (aile. 

-Cner  ne  poel  mentir. 

D'otlre  qnir  Itrge  corrrie. 

De  ben  cbanter  se  ennoje  l'om. 

De  bel  promc»  cil  li  fol  en  joy. 

6e  bon  cslran-iP  fait  l'oni  bon  pthé. 

De  ceo  que  home  quid  uiolr  chet  il  en  detepeir. 

De  choie  contrer  ne  poel  home  bien  ftir. 

De  cboie  perdu  le  cooieil  ne  M  mne. 

De  Deblei  linl  i  Deblei  irrs. 

De  demeja  en  denie|n  iven  liie  le  polejn. 

De  deni  meut  le  mejndre. 

De  fol  e  d'cnrinnt  le  deil  bom  girdCr. 

De  Toi  faliei  cl  de  quir  curreya. 

De  foie  peaaé  veol  foie  piume. 

De  frumige  crojie  min^ne  le  chkL 
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De  fort  CQsture  fort  decirare. 

De-garbe  remué  chet  le  greyn. 

De  juvene  papelard  vei\  diable. 

De  grant  vent  petit  playe. 

Dehez  eit  la  bouche  en  mensonge  desiret^ 

De  grant  viianye  grant  cas. 

Dehez  eit  le  prestre  qui  blâme  te  reliqoei. 

De  mauveys  dettour  prend  hom  aveyn. 

De  megre  poil  aspre  pointure. 

De  deners  mescountez  ne  grâce  ne  grès. 

Des  ouailes  countez  prent  le  lone. 

Du  novel  semble  bel  e  de  veux  entre  peei. 

De  pesché  miséricorde. 

De  petit  oyl  se  deit  hom  garder. 

De  pou  petit. 

De  boef  grant  pièce. 

De  rouge  matinée  lede  vesprée. 

Desur  son  fumer  se  fait  le  chen  fier. 

Deus  set  qui  bons  est. 

De  tort  busche  feit-on  dreit  fen, 

Du  trunceon  de  la  lannce  puit  ome  jaiter. 

Devant  venz  chat  ne  treez  j&  feitn. 

Deu  grese  ne  pount  en  un  nke. 

Druge  de  veel  ne  dure  pas  tuz  jourz. 

De  meillour  fust  qi  l'en  eyt  deit  faif  flecehet. 

Dure  oysel  pelé  qi  diable  ou  matone  eicodrcbe. 

ËQ  aventure  gist  ben  coup. 

Kq  burdant  dit  hom  veir. 

Euncore  vendra  blanche  à  la  plannchê. 

En  estraunge  terre  chace  la  vache  le  boef. 

En  la  coue  gist  le  encumbrer. 

En  la  fine  se  couche  le  carpenter. 

En  lermes  de  feloun  ou  de  femme  se  deit  nul  fier.       * 

En  petit  buscheun  trove  Feoi  grant  lever. 

En  petit  bore  Dieu  laboure. 

En  petit  mesonn  a  Dieu  grant  part. 
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Eyse  fait  larronn. 
En  totes  eaget  redote  Tom. 

Entour  la  mesooii  an  chaceonr  deit  homme  qner  le  le?) 
Entre  bonche  e  coiller  avent  grant  degtnrber. 
Entre  cent  saveters  n'ad  pat  un  bon  lonler. 
Entre  deus  seles  chet  dos  à  terre. 
.  Entre  dens  verds  la  tierce  est  menr. 
Envyoas  poet  mnrrir,^envie  ne  murra  jà. 
En  un  quart  de  qoider  n*ad  plein  poyng  de  saver. 
Femme  aver  treys  fois  sele. 
Femme  arme  plein  poigne  de  sa  volunlé. 
Fol  ne  felonn  ne  puunt  pees  avoir. 
Fol  e  aver  ne  se  ponat  entreamer. 
Fons  est  qe  conseil  ne  creyt. 
Fol  fait  de  nn  damage  deus. 
Fol  ne  qnelt  devant  q*il  rayt. 
Fol  ne  veyt  en  sa  folie  si  bien  noun. 
Fol  se  targe  e  le  terme  aproche. 
Folie  n*est  pas  vasselage. 
Folie  gardé  vaut  deuz  fois  dite. 
Fort  est  an  tri  veel  lier  ao  sien. 
Fort  est  qui  abat  et  pins  est  fort  qui  relevé. 
Fous  vount  à  vespres  e  sages  à  matines. 
Gelines  ne  oyent  e  angst. 
Gentil  oysel  par  se  meisme  se  afet. 
Goûte  enossé  à  peine  est  curé. 
Grange  vuide  est  ventouse. 
Grant  marché  treyt  argent  de  bourse. 
Grant  mestier  a  de  fol  qi  de  sa  meisnie  le  fait. 
Hardiement  parle  qi  ad  la  teste  sayne. 
Haste  à  licher  ne  sera  ja  qnit. 
Home  bien  en  beyvre  ne  fist  unkes  meu  peu. 
Home  nort  n'ad  poynt  de  amy. 
Honny  soit  manoie  de  fol  e  de  enfant. 
Hunte  est  chapel  à  fol 
Ja  de  boyssoun  ne  avérez  aulne  ne  de  fol  ami. 
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Ja  femme  lecheregse  ne  fra  porré  espesse. 

Ja  ne  avéra  bon  sergeaunt  qnine  rnurrigt. 

Je  ne  puis  jaer  ne  rir  se  le  ventre  ne  me  tire. 

Je  ne  vis  unkes  riches  mnet. 

II  est  trop  avers  à  qni  Deus  ne  sufist. 

II  fait  bon  janer  après  manger. 

Il  fait  bon  jnner  dont  hom  est  à  seyr  sanl. 

II  fait  bon  pestrir  près  de  farine. 

Il  fait  mal  lesicher  mel  sas  espyne. 

II  ne  ad  pas  seyf  qe  eve  ne  beyt. 

II  ne  perde  pas  sa  anjon  qi  à  sa  femme  l'a  donné. 

Il  n*est  si  sage  qe  à  la  fiez  n'est  fol. 

II  ne  vaut  du  tut  assentir  qni  à  demi  vey  se  returne. 

II  perd  sa  alleluya  qe  à  cul  de  boef  le  chanot. 

Jugement  n*esperne  ami. 

La  hele  chère  amende  moult  le  hottel. 

La  beste  est  fort  à  garder  qi  soi  meismes  emble. 

La  fille  son  veisin  n'est  prus. 

La  force  pest  le  pré.  i 

Là  où  Deu  voet  il  pluit 

Là  où  n*i  ad  chat  snrriz  se  révèle.  i 

Là  où  payn  ne  remeynt  genz  ne  sont  pas  saul.  t 

La  pire  roo  de  la  charrette  fait  greigner  noyse.  j 

La  surcharge  abat  l'asne. 

La  surrii  est  abaïe  qi  n'ad  que  un  pertuz. 

Larroun  ne  amera  qui  lui  reynt  de  fourches. 

Le  bon  esquier  fait  le  bon  chevalyer. 

Lecherie  est  de  grant  coust  e  de  petit  an  dereyn 

Le  dareyne  coup  abat  le  chesne. 

Le  fait  juge  l'orne. 

Le  fruit  est  mauveyi  qi  ne  sa  meure. 

L'en  deyt  batre  le  fer  tant  qe  soit  chaud. 

L'en  deyt  garder  où  l'en  gist  en  yver,  et  où  Ten  dtne  en 

quarreme. 
L'en  lye  bien  le  sak  enke  loit  pleyn. 
L'en  ne  connoyst  pas  la  gent  an  drapaus. 

27. 
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L*en  ne  deit  pas  lesser  le  pins  ponr  le  meyili. 

L'en  ne  pnit  estre  de  tas  amé. 

L*en  ne  poet  fair  de  bosard  ostonr. 

L'en  ne  pait  de  une  fille  faire  deof  gendrtff. 

L*en  ne  pot  cure  et  corner. 

L*ome  puit  tant  destreyndre  le  cmit  qe  la  mye  ne  vaodrt  tU 

L'orne  parle  volentiers  de  ceo  qn'il  afine.  • 

Lavez  cben ,  peignez  chen ,  tontevois  n'ett  chien  que  chM 

Maint  homme  oinst  la  verge  dont  il  meiimei  ett  bâta. 

Manger  sans  baivre  est  à  berbii. 

Mal  herbe  mens  crest. 

Malement  dnrra  le  soen  qi  antri  tont. 

Malement  se  covert  à  qi  le  dos  piert. 

Mal  prie  qui  se  nblie. 

Man  fa  nez  qi  primes  veit  e  pnis  cfiatonne. 

Man  fn  nez  qi  ne  se  aâiende. 

Manveys  chen  né  tronve  qe  mordre.  ' 

Manaces  ne  sunt  lannces. 

Manacés  vivent ,  décollez  morrnnt. 

Monnes  paroles  ensemble  sunt  bêles. 

Mère  pitonse  fait  fille  teignonse. 

Messager  ne  deit  bien  oyr  ne  mal  avoir* 

Mesdire  n'est  pas  vasselage. 

Meuz  eyme  troy  troyle  qe  rose. 

Meuz  avent  taire  qe  folie  dire. 

Meuz  valent  le  veilles  veyes  que  les  noves. 

Meuz  vaut  ami  par  vei  qe  dener  en  cnrrey. 

Meuz  vaut  à  bon  henre  nestre  qe  de  bons  estre. 

Meuz  vaut  bon  gardour  qe  bon  gaignonr. 

Meuz  vaut  bon  escondit  qe  manveys  ottreyt. 

Meuz  vaut  teste  covert  qe  nae. 

Meuz  vaut  gros  qe  nue  dos. 

Meuz  vaut  mester  qe  espervier. 

Meuz  vaut  payn  en  meyn  que  escue. 

Meuz  vaut  paile  en  dent  qe  nient. 

Meuz  vaut  pièce  de  porce  que  hanncbe  de  asne. 
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Meuz  vaut  pleine  poigne  de  vie  qe  livre  pleyn  de  cler. 

Meuz  vaut  près  chéri  que  lonteyn  praerie. 

^feuz  vaut  sen  qe  force. 

Meuz  vaut  un  ten  qe  deus  tu  le  aneras. 

Xleug  vaut  un  seyr  qe  dea  matins. 

Mole  convenaunce  fait  dure  tensceon. 

Moult  an  noyé  à  qi  attent. 

Molt  est  povre  qui  ne  vayt. 

Mont  fait  grant  chaire  quant  viele  vache  bese. 

Morte  est  ma  fille  perdu  est  mon  gendre. 

N'ad  bien  qi  ne  l'ad  del  soen. 

Nature  ne  puit  mentir. 

Nature  passe  nnrture. 

Ne  baillez  pas  vostre  aignel  à  qi  en  voet  la  pel. 

N'éveillez  pas  le  chen  qi  dort. 

Neyr  geline  ponne  blank  oef. 

Ne  set  le  saul  cornent  est  au  mue. 

Ne  set  veysin  qe  vaut  molin  fors  qi  le  perd,  ne  vilein  qe 

espérons  valent 
N*est  fu  sanni  fumé ,  ne  amour  sans  semblannt. 
N*est  bon  compaignoun  qi  tut  vœt  retenir. 
N*est  pas  or  qnantqe  reloist. 
N'est  pas  sans  maladie  qe  meyne  lecherie. 
N'est  si  fort  qe  ne  chet. 
Ne  veit  jour  mes  qe  ne  reveigne. 
Nul  ne  bat  tant  sa  femme  cum  cil  qe  ne  Tad. 
Nul  ne  deit  fes  prendre  qu'il  ne  pnisse  porter. 
Nul  n'est  si  large  cum  cil  qi  n'ad  dener. 
Nul  n'est  si  riche  q'il  n'ad  mester  des  amis. 
Nul  n'est  vileyn  si  du  quer  ne  lui  vient. 
Nul  seigneur  voet  autre  suffrir. 
Nul  trop  est  bon ,  ne  nul  pou  est  assez. 
Oy  dire  vayt  partut. 
Oysel  ne  poet  voler  sauns  eles. 
Orguilleuse  semblaunce  muitre  foie  quidannee. 
0  celé  pelé  cum  vest  le  Ion  reilut  mnrrir. 
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Parole  que  roi  ad  dit  ne  deit  eilre  contredit 

Par  an  loal  poynt  perdi  Bretoun  ta  ametie. 

Paicheg  deiirré  en  un  jour  est  alée. 

Pereice  ne  fait  hom  esé. 

Perilloas  compaignonn  ad  home  felonn. 

Poy  e  poy  vent  Tom  loinz. 

Petite  geline  lemble  longe  pacyne. 

Petite  noys  attreit  grant  gent 

Petite  chose  eit  tost  alée. 

Petit  home  abat  grant  chesne. 

Plos  dure  est  hounte  qe  povreté. 

Plus  vaut  sage  à  un  oyle  que  fol  à  deus. 

Poy  valent  richesses  si  Tom  n^ait  sannté. 

Par  petit  vient  l'om  à  grant. 

Pur  nient  ad  sa  marchaundie  qe  ne  1*  monstre 

Par  nient  met  home  veil  chen  en  lyen. 

Par  nient  ad  il  conseil  qi  ne  Y  creyt. 

Pur  rien  va  i  foyre  qi  rien  y  desploye. 

Par  on  perdu  dens  recoverez. 

Pouche  à  trouaund  ne  refuise  rien. 

Povre  home  n'ad  nul  amy. 

Promesse  saunz  doner  est  au  fol  confort. 

Prodhome  voet  tut  bien. 

Quant  aver  vient  e  corps  fait. 

Quant  Deus  donne  farine  diable  tout  le  sak. 

Quant  fol  veit  tailler  quir  si  demande  correies. 

Quant  ci  serrai  mort  si  me  feites  candeles. 

Quant  la  messe  fu  chauntée  fu  ma  dame  parée. 

Quant  sak  vient  au  molyn  pouche  en  aungle. 

Qi  prent  bayard  en  amblour,  si  voet  tenir  le  jour  ^u*il  é 

Queqe  face  le  jour  ne  se  targe. 

Qe  oyl  ne  voyt  quer  ne  desyr. 

Que  soleyl  ne  veyt  soleyl  ne  eschauf. 

Qi  ad  compaignoun  si  ad  mestre. 

Qi  ad  hunte  de  manger  si  ad  hunte  de  vivre. 

Qi  ad  mauveys  vaiain  il  ad  mauveys  matin. 
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Qi  ad  payn  e  saanté  riche  est  si  ne  le  set. 

Qi  ad  besoigoe  de  fa  as  ungles  se  qaert 

Qai  ad  bon  amy  n  est  pas  tut  desgarni. 

Qi  bien  aime  tard  oblie. 

Qi  bien  esta  ne  se  remue. 

Qui  bien  attenl  ne  surattent 

Qi  bien  fra  bien  avéra. 

Qui  bien  oynt  saef  poynt 

Qi  bien  veyt  e  maie  apreni  à  bon  droit  se  repent 

Qui  countre  aigoilloun  s'eschaustre  deux  fois  se  poynt. 
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creyt  meschine  e  des  qnairré  jà  ne  monrra  sauns  poverté. 

diables  achate  diables  deit  vendre. 

des  antres  dist  folie  sey  meismes  nblie. 

de  bons  est  saef  fleyr. 

de  loing  se  prevoist  de  prSs  s*en  joist. 

en  jeu  entre  en  jeu  consente. 

eyse  attent  eyse  faist. 

est  garni  n*est  pas  honye. 

estoye  de  son  diner  mens  li  est  de  soan  soper. 

fait  à  son  vuyl  fait  i  san  doeyl. 

fait  chape  se  fait  chaperoan. 

fait  ceo  qae  il  poet  ne  se  feynt. 

folie  dit  folie  deit  oîr. 

forment  est  bote  longement  channcele. 

haste  glat  estrangler  le  voet. 

jesne  est  foas  viel  en  ad  les  friçoans. 

meys  sert  ses  hures  perd. 

me  eyme  eme  mon  chen. 

meyn  desreesoun  se  fiert  de  sonn  baston. 

pou  me  donne  vivre  me  voet. 

mount  plus  tost  q*il  ne  deyt  chet  plus  tosl  q*il  ne  devereyt. 

ne  ad  cheval  ayle  au  pié. 

n'ad  del  howe  eyt  del  awe. 

n*ad  qe  un  oyl  sovent  le  terst 

ne  chet  ne  ehevannche. 

ne  poynt  en  herbe  ne  crest  poynt  en  espye. 
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Q\  ne  Toet  il  ne  se  eigarde. 

Qï  à  fumer  lute  à  deas  près  se  éoochie. 

Qi  à  seignear  part  poyres  n'ad  pas  des  plas  bêles. 

Qi  poynt  si  veint. 

Qi  parlât  seyme  en  ascan  lieu  crest. 

Qi  pou  eyt  e  pou  perd  de  grant  se  dent. 

Qi  poy  seyme  poy  cuist. 

Qi  plus  ayme  autre  de  soy  au  molyn  fa  mort  de  seyf. 

Qi  plus  eyme  qe  mère  si  est  fansse  Aorrice. 

Qi  plus  ad  e  plus  co? eyt. 

Qi  plus  corre  le  fn  e  plus  arde. 

Qi  primes  prent  ne  se  repent 

Qi  rien  ne  port  rien  ne  lui  chet. 

Qi  se  aquite  ne  se  mécompte. 

Qi  sert  baron  n  si  ad  brahon. 

Qi  se  esloingne  de  la  court  e  la  court  de  ly. 

Qi  se  esloingne  de  sa  esquel  il  aproche  à  toun  damage. 

Qi  se  remue  soun  lieu  perd. 

Qi  son  chien  voet  tuer  la  rage  lui  mette  sure. 

Qi  son  mestre  ne  ayme  ne  son  mestre  li. 

Qi  son  neez  coupe  enledist  sa  face. 

Qi  tant  ad  fait  q*il  ne  put  mees,  l'em  le  deit  lesset  en  pees 

Qi  tart  vient  a!  hostel  primes  se  courouce. 

Qi  tient  la  pael  par  la  cône  si  la  tourne  où  il  voet. 

Qi  tost  donne  deux  foiz  donne. 

Qi  tul  coveyt  tut  perdCi 

Qi  tute  me  donne  tut  me  tout. 

Qi  trop  se  haste  se  empesche. 

Qi  voyt  la  mesoun  son  veisine  arder  deit  creyndre  de 

sowe. 
Rische  est  qi  loynx  meynt. 
Riche  home  ne  set  qi  ami  li  est. 
Si  l'os  est  dure  le  chen  est  de  leysir. 
Sergeannt  au  roi  est  pair  à  counte. 
Si  com  il  ad  braché  si  beyve. 
Solonc  le  péché  la  penitannce. 


APPENDICE  No  III.  4«3 

Solonc  mesure  fiit  Deas  chaad. 

Solonc  seigneur  meisnie  duite. 

Seurparler  nuist,  seurgrater  cuist. 

Soveot  serra  blâmé  qi  trop  est  énparlez. 

Tant  cum  le  jeu  est  bel  Tem  le  deit  lesier. 

Tant  vaut  home  tant  vaut  sa  terre. 

Tant  va  le  pot  al  ewe  q'il  brise. 

Tel  ad  son  desirrez  «qi  ad  son  encombrer. 

Tel  demaund  amendes  qi  les  deit  doner. 

Teu  li  durras  tel  le  prendras. 

Ten  manace  ad  grant  péour. 

Teu  ne  pèche  qe  encourt. 

Teu  pest  le  chen  de  son  payn  q*il  le  morde  en  la  mayn. 

Teu  puit  nuir  qi  ne  puit  eider. 

Teu  rist  au  matin  qi  ploure  devant  vespre. 

Teu  se  quide  avauncer  qe  se  desturbe. 

Tel  quide  venger  sa  hounte  qi  Tacrest. 

Teu  cnilt  k  verge  dont  il  meismes  est  batu. 

Tute  choses  nnt  lour  sesoun. 

Tut  choses  ne  sount  à  crere. 

Tûtes  hures  ne  sont  meures.  « 

Tut  veyr  ne  fait  à  dire.  n 

Trop  enquer  n'est  pas  bon. 

Trop  est  avers  à  qui  Deus  ne  suffîst 

Tu  le  serras ,  dit  le  boef  au  thorel. 

Vessel  mauveys  fait  vin  puneys. 

Vient  jour  vient  conseil. 

Veux  chen  enrage  bien. 

Veux  chen  n'est  pnu  à  mettre  en  lanndon. 

Veux  péché  nove  vergoyn. 

Vileyn  coroucé  est  demy  aragé. 

Un  pense  Tasne  et  [autre]  le  asner. 

Une  fois  en  Tan  chevannche  le  hiwan. 

Un  jour  de  respit  .c.  souz  vaut 

Un  mauveys  loos  v^ut  un  grant  blasme. 

Un  petit  de  renayn  enegrist  grant  paît. 
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Unqe  bien  ne  me  ama  qi  pour  si  poy  me  bet 

Unqes  ne  vi  ricbet  maet 

Uiage  rend  mestre. 

Veyiyn  set  tôt 

Voide  cbambre  fait  foie  dame. 

leiJinitteiU  Bourdes,  folies,  et  proverbe  de  Frawsee, 


♦      • 
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PROVERBES   RECUEILLIS    DANS    LES    AUTEURS   FRANÇAIS 
DU    XII^    AU   XVin®   SIÈCLE. 

Proverbes  recueillis  dans .  les  poètes  et  les  conteurs  des  xu*, 
xiii®,  xiv^,  xu^  et  XVI®  siècles, 

( Gommaniqaéi  par  M.  Francisque  Michel.) 

Aider.  Tel  nuist  qui  ne  puet  aidier. 

(Chamon  anonyme,  Mi.  da  Roi,  fondi  de  Caogé,  n«65,  fol.  139  vS 
col.  8.)  xiii"  siècle. 

—  Tel  nuist  ki  ne  puet  aidier,  quant  vient  al  jugement 

(J.  Fantosmb's  Chroniele^  p.  20,  lig.  405.)  xii"  siècle. 

—  Et  messire  Alain  dist  :  •  A  belle  heure  mal  tondre.  • 

(Chroniqiie  de  Xormandie,  édition  de  Pierre  Regoaalttpetit  in-folio, 
chap.  coté  ix  :  xv.  xvii..)  xv"  siècle. 

I 

Aui.   Li  escuiers  dist  :    •  An  besoing  ce  vons  mand-on, 

>  voit-on  Fami.  » 

(Roman  de  Ham.  p.  257,  lig.  24,  publié  pour  la  F*  fois  par  M.  F.  Michel, 
à  la  soite  de  VHist.  des  Ducs  de  Normandie ,  etc.»  l  vol.  in-S**.) 

—  An  besoing  voit-on  son  ami. 

{Li  Jus  de  S.  Xicholai,  édit.  de  Monmerqué ,  p.  69.)  xiii  siècle. 

Ane-   Li  asnes  chiet  por  la  grant  somme , 
Fait  Gauvains ,  ch'ai-je  oï  retraire. 

{Roman  de V Atre périlleux,  maaatcrit  de  la  Riblioihèqup  impériale, 
sapplément  français  no  548,  fol.  38  v»,  col.  i,  v.  4.)  xiii«  siècle. 

—  Li  asniers  une  chose  pensse , 

Et  li  asnes  pense  tout  el  (tout  le  contraire). 

(De  la  Rorgoise  d'OrlienSt  t.  104;  Fabliaux  et  Contes,  édition 
de  Mkun  ,  t.  m ,  p.  164.)  xiii«  siècle. 

—  Mais  on  dit  piccha  que  la  sonrsome  abat  l'asne. 

{Chronique  de  Raini,  p.  288,)  xiii«  siècle. 
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Arbrb.   L*arbre  bien  sai  ne  voit-on  pai  verKr  à  la  premier 
fie.  (fois). 

(Chanson  da  Ut  7223,  fol.  156  r»,  eol.  1.)  xm*  siècle. 

—  Al  premier  cop  arbres  ne  chiet. 

{Li  livrgi  de  Cristal  et  de  Clarté.  Mt.  de  l'Arsenal.  R.  L.  F.  283 
fol.  342  r«,  cb.  4,  r.  45.)  xiii*  siècle. 

Arragbbgr  db  dent.  On  dit  en  commun  proverbe  :  il  men 

comme  un  arracheur  de  dents. 

^  (Troisiesme  Livre  des  Séries  de  GuiUaume  Bouchet.  sieur  de  Brû 

court.  A  Paris,  ches  Adrian  Parier,  M.  D.  xcvi:i,  petit  in-19 
p.  1:22.)  XVI«  siècle. 

B.itaAT.   Rutebnez  dit ,  bien  m*en  souvient  : 

Qui  barat  (ruse,  tromperie)  qnierz  baraz  H  vient. 

(De  Chariot  le  Juif,  etc.v.  132;  Fabliaux  et  Contes,  édit.  d 
Mkon,  t.  m,  p.  91.)  xiii«  siècle. 

Besoigkeux.  On  dist  que  besoigneus  n'a  loi. 

(Roman  de  Fregus.  p.  118.)  xiii«  aièele. 

Besoin.   Besoin  fait  vieille  troter. 

(Itomoii  de  Trubert;  Uion,  lifouveau  Receuil  de  FabUaua 
Tol,  I«r,  p.  S45.)  xuie  Siècle. 

—  Douce  raisons  vilains  aïre  (irrif^). 
Mainte  fois  l'avons  oï  dire  ; 

Mais  uns  diz  nos  enseigne  et  glose  : 

Besoins  fait  faire  mainte  chose. 

(Li  Lais  de  VOiseUt.  \.  249;  Fabliaux  et  Contes,  édit.  de  Mio 
t.  m,  p.  122)  xiii«  siècle. 

Bien.   Li  biens  est  bons  que  l'en  prent  de  premier. 

(Li  iloniage  GuUlaume  d^ Orange,  fol.  271  r».  col.  i,  \.  33.)  xiii*  siè( 

—    Ne  sest  qu'est  bien  qui  mal  n'essaie. 

(Roman  éCErec  et  d'Enide.  manascrit  de  la  Ribtiotbèqoe  impéri 
n»  7498*,  Cangé  26,  fol.  19  v<>,  col.  i ,  v.  13.)  xii«  siècle. 

Bienfait.  Si  cnm  li  reproches  retrait , 

De  bien  fait  m'unt  rendu  col  frait. 

(Chronique  de  Benoit,  t.  I,  p.  63S.)  xii«'  siècle. 

BoiiB.  Que  il  est  bien  droiz  et  reson 
Que  qui  le  brasse  si  le  boive. 

(/.«  Diz  dou  Soucretin .  v. .  362  ;  Méoiv ,  Nouveau  Reçue 
Fabliaux,  1. 1,  p.  869.)  xni«  siècle. 
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BoucHR.  Et  le  capitaine  respondit  :  il  n'en  fant  pâi  faire  !a 

petite  bouche. 

(Roman  du  Jouvenul,  fol.  68.)  xv*  liécle. 

Captivité.  Li  veilains  bien  le  dist,  e  si  est  vérités  : 

Mius  nos  vient  à  honor  avoir  le  ciés  coupés 

Que  longement  soufrir  trop  grant  caitivetés. 

{Roman  de  GodefroUj  de  Bouillon ,  maDOBorit  de  la  Bibliotbéqae 
impériale ,  540/8,  fol.  105  r°,  col.  I,  v.  42.  )  Xiii«  siècle. 

Chamkr.  En  reprovier  a  dit  li  lous  :  mal  chanter  fet  devant 

mengier. 

{T)ou  I.OU  et  de  l'Oue.  par  Jkax  de  Boves,  v.  40;  FaUiaux  et 
Contes  ,  édition  de  Mkon  ,  t.  III  ,  p.  64.)  xiii«  liécle. 

Chasser.  L'en  dit  :  <>  Qui  bien  chace  bien  trueve.  ^ 

{le  Dit  du  Buffet,  v.  264;  Fabliaux  et  Contes,  édit.  de  MéoN, 
t.  III ,  p.  272.)  xiii«  siècle. 

CHACssé.  Car  ce  sevent  grant  et  petit 

Que  Tan  dit  pieçà  en  respit  : 

«  Qui  bien  est  chauciez  n'est  pas  nnz.  » 

{Des  Cordonniers  :  lettre  au  Directeur  de  l'Artiste,  toochant  dd 
manuscrit  de  la  bibliotbéqae  de  Berne,  n*>  354,  p.  18.)  xiii«  siècle. 

Chat.   De  castiier  cat  qui  est  vieus 
Ne  puet  nns  hom  venir  a  cief. 

D'insfraire  an  chat  qai  eit  vieax  ne  peat  nol  homme  venir  à  boni. 

(Roman  de  Ham,  p.  314,  lig.  18  da  vol.  pablié  par  M.  F.  Micrrl, 
pour  la  Société  de  l'Histoire  de  France ,  sooi  le  titre  de  Chro- 
nique des  ducs  de  Xormandie.) 

—  Kar  on  dit  bien  pour  voir  que  pins  estraint  plus  gelle, 

Et  que  là  où  kas  n'est  li  souris  se  reveile. 

{Roman  de  Cluirles  le  CJiauve,  Ms.  La  Vall..  n»  49,  fol.  3  r», 
col.  I,  V.  12.)  \ni«  siècle, 

—  Li  vilains  reproche  du  chat 

Qu'il  set  bien  qui  barbes  il  Icche. 

(Des  trois  Dames  qui  trouvèrent  un  anel,  v.  I9G;  Fabliaux  et 
Contes  s  édition  de  Mkon,  t.  III,  p.  226.)  xiii«  siècle. 

Chatbau.   Lors'  feras  chatiaos  en  Espaigne. 

(Roman  de  la  Rose,  t.  I,  p.  90,  v.  2,454.)  xiii»  liécle. 

Et  le  songer  fait  chasteanx  en  Asie, 
Le  grand  désir  la  chair  rassasie. 

(Menus  propos  de  Pikrbr  (Irincobb.)  xv«  siècle. 
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GnàvRE.  Mais  on  dist  poar  cett  examplaire , 
Enii  com  j'ai  oï  retraire , 
Que  chievre  ne  donte  contel 
Devant  qu'il  la  fiert  en  la  pel  ; 
Et  se  dist-on ,  si  Som  je  pense , 
Moût  remaint  de  çou  que  fox  pense. 
{Roman  de  la  Manekine^  p.  157;  v.  4.689.)  xiiie  •ièclc. 

Cbirn.  Ki  Tolentiers  fiert  vostre  chien , 

Ja  mar  qnerés  qu'il  vus  aint  bien. 
(Lai  de  Gracient,  v.  547;  Poésie»  de  Marik  dk  Fbancb  ,  t.  I» 

p.  526.)  xiii«  siècle. 

Chibn.   Vous  resemblez  le  chien  qui  crie , 
Ainz  que  la  pierre  soit  cheue. 

{Roman  du  Renart,  v.  1,363.)  xiii*  liècle. 

CoBUR.   Et  pense  cuer  que  ne  dit  bochfi. 

{Roman  dEre'e  et  d'Enide,  raanoscrit  de  la  Bibliothèque  royale,  n»  7498*. 
fonds  de  Cangé,  n»  26,  fol.  25  da  roman  ,  r^.  col.  1  ,  T.  13.)  xii"  siècle. 

—      Car  li  vilains  dire  le  suit  (a  coutume) 

Que  iex  ne  voit  al  cuer  li  duit. 

{lA  Romans  des  Sept  Sages..  Tiibingen,  1836,  in-S»,  p.  43, 
V.  1,095.)  xiii*  siècle.  ^ 

Conseil.   A  nouveau  fait  fault  nouveau  conseil. 

{Roman  du  Jouveneél.  fol.  81  r».)  xv«  ilècle. 

Conscience.  Et  on  dist  piecha  :  cui  conscience  ne  reprent , 
Plus  tost  au  mal  qu'au  bien  entend. 

{Chroniq%te  de  Rains.  p.  235.)  xiii»  aiècle. 

Convoiter.  Mais  H  vilains  dit  plainement 
Que  cil  par  jugement  désert  : 
Qui  tut  coveite  tôt  pert. 

{Chronique  des  ducs  de  Normandie,  par  Benoît ,  t.  I ,  p.  414  • 

V.  9,597.)  sue  siècle. 

—         Li  proverbes  dist  en  apert  : 

Cil  qui  tout  covoite  tout  pert. 

{Li  Lais  de  r Oiselet,  v.  419;  Fabliaux  et  Contes,  édition  d« 
MÉON ,  t.  III.  p.  128.)  xiiP  siècle. 

Courage.   Et  g* ai  oï  en  reprou^ier 

Que  fol  corage  ocist  somier. 

Coutume.  Car  coustume  rend  maistre  et  devient  natare. 

(Roman  du  Jouvencel.  fol.  80  r>.)  xv»  siècle. 
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Cdider.   Mais  on  dist  :  caidiers  fa  un  sos. 

{Roman  de  Cleomadès,  manaicrit  de  l'Anenal,  B.  L.  F.  iu-folio, 
no  175,  fol.  3  V»,  col.  2,  v.  40.)  xm«  liécle. 

Cuir.   D'aotrui  cuir  font  large  corroie. 

(C'est  li  Mariage»  des  filles  au  Dyahle»  manascrit  de  l'Arsenal,  bellei- 
lettres  franc.,  in-fol.,  n**  175,  fol.  292  t»,  col.  2,  v.  16.)  xiii"  liécle. 

Dame.   On  sert  le  chien  por  le  seignor; 
Et  por  l'amor  le  chevalier 
Baise  la  dame  l'escuier. 

(Hkrbbrs  ,  Koman  de  Dolopaihos ,  Ma.)  xui«  sièelev 

D^BAT.  Qui  cherche  argent  cherche  débat 

(La  farce  du  Poulier.)  xvi*  liècle. 

Deuil.   Per  so  fon  dih  ben  à  rason  : 
•  Autrui  dol  albadallas  son.  > 

C'est  poarqaoi  l'on  dit  avec  raison  qne  le  deail  d*aatrni  n'est  qn'anbadei. 
(Flamenca,  manascrit  de  Carcassonne,  681,  fol.  S8  v°,  t.  13.)  xiit*  siècle. 

Dieu.  En  poi  d*are  Deu  labnre ,  ço  dit  li  mendiant. 

(J.  Fantosmb's  Chronkle^  p.  72.  1.  1688.)  xu«  siècle. 

Dire.   Et  on  dit  en  proverbes  :  qui  biau  dit  bel  oye. 

(Livre  de  discipline  des  quatre  âges,  manascrit  de  la  Bibliothèque 
impériale,  fonds  de  Compiègne  n»  62,  fol.  150  v",  col.  I, 
lig.  82.)  XIII*  siècle. 

—    L*an  dist  toz  jors ,  se  Diex  me  saut  : 

Pont  sert  dire  qne  rien  ne  vaut. 

(Des  Changeors,  v.  1  \  Lettre  au  directeur  de  V Artiste,  touchant 
le  manascrit  de  la  bibliothèque  de  Berne  ,  n»  354 ,  par  Achille 
JoBiKftL.p.  18.)  xm«  siècle. 

DoMMAGB.  Quar  souvent  a  oï  mentoivre. 

Et  dire  et  conter  en  maint  len , 

Que  domage  qui  bout  au  feu 

Vaux  miex  que  cil  qui  ne  fet  aise. 

(De  la  Grue,  v.  102;  Fabliaux  et  Contes,  édition  de  1756.  t.  III, 
p.  199.)  XIII*  siècle. 

Ennemi.  Il  y  a  ung  proverbe  commun  que  chascun  dit  de 
toate  ancienneté  qu'on  ne  doit  rien  faire  à  l'entreprinse 
de  son  ennemy. 

(Roman  du  Jouvencel,  fol.  63  t<>.)  xv«  siècle. 

Entrbprbndrb.  Sagement  entreprendre  fait  bien  exécuter. 

(Aotium  du  Jouvencei^  fol.  40  ?*.)  xv«  aiécle. 
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Etbeindbe.   Et  en  dit  bien  en  reprovier  : 
Qoe  trop  estraindre  fait  chier. 
(Dou  Pet  au  Vilain ,  v.  49  ;  Fabliaux  et  Contes,  édit.  de  Méom, 
t.  m  ;  p.  69.)  xiii«  tiède. 

FAiMi,   I«i  vilaine  dist ,  s'est  chose  veire , 

ToE  jors  que  qui  mal  fait  ne  Fereire. 

{Chronique  de  Benoit,  t.  II ,  p.  A4.)  ui«  aiècle. 

Fblome.   Entre  rons  poil  et  félonie 

S'entreportent  grant  compaignie. 
Entre  no  poil  roux  et  méehaneeté  il  y  a  de  grands  rapports. 

(Roman  de  Cristal,  fol   332  v»,  cl.  3,  v.  15.)  ïiii«  aiècle. 

Feuue.  Fenine  est  un  cochet  à  vent 

Qui  se  change  et  mae  souvent. 

(Herbers,  Roman  de  Dolopathos,  Ms.)  xiii*  siècle. 

Fo(..  C'est  voir  que  j'ay  oy  nuucier  : 
Qui ,  sans  donner,  à  fol  promet 
De  noyent  en  joie  le  met. 

(Théâtre français  au  moyen  âge,  p.  381.)  xm«  siècle. 

Fortune.  On  dit  communément  que  Fortune  aide  au  hardi. 

(Roman  du  Jouveneel,  fol.  82  v».)  \v«  siècle. 

Fou.  Fols  est  qui  fol  conseil  demande. 

(Le  Fabel  d'Aloul.  v.  882 ,  Fabliaux  et  ConUs»  édit.  de  Méom^ 
t.  III,  p.  354.)  xiiie  Biècle. 

'—    Âios  disoient  en  leur  deffense  : 

Molt  remaint  de  ce  que  fox  pcnso. 

(La  prise  d'Alixandrei  manuscrit  de  la  Itihl.  du  roi.  n^  43,  Suppt. 
franc.,  fol.  ce.  xxiilj  r<»,  col.  3,  v.  13.)  (RomtM  du  Renart , 
soppl.,  p.  10.)  xiii«  siècle. 

—  l)e  fol  et  d'ivre  se  doit  l'en  bien  garder. 

(Rom.  de  G.  à^Orange^  Ms.  6985,  fol.  203  r»,  col.  3,  v.  U.)  xii«  sièele. 

—  Molt  remaint  de  ce  que  fox  pense. 

(DuSegrétaiu  vurine,  v.  370;  Fables  et  Contes,  1. 1,  p.  254.)  tm*  aiècle. 

Gâter En  adjoustant  que  le  proverbe  ancien  mon- 

troit  bien  le  malheur  où  nous  sommes ,  quand  il  dit  :  lui 
advocat  en  une  ville ,  un  noyer  en  une  vigne ,  on  pour- 
ceau en  un  bled ,  une  taape  en  un  pré ,  et  on  sergent  en 
un  bourg ,  c'est  pour  achever  de  gaster  tout. 

(Sérées  de  Guillaume  BoucJiet,  jtige  et  consul  des  m^irchands  à 
Poictiers.  Livre  premier.  A  Paris,  chez  Gab.  Buon,  1685,  in-S*» 
nenfiesme  sérée ,  (ol.  108  r°.)  xvi*  siècle.  *  ' 
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GuERRR.   ÇummaDement  on  dit  qne  qui  a  le  prouffit  à  la 
guerre  il  en  a  l'honneur.  * 

(Roman  du  Jouvencel,  fol.  60.)  xv«  siècle. 

—  La  guerre  est  de  telle  condition  qu'on  y  doit  avoir 
bon  pie ,  bon  œil. 

{Roman  du  Jouvencel^  fol.  58  r».)  xv«  siècle. 

GuiLLOT.   Tel  penso  guiller  Guillot,  que  Guillot  Ion  guille. 

Tel  pense  tromper  Goillot  qui  est  trompé  par  Goillot. 

(Prov.  provençal,  cité  par  Borel  ,  dans  son  Trésor  des  Recherche» 
et  Antiquités  gauloises  et-françoises,  ete.,  Paris,  1655,  10-4".) 
xm"  siècle. 

Hareng.   Car  on  dit  communément 

En  ung  proverbe  bien  souvent  : 

Se  harenc  put  c^est  sa  nature ,  .     t 

Si  fleure  bon  c'est  aventure.  ^tt^^'^M     î 

(La  Vie  de  saint  Hareng  martyr.)  xv»  siècle. 

Hbriiite.  Li  abis  ne  fait  pas  l'ermite. 

{Li  Diz  defreire  Denise,  cordelier,  par  RuTnicP,  v.  1  ;  Fabliau* 
et  Contes,  édit.  de  Mkon,  t.  III,  p.  76.)  xm^  siècle. 

Homme.   On  dit  communément  qu'il  n'est  sens  que  d'omme 
oiseux ,  quand  il  est  bien  appliqué. 

{Roman  du  Jouvencel,  fui.  94.)  xv«  siècle. 

—  Hom  prives  mal  achate ,  ce  tesmoigne  li  briés. 

(La  Chanson  des  Saxons,  1. 1  >  p.  246,  coopl.  cxXx.)  xiii*  siècle. 

—  Sox  hom  loz  SOI  chemine ,  ce  dit  an  reprovier. 

(La  Clianson  des  Saxons,  t.  I ,  p.   251,  v.  9.)  xiti*  siècle. 

Honneur.   Et  si  dist  l'on  une  parole 

Communément  qui  est  moult  foie 
Et  la  tienne  trestnit  pour  vroie  : 
Que  les  honors  les  meurs  remuent 

{Roman  de  la  Rose,  V.  6,297.)  xm«  siècle. 

—       Les  honneurs  changent  les  meurs. 

(Bréviaire  de  Jacques  Av^ot.)  xvi«  siècle. 

Jeter.,  Li  vilains  dist  trestont  sans  glose  : 
Cil  ki  gete  as  pies  la  chose 
Qjie  il  puet  à  ses  mains  tenir, 
On  ne  devroit  pas  consentir 
K'il  abitast  entr'antre  gent. 
(Li  Romans  des  Aventures  Frejus,  p.  95,  96^  uii«  siècle. 
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Larron Car  ayse  faict  larron, 

{Statuta  Synodalia  ecdesiœ  Nannetensis.  Thésaurus  novus  Anec- 
dotorum,  t.  IV,  col.  946.  D.) 

—      Or  puis-je  bien  dire  et  entendre 
Qae  li  proverbes  voir  dira  : 
Qui  le  larron  torne  de  pendre , 
Jà  li  lerres  ne  Tamera. 
(La  Complainte  et  le  Jeu  de  Pierre  de  la  Broce,  p.  30.)  xiii"  siècle. 

Lécher.  Et  quant  il  fa  hors  de  la  porte , 

Si  dist  à  soi  :  Qui  siet  il  sèche  ; 

Et  puis  si  dist  :  Qui  va  il  lèche. 

{Le  Dit  du  Buffet^  v.  258;  Fabliaux  et  ConUs,  édition  de  Mkon» 
t.  III ,  p.  272.)  xiiie  siècle. 

Mais  on  dit  .j.  parler  assés  communament  : 
Qui  va,  par  le  païs  il  trueve  bien  souvent 
Gose  qui  peu  li  plaist  et  de  le  mauvaise  gent 

Mais  on  dit  .j.  parler  assés  communaument  : 

La  cose  qui  vient  dur  a  bon  defiaement. 

(Roman  de  Charles  le  Chauve»  Ms.  La  Vallière,  n»  49,  fol.  10  v», 
col.  2,  V.  25,  voir  avant.)  xiii"  siècle. 

Maison.   Faire  de  vieil  bois  nouvelle  maison. 
(Roman  du  Jouvencel ,  Paris,  1493,  in«fol.,  goib.,  fol.  19  r».)  xv^  siècle. 

Mal.   Ce  tient  li  vilains  à  savoir  : 

Et  un  mal  doit-on  bien  sofrir 

Par  son  cors  de  pojor  garir. 

(lÀ  Romans  de  Brut,  v.  4,506;  édition  de  M.  Le  Roux  db  Linct, 
p.  212.)  xiie  siècle. 

-:--    Car  li  vilains  le  dist  et  s^est  vertes 

Que  trop  vient  tost  ki  mal  doit  aporter. 

(Roman  des  Lorrains»  Mt.  La  Val].,  63,  fol.  8  r»,  col.  2,  v.  25.) 
xiiiB  siècle. 

Manger.   Mais  maintes  fois  a  esté  dît 

En  esplanse  et  en  reprouvier  :  i 

Tout  duel  repairent  au  mangier. 

(Fregos,  p.  116,  117.)  xiii«  siècle. 

Marché.   J'ai  oït  dire  en  reprouvier  : 

Boens  merchiez  trait  de  borce  argent. 

(Chanson.  Ms.  da  Roi,  fonds  de  Saint-Gormain,  1989,  fol.  127  v», 
lig.  4.)  uii«  aiècle. 
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Matin.   Pour  ce ,  dit  ung  proverbe  que  j'ay  oni  compter, 

Que  l'homme  qai  a  grâce  de  bien  matin  lever 

Poent  bien  grant  matinet  dormir  et  reposer. 

(U  Livre  de  Ciperis  de  Vignevaulz,  M>.  da  Roi,  no  7636,  fol.  62  v°, 
V.  5.)  xin«  siècle. 

Mbchéangb.   Mais  autres! ,  cnm  dist  li  sage , 
Folie ,  orguil  et  sorquidance 
Portent  od  eus  lor  meschaance. 

(Chronique  de  Benoit^  t.  II ,  p.  543.)  xii*  «iécle. 

M^Ris.   Li  vilains  dist  en  son  respit , 

Que  tele  chose  à  Ten  en  despit 
Qui  moult  vaut  miex  que  on  ne  cnide. 
(Roman  d'Erec  et  d'Enide,  par  CaBBSTiKN  db  Troybs,  v.  1.)  zii*  lièclc.) 

Monter.   Oï  Favés  dire  sovent  : 

Ki  haut  monte  de  haut  descent; 
Froit  a  le  pi4  ki  plus  Testent 
Ke  ses  covretoirs  (sa  couverture)  n'a  de  lonc. 
(Théâtre  français  au  moyen  âge,  p.  46.)  xiii«  siècle. 

Mort.   Mais  je  sai  bien  que  menaciez 

Vit  plus  que  mort  ne  fait  assez. 

(Roman  de  la  Violette.)  xiii*  lièele. 

Mures.  Aussi  dit*on  que  qui  ne  cuelt  des  wertes  il  ne  man- 
gera ja  des  meures. 

(Roman  du  JouveneeL  fol.  19  r».)  xv*  siècle. 

MusART.   Mais  en  siut  dire  que  espérer  et  quidiers  furent  doi 
musart. 

(Chronique  de  Raint ,  ehap.  x ,  p.  75.)  xiii«  siècle. 

Nager.   Soef  noe,  biax  niés,  oui  mentons  est  tesns. 

(La  Chanson  des  Saxons  ^  t.  II ,  p.  58.)  xiii*  siècle. 

OEuvRB.   Dit-on  communément  que  la  fin  couronne  l'oevre. 

(Roman  du  Jouvencel^  fol.  37  t^.)  xv«  siècle. 

Oisiveté.   On  dit  en  proverbe  et  si  l'acordc  drois  : 

C'uiseuse  est  moult  nuiseuse,  et  .ce  dist  li  Englois 
Que  poi  vaut  sens  repus  ne  avoirs  enfouois , 
Dont  cis  qui  set  le  bien  ne  doit  mie  estre  cois. 
(Roman  à^ Alexandre,  Ms.  La  Vallière.  n»  69,  oHm  2703.)  xui«  siècle. 

Or.  Uns  proverbes  dit  et  raconte 

Que  tout  n'est  pas  ors  c'ôn  voit  luire. 

(U  IHz  defreire  Denise  eordelier,  par  Rutebbdp  ,  v.  I  ;  FaMiasut 

et  Contes  t  édition  de  iUo«,  t.  III ,  p.  76.)  xiii«  siècle. 
II.  28 
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Ouvimu   Qui  le  fait  bon  onvrier  drois  est  c'al  œavre  ptiie. 

Qui  Mt  bon  oaf rier  il  nt  josla  qa'oo  t'en  tpcrçoifc  à  ion  «nvre. 

{Chr<miqu0  miiriqu0  d'AMM  m  la  Hulk  ,  v.  SU  ;  Chroniptei 
nationales  françaises,  pabliées  par  J.  A.  Bdchom,  t.  VU.  Pwrii, 
Verdière,  m.  dccc  xxviii,  in-S^,  p.  31.)  xiu«  liècle. 

Oie.   Qai  mange  de  l'oye  do  roi 

Cent  ans  après  en  rend  la  plnme. 

(MuTiAL  o'AuvBKCis,  VigtUs  de  Charles  VU.)  xt*  liècIe. 

Pain.   Car  on  dit  communément  qu'on  s'ennuye  bien  d*nng 
pain  manger. 

(Roman  du  Jouvencti,  fol.  14 1«.)  iv«  siècle. 

Paris.   Qai  queroit  (ehereherait)  Paris  i  Nivelé 
Ce  seroil  bien  queste  gre vaine , 
Aosi  est-ce  parole  vaine. 

{Roman  de  la  Violette.)  xiii*  «iècle. 

Patibncb.   Compagnons ,  certes  passience  ; 

Comme  on  dit,  passe  science. 

(Moralité  nouvelle,  à  deux  personnages ,  sur  la  prise  de  Calais.) 
xvi«  liècle. 

Paver.   Li  vilains  dist  en  son  proverbe 

Que  de  grant  folie  s'esmaie 

Qui  bien  acroit  et  rien  ne  paie. 
{la  Patenostre  du  tin;  Jongleurs  et  Trouvères,  p.  71  «  v.  18.)  un"  fièek 

Péghâ.   Car  on  retrait  et  dist  souvent  : 

Souvent  compère  autrui  pecié 

Teuls  qui  ni  a  de  riens  pecié. 

(Roman  de  la  Manelâne,  p.  546,  col.  2,  v.  8 ,  da  Théâtre  fra: 
çttis  au  moyen  âge.)  xiW>  siècle. 

PâcHEUB.   De  pechéor  miséricorde. 

{Le  Febel  d'Atout,  \.  943;  Fabliaux  et  Contes,  édition  de  11^ 
t  UI ,  p.  356.)  xjii«  siècle. 

Et  biaus  fils,  vous  savei  qu'on  dit, 
Et  tonte  .raison  s'i  acorde  : 
•  De  pécheur  miséricorde.  • 
(Gduxsome  db  Machact  ,  li  Livre  de  ta  prise  d'Alitandre  (Alej 
drie),  Mu.  70(89,  fol.  3Ô8  r<»,  col.  1,  v.  16.)  xiii«  siède. 

Penser.   Mais  li  vilains  le  dist  piecba  en  réprouvé  : 

Que  molt  a  grant  discorde  entre  faire  et  pensé. 

(BamoH  de  Fierabras,  U*.  da  Roi,  sappl.  franc.,  n*>  180»  fol.  22 
col.  1,  T.  U.)  luifi  siècle. 
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PécHB.   Viez  péché  fait  nonvele  honte , 
Si  com  le  proverbe  faconte. 
(De  Chermite  qui  t^ enivra ,  v.  1 .  fabl.,  t.  H ,  p.  173.  )  xiii«  siècle. 
Voyes  anssi  le  fabllaa  de  Uaatbier  de  Coinsy,  de  l'Empererit  qui 
aarde  sa  ehastées  t.  II ,  p.  101.  des  Fabliaux, 

Perdre.   Quar  d'un  proverbe  me  sovient 

Que  l'en  dit  :  Tôt  pert  qui  tôt  tient , 

C'est  à  bon  droit. 

(Renart  le  Bestomé^  v.  152.  —  Le  Roman  du  Renart,  Supplé- 
ment,  p.  36.)  xiii*  siècle. 

Peur.   Car  so  dizon  nostr'ancessor 
Que  tais  menasa  c'a  paor. 
(Roman  de  Jaufre,  —  Lexique  Roman,  1. 1,  p.  61,  col.  1.)  xiii"  liècle. 

Pierre.   Pierre  volage  ne  quenlt  mousse. 

(De  l'hermite  gui  se  désespéra  pour  le  larron  qui  ala  en  paradÎM 
avant  que  lui.  Fabliaax.)  xiii"  siècle. 

Plaie.   De  vies  mesfait  no  vêle  plaie. 

(Li  Romans  de  Brut,  édit.  de  M.  Le  Roux  de  Lincy,  t.  I ,  p.  27, 
V.  540.)  XII»  siècle. 

Police.   Bonne  police  est  cause  d* abondance 

(Placard  de  Lyon  sor  le  prii  da  pain.  Voyes  Mélanges  biographi- 
ques et  littéraires,  etc.  Lyon,  1828,  p.  304.) 

Pot.   Il  n^est  pas  personne  commune 

£n  tant  comme  il  est  roy,  c'est  une; 
Ains  est  un  homme  singulier, 
Si  que  à  tel  pot  tel  cuillier. 
(Théâtre français  au  moyen  âge,  t.  I,  p.  486.)  xiil*  liècle. 

Tant  va  li  poz  au  puis  qu'il  brise. 

Gautier  de  Coiksi  .  dà  monacho  in  finmine  periclitato ,  mmfù 
heaXe  Marie  ad  vitam  revocato.  Gapitalam  xxxiii ,  Ms.  da  Roi , 
n»  7987.  fol.  86  v»,  col.  2,  v.  1.)  xiii»»  siècle. 

Pré.    On  proverbe  dit- on  que  force  peist  le  pré. 

(Chanson  des  Saines  ou  des  Saxons,  par  J.  Bookl  d'Arras,  pablièe 
par  M.  F.  Micbel,  2  vol.  in-12 ,  t.  II ,  p.  12.)  xiii  siècle. 

•:—    Mais  li  vilains  nous  a  conté 

Que  force  paist  adès  le  pré. 

(Roman  du  comte  de  Poitiers^  Roman  de  Parise  la  duchesse,  p.  30.) 
xni«  siècle. 

Prudhomme.   Kt  li  vilains  le  dit  en  reprovier 

Ja  mavcs  hom  n'aura  prodome  chicr. 
(/.»  Montages  Guittaume,  Ms.  6985.  fol.  261  v»,  col.  2,  v.  28.)  xii.e  siècle. 
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—  On  dist  qoe  qni  preadomme  lert , 

Que  fon  service  pat  ne  pert 
(Roman  de  la  VamekiHe,  p.  229,  t.  6.835.)  un*  nècle. 

PccBLU  Et  pour  ce  dist -on  qoant  aocan  est  à  mesefaîef 
d'avoir  :  Il  est  plos  povrei  qoe  pocele  qui  iit  do  baing.  • 

{lÀvre  de  discipline  des  quatre  âges,  manaKiil  de  la  Bîbl.  rofala, 
fonda  deCompiègne,  n°62.fol.  Iô0«*',col.  2,lig.  10.)  xiii'siérie. 

Qoi  bien  aime  à  tart  oublie. 

(Chanson  anonyme,  mannscrit  da  fonds  de  Gange,  n*  65,  fd.  194  w**, 
col.  I.)  xiii«  siècle. 

Qni  bien  aime  il  het  en  vis  , 

Voiri  est  chist  dis. 

(Chanson  de  GhiUhers  de  BemeviUe ,  mannscrit  dn  Rm,  Smppl. 
français»  n»  184,  fol.  85  r«.)  iiiie  siècle. 

Raclve.   Car  pieça  c'on  dist  ce  proverbe  : 

De  pnte  racine  pute  herbe. 

Et  si  redist-cn  à  la  fois  : 

Adès  rêva  li  lens  an  bois. 

(Roman  de  Cléomadès,  vianuscrits  de  l'.Anenal,  BeUes-lettres  franc. ^ 
in-fol.,  fol.  1  v".  col.  3,  t.  6.)  xiii"  siècle. 

Respit.    Un  jonr  de  respit  cent  mars  vant. 

{U  Jus  de  S.  Kicholai,  édit.  de  Uoxvebqck,  p.  68.)  ziii*  siècle. 

Rbprk.\drb.   Assez  remaint  de  ce  qu'en  pense , 

Et  tex  cnide  prendre  qui  faut 

(Roman  d'Erec  et  d'Enide,  mannscrit  de  la  Bibl.  dn  roi  »  no  7498/4, 
fonds  de  Cangé ,  n»  26.)  xii«  siècle. 

RiUB.   Il  n'y  a  rime  ne  raison 

En  tout  quant  que  vous  rafardez. 

(Farce  de  Pathelin ,  p.  88.)  xv»  siècle. 

Sacrssb.   Mais  l'on  dit  en  commun  proverbe  que  en  nng 
tonnel  de  cuidance  n*a  pas  un  pot  de  sapience. 

(Chronique  de  Normandie,  édit.  de  Pierre  Regxadlt,  petit  in-fol. 
golb.,  cbap.  coté  ix  :  xi.  xvii.)  xv«  siècle. 

Seigneur.  Li  vilains  dit  par  reprnvier, 
Qoant  tence  à  snn  charier  : 
Qo'amur  de  seigneur  n'est  pas  fieoz. 

(Lai  d^Kliduc.  v^  61  ,  Poésies  de  Marik  de  Fraxcr  ,  t.  I,  p.  404.)  xiii*  siècle 

Semblant.   Et  on  dist  piccha  :  Bians  semblans  fait  mnsart  liât. 

(Chronique  de  Rains  »  p.  221.)  xiiie  siècle. 
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Sbubr.   Petit  rechoit  qui  petit  semé. 

{De  Saint-Jehan  Paulu,  mannscrit  de  la  Bibl.  Royale,  7595, 
fol.  cccxxx  r",  col.  2.)  xin«  siècle. 

SERAPHIN.   Nous  en  aurons  pins  de-  cinquante 
Aussi  rouge  que  Séraphins. 

(La  Farce  du  Poulier.)  xvi«  dèele. 

Serpent.  Et  dit  ainsi  que  qui  vouloit  tuer  premier  le  serpent 
il  li  devoit  escacher  (écraser)  le  chief. 

(Mémoires  de  JoinviUe.)  xiii"  tiécle. 

Sire.   Car  on  dist ,  et  voirs  est  ^  que  privez  sires  fait  foie 

mainsniée,  et  plus  ^rant  péril  gist  en  privée  dame  que  en 

privé  seigneur. 

(lÀvre  de  discipline  des  quatre  âges  s  manaBCiit  da  fonds  de  Com- 
piègne  ,  n<*  6i,  fol.  162  r«,  eol.  1,  lig.  30.)  xiii*  siècle. 

Sot.  £t  on  dist  piecha ,  que  cius  a  grant  disette  de  sot  qui 
de  luy  meymet  le  fait.  • 

(Chronique  de  Bains,  p.  173.)  xiii«  sièele. 

Tels  cuide  avancier  qui  recule. 

(De  Brunain  la  vache  au  Prestre,  t.  72  ;  Fabliaux  et  Contes, 
édit.  de  MÉON ,  t.  III ,  p.  28.)  xiii*  siècle. 

Temps.   Sire,  saves  que  dient  vilain  au  reprovier  : 
Selonc  tans  tampréure  ne  fait  i  desjugier. 
(Chanson  des  Saxons,  t.  II,  p.  r52,  coapl.  cclxiv.)  xiii«  sièele. 

Trahison.   Il  est  bien  voir ,  et  se  1*  dit-on  sovent , 
Qui  trahison  porquiert  et  antreprent 
Qn*il  est  honiz  au  darrainnement. 
(Le  Moinage  Benuar,  Ms.  6985,  fol.  245  v»,  col.  2,  v.  42.)  xii«  siècle. 

Vbnin.   Et  touz  jours  dit-on  que  en  sarpent  ne  puet  on  don- 
ner venin ,  car  trop  en  i  a. 

(lÀvre  de  discipline  des  quatre  Ages,  manoserit  de  la  Ribl  Royale, 
fonds  de  Compiègne,  n»  62,  fol.  161  r»,  col.  1,  lign.  1.)  xiiic  siècle. 

—     ....  Tous  jors  dist  Ten 

C'aucune  cose  prent  la  bouche 
De  Tort  venin  ki  au  cuer  touche. 
(H  Boman  des  aventures  Frejus,  p.  29  et  80.)  xiir  siècle. 

Vent.   Chevaliers  ne  fait  pas  sen  preu 

Qui  tant  parole  qu'il  annie ,  « 

Que  grant  vens  kiet  k  peu  de  pluie. 
(nom.i;r  de  Ham,  p.  219;  Boman  de  Frejus,  p.  63.)  xiii*  siècle. 

28. 
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Ventre.  Et  ce  propof  dit-on  en  nn  commun  profefbe  qM 
en  ventre  saoni  n*y  a  ne  savear  ne  plaisance. 

(Bovum  du  Joutencel,  fol.  8  r«.)  xv*  siècle. 

Vebgb.   Et  tons  jours  dit-on  c*on  doit  ploîer  la  verge  tandis 

com  ele  est  graille  et  tendre  ;  anar  pois  qu'elle  est  grosse 

et  dure ,  se  on  la  veut  ploier  ele  brise. 

{Uvn  à»  àUciplitu  des  quatre  Ages,  ntanascrit  do  Roi.  fonds  de  CoflU* 
piègne,  d«  62.  fol.  U9  v»,  col.  1,  Ug.  18.)  xui*  siècle. 

VIUutI   Riens  tant  ne  grève  mantëor 
A  larron  ne  à  robéor 
N'a  mauvais  hom ,  quiex  qui  soit , 
Com  Vérités  quant  l'apperçoit  ; 
Et  Veritef  est  la  maçue 
Qui  tôt  le  mont  occit  ef  tue. 

^BiBBBS,  Roman  de  DelopathoSs  Ms.)  xiii«  siècle. 

Vexation.   Vexation  donne  entendement ,  dit  le  sage. 

(Roman  du  Jouvencel^  fol.  20  V.) 

Ville.  Piecha  c'on  dist  par  mauvais  oir, 

Ensi  Tavés  oî  retraire , 

Dechieent  villes  et  manoir. 

(Chanson  de  Jehans  Erars,  manascrit  diu^  %  Suppl.  franc. 
no  184,  fol.  131  v.^xiiie  siècle. 

ViLTBZ.   Et  de  ce  dit  li  vilains  vérités 

Qui  le  suen  pert  cheuz  est  en  viltes, 
(Roman  de  Guillaume  dTOrenge,  Hs.  6985,  fol.  109  ro,  col.  3,  v.  Ai 

ViSAOK.   Qui  ton  nés  coupe  il  déserte  son  vis. 

(Li  Romans  de  Garin  le  Loherain,  t.  H,  p.  183.) 

Voisin.   Por  ce  dist-on  :  Qui  a  félon  voisin 

Par  maintes  faix  en  a  maves  matin. 

(Fragment  cité  par  Bbxker  ,  p.  174,  da  Roman  de  Fierabr 
Berlin ,  1829,  in-4».)  xiii»  siècle.  / 
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PROVERBES   CITÉS   DANS   UAISTHB   PIBRRR   PATELIN. 

(Texte  rêva  sar  le>  manoscrits  et  les  plas  ancieanet  éditions  ,  avec  ane 
iotrodoctioa  et  des  notes  par  F.  GiKin.  Paris ,  1854.  In-8o.) 

Maintenant  chacun  vos  appelle 
Partout  avocat  dessous  Tonne. 

(Vers  13.) 

Autant  que  Charles  en  Espagne. 

(Vers  27.) 

Dea,  en  peu  d'heures  Dieu  labeure. 

(Vert  40.) 

Qui  empruncte  ne  choisist  mie. 

(Vers  79.  ) 

Vraiement  c'estes  vous  tout  poché. 

(Vers  146.) 

Gestes  drap  est  cher  comme  cresme. 

(Vers  218.) 

Et  n*eussiez-vous  ne  croix  ne  pile. 

(Ven  226.  ) 

Que  je  suis  bec  jaune  ! 

(Vers  263. 

Or  n  est-il  si  fort  entendeur 
Qui  ne  treuve  pins  fort  vendeur  ; 
Ce  trompeur  là  est  bien  bec  jaune  ! 

(Vers  347.) 

Le  meschant  vilain  challemastre 
En  est  ceint  sur  le  cul. 

(Vers  368.  ) 

Ce  fut  par  un  dei^er  à  Dieu  ; 
Et  encore  se  j'eusse  dit  : 
La  main  sur  le  pot,  par  ce  dit 
Mon  denier  me  fut  demouré.  ^ 

(Ver»  896.) 
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Ili  en  uevrent  comme  de  cire. 

(Vers  687.) 

Ooc  lard  et  pois  neschut  si  bieo. 

(Vers  747.) 

Et  cet  advocat  portatif, 
A  trois  leçons  et  trois  pseaumes , 
Et  tient'il  les  gens  pour  Goillaumes? 

(Vert  770.) 

Me  voulez-Tons  faire  entendant 
De  vecies  que  ce  sont  lanternes? 

(Vert  800.) 

Sus  revenons  à  nos  montons. 

(Ven  UOI.) 

Sommes-nous  becjannes 

Ou  comards? 

(Vers  1298.) 

Il  le  me  convient  avaler 
Sans  mascher. 

(Vers  1810.) 
Je  sçay  mieux  où  le  bas  me  blesse. 

Vers  1357.) 

Or  est-il  plus  fol  cil  qui  boule 

Tel  fol  naturel  en  procès 

Hé!  sire,  renvoyez-ren  ses 

Brebis 

(Vers  1896.) 

Qui  est  aussi  nu  comme  un  vers 
—  C'est  très-bien  retourne  le  ver. 

(Vers  1466.) 

Et  à  qui  vends- tu  tes  coquilles? 

(Vers  1570.) 
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PROVERBES   CITÉS    DANS    LES    POKSIES   DE    REGNIER. 
(éditioD  ViOLLiT-LB-Dnc.  Paris,  1853.  In-18.  Bibliothèqae  eliévirienne.  ) 

C'est  toujours  le  refrain  qu'ils  font  à  leiir  ballade. 
De  tout  bois,  comme  on  dit,  Mercure  on  ne  façonne. 

(Satire  i.  p.  7.) 

Cependant  il  vaut  mieux  sucrer  nostre  moutarde. 

(Satire  ii ,  p.  13.) 

Or  laissant  tout  cecy ,  retourne  à  nos  moutons. 

(Satire  ii,  p.  19.) 

Le  monde  est  an  berlan  où  tout  est  confondu  : 
Tel  pense  avoir  gagné  qui  souvent  a  perdu , 
Ainsi  qu'en  une  Manque  où  par  hasard  on  tire; 
Et  qui  voudroit  choisir  souvent  prendroit  le  pire. 

(Satire  in,^.  27.) 

Qu'on  parle  baragouyn  et  qu'on  suive  le  vent , 
En  ce  temps  dnjonrd'huy  l'on  n'est  que  trop  savant 

(Satire  m,  p.  29.) 

Luy  conter  des  chansons  de  Jeanne  et  de  Paquette. 

(Satire  m ,  p.  33.  ) 

N'en  déplaise  aoi  docteurs ,  cordeliers ,  jacobins , 
Pardieu  !  les  plus  grands  clercs  ne  sont  pas  les  plus  fins. 

(Satire  m.  p.  38.) 

L'on  te  fera  la  mone ,  et  pour  fruit  de  ta  peine 
Ce  n'est ,  ce  dira-t-on ,  qu'un  poète  à  la  douzaine. 

(Satire  IV.  p.  44.) 

On  verroit  fcas  eslrange) 

Les  poètes  plus  espois  que  mousches  en  vendanges. 

(Satire  iv.  p.  Aff.) 

Que  mal  instruit  je  parte  en  brouage  du  sel 
Et  mes  coquilles  vendre  à  ceux  de  saint  Michel. 

(Satire  iv,  p.  47.) 

Que  j'en  paye  l'escot  rempli  jusqu'à  la, gorge , 
Et  que  j'en  rende  un  jour  les  armes  à  saint  Georges. 

(Satire  v,  p.  58.) 
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Coriaires  à  Corsaires , 

L'un  l'autre  s'attaquant  ne  font  pas  leurs  affaires. 

(Satire  xii,  p.  172.) 

Lasse  enfin  de  servir  au  peuple  de  quintaine. 

(Satire  xiii ,  p.  173.) 

Et  disois  i  par  moy  :  Mai  vit  qui  ne  s'amende. 

(Satire  xiii,  p.  175.) 

De  propos  en  propos  et  de  fil  en  eguille. 

(Satire  xiii,  p.   177.) 

L'honneur  est  un  vieux  saint  que  l'on  ne  chomme  pli 
Aydei-vous  seulement  et  Dieu  vous  aydera. 

(Satire  xiii,  p.  179.) 

Mais  chaque  âge  a  son  temps ,  selon  le  drap  la  robe^ 

(Satire  xiii.  p.  181.) 

Le  péché  que  l'on  cache  est  demi  pardonné. 

(Satire  XIII,  p.  182.) 

Il  faut  faire  vertu  de  la  nécessité. 

Ou  lorsqu'on  a  du  bien  il  n'est  si  décrépite 
Qui  ne  trouve  en  donnant  couvercle  à  sa  marmite. 

(Satire  xiii,  p.  188.) 

Au  reste ,  n'épargnes  ni  Gaultier  ni  Garguille. 

(Satire  xiii,  p.  184.)   • 

Ils  sont  matelineurs ,  prompts  à  prendre  la  chèvre. 

Plus  d'argent  que  le  roy  n'en  a  dans  la  Bastille. 

(Satire  xiii,  p.  187.) 

Mais  après,  en  cherchant,  avoir  autant  couru 
Qu'aux  avents  de  Noël  U\i  le  moine  bourru. 

Les  fous  sont  aux  echets  les  plus  proches  des  rois. 

(Satire  xiv,  p.  191.) 

Pour  grain  ne  prenant  paille ,  ou  Paris  pour  Corbeil. 

(Satire  xiv,  p.  198.) 

El  ma  philosophie  y  perd  tout  son  latin. 

(Satire  XV,  p.  202.) 

Qui  me  repait  de  bayes  en  ses  fous  passe  temps. 

(Satire  XV,  p.  207.) 
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£t  ne  m'esmeus  aon  plus  quand  leur  discours  fourvoyé 
Que  d*un  conte  d*Urgande,  ou  de  ma  mère  Toye. 

(  Satire  xv ,  p.  208.  ) 
Experte  dès  longtemps  à  courir  Teguillette. 

(épîlre  II,  p.  235.) 

Je  fais  des  châteaux  en  Espagne. 

(  Épitre  III ,  p.  240.  ) 

De  rien  je  fais  brides  à  veaux. 

(Kpître  III.  p.  2U.) 

Je  me  couvre  d'un  sac  mouillé. 

(Kpître  III,  p.  214.) 

Aussi  penaut  qu'un  chat  qu'on  chastre. 

(  Poésies  diverses^  p.  829.  ) 

Non  comme  ces  petits  mignons 
Qui  font  de  la  saincte  Nitouche. 

(Poésies  diverses^  p.  339.) 

Et  m'en  allay  chez  le  voisin , 
Moitié  figue ,  moitié  raisin. 

(  Poésies  diverses,  p.  335.  ) 


PROVERBES    GITES    PAR    LA    FONTAINE. 

Contes  et  Brouvelles* 

LIVRE    PRBUIBR. 

Nos  femmes ,  se  dit-il ,  nous  en  ont  donné  d'une. 

De  tout  un  peu ,  c'est  comme  il  faut  l'entendre. 

Une  grisette  est  un  trésor , 

On  lui  dit  ce  qu'on  veut,  et  souvent  rien  du  tout. 

De  la  chape  à  Yévèqae ,  hélas  !  ils  se  baltoiont. 

(Joconde,) 
II.  29 
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Il  ii*etoit  lors  de  Paris  josqa  à  Rome 
Galant  qui  sut  si  bien  le  nomero. 

Et  le  drole  et  la  belle 

Verront  beau  jeo,  si  la  corde  ne  rompt. 

(Richard  itinmtolo.) 

Force  loi  fat  d'abandonner  la  place  ; 
Ce  ne  fut  pas  sans  le  vin  de  l'adieu. 

{Le  Co€u  fr«tf»  et  conttnt.) 

UVBB   DBUII^HB. 

Bon  fait  avoir  ici  bas  an  ami. 

Moitié  rtisin ,  moitié  figoe  en  joait. 

Rendant  à  son  époai 

Fèves  poar  pois ,  et  pain  blanc  ponr  foaace. 

{Le  Faiseur  «ToreUlee.) 

Et  dans  la  vigne  do  seignenr 
Travaillant ,  ainsi  qu  on  pent  croire. 

Il  est  bon  qn'on  vous  dise 

Qu'entre  la  chair  et  la  chemise 
Il  faut  cacher  le  bien  qu'on  faif. 

On  en  va  mienx  quand  on  va  doux* 

{Les  Cordelière  de  Catalogne.) 

La  dame  etoit  de  bonne  emplette  encore. 

Gens  trop  heureux  font  toujours  quelque  faute. 

L'hôtesse  ajant  reconnu  son  erreur 
Tint  quelque  temps  le  loup  par  les  oreilles. 

(Le  Berceau.) 

Un  bonheur,  comme  on  dit, 

Ne  vient  point  seul 

On  gagnera;  car  c*est  un  bon  apolre. 

Le  temps  est  cher  en  amour  comme  en  guerre. 

La  petite  oie  ;  enfin  ce  qu'on  appelle 
En  bon  françois  les  préludes  d'amour. 

Renard  n'en  prit  qu*nne  somme  bastante. 

{L'Oraison  de  saint  Julien.) 
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Elle  etoit  fille  à  bien  armer  un  lit. 

En  cet  etrif  la  servante  tomba. 

Elle  f  prit  goût  ;  le  jen  loi  sembla  beau. 

(La  Servante  justifiée.) 

Il  ne  faut  pas  se  lever  trop  matin. 

Ponr  lai  prouver  que  trois  et  deux  font  quatre. 

Et  dans  son  cœur  se  proposoit 
De  rehausser  le  linge  de  la  fille. 

(La  Gageure  des  Trois  Cémmères.) 

Tel  fait  métier  de  conseiller  aatmi 

Qui  ne  voit  goutte  en  ses  propres  affaires. 

Bartholomée ,  ayant  ses  hontes  bues  « 
Ne  se  fit  pas  tenir  pour  demeurer. 

(U  Calendrier  des  VieUlards.) 

A  femme  tvare  galant  escroc. 

A  bon  payeur  on  fait  bonne  mesure. 

(A  femme  avare  gâtant  escroc.) 

C'est  de  m* avoir  pour  ami , 
Je  suis  corsaire  et  demi. 

{La  fiancée  du  rM  de  Garhe.) 

Gardez  le  froe,  c'est  un  mattrê  Gonin. 

Vous  n'auriei  dit  qn*il  a  mangé  le  lard. 

(UHermite.) 

Prêtes  chacune  à  tenir  coup  aux  gens. 

Se  renvoyant  l'one  à  l'antre  l'éteuf. 

Sans  croix  ne  pile ,  et  n'ayant  rien  en  somme 
Qu'un  vieil  habit.. «. 

;  .   L'une  voudra  du  mou , 

L'autre  du  dur..... 

{Mus0t  de  Lamporechio.) 

UVRB  TROIUÎblC. 

.   ; Je  vous  conseille 

De  dormir  comme  moi ,  silr  Tune  et  l'autre  oref Ile. 

{U$  (Hm  du  frère  PkUippe.) 


»  V 
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Et  de  quel  bois  se  chauffoient  leurs  femelles. 

Jelte  800  plomb  sur  messer  Nicit. 

Toujours  il  va  d'un  excès  dans  un  autre. 

Ni  roi  ni  roc  ne  feront  qu'autre  touche 
Que  Nicia  jamais  onc  à  ma  p^au. 

{La  Uandragore.) 

Eux  introduits ,  croyant  ville  gagnée. 

Il  est  écrit  qu'à  nul  il  ne  faut  faire 

Ce  qu'on  ne  veut  qu'à  soi-même  être  fait. 

El  Circé 

Au  prix  d'elle  en  diablerie 
N'eut  été  qu'à  l'A  B  C. 

Il  y  fait  bon  ,  l'heure  du  berger  sonne. 

(La  Coupe  enchantée.) 

t' .  Fille  aimable  autant  qu*on  peut  Tetre^ 

Et  ne  tournant  autour  du  pot 

Car  il  est  homme ,  que  je  pense, 
A  passer  la  chose  au  gros  sas. 

Mais  d'en  mettre  jà 

Mon  doigt  au  feu ,  ma  foi  !  je  n'ose. 

*  (Xicaise.) 

Madame  cependant 

En  a,  comme  on  dit,  la  monuoie, 

(U  Petit  Chien.) 

LIVRE    QUATRlàUB. 

Il  est  marchande  et  marchande  entre  nous. 

(Comment  l'esprit  vient  aux  fiUes.) 

Quand  sœur  Agnès ,  qui  n'étoit  de  ce  lien 
La  moins  sensée  ,  an  reste  bonne  lame. 

{L'Abhesse  malade.) 

Adieu ,  mon  homme ,  il  va  boire  an  godet. 

{ùindenaïut  et  Panurge.) 
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Femmes  ont  maintes  choses 

Que  je  préfère  et  qni  sont  lettres  closes  ; 
Femmes  aussi  trompent  assez  souvent. 

Vous  ne  voulez  chat  en  poche  donner. 

Pain  qu*on  dérobe  et  qu*on  mange  en  cachette 
Vaut  mieux  que  pain  qu'on  cuit  et  qu'on  achète. 

J'ai  grand  regret  de  n'en  avoir  les  gants. 

(Les  Troqueurs.) 

m 

Et  par  saint  Jean!  si  Dieu  me  prête  vie, 
Je  le  verrai  ce  pays  où  l'on  dort. 

Où  les  gens  autrefois 

Firent  la  figue  au  portrait  du  Saint-Père. 

Ça ,  ça ,  galons-le  en  enfant  de  bon  lieu. 

{U  DiabU  de  Papefigttière.) 

Esprits  ruraux  volontiers  sont  jaloux , 
Et  sur  ce  point  à  chausser  difficiles. 

(Féronde.) 

L'un  et  l'autre  y  vient  de  cire. 

Prendre  la  lune  aux  dents  aeroit  moins  difficile. 

(Le  Roi  Candaule.) 

m 

Plus  ne  m'irai  brûler  i  la  chandelle. 

{Le  Diable  en  Enfer.) 

Toujours  souvient  à  Robin  de  ses  flûtes. 

Toutes ,  je  te  repond , 

Verront  beau  jeu,  si  la  corde  ne  rompt 

{Les  Lunettes.) 

Votre  jardin  viendra  comme  de  cire. 

{Lb  Magnifique.) 

Ou  je  dirai  quelque  sottise 
Qui  me  fera  donner  du  busqué  sur  les  doigts. 

Bacchus  avec  Cerès  de  qui  la  compagnie 
Met  Venus  en  train  bien  souvent. 

(U  Tableau.) 
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UVRB   CIKQUIÉlfB. 

Mais  Tappétit  vient  tonjoars  en  mangeant 

Tout  vilain  cas ,  dît-il ,  est  reniable. 
Ces  serments  vains  et  pes  dignes  de  foi 
Mériteroient  qa*on  vous  fit  votre  sauce. 

{La  Cot^fidenU  sans  le  lovfftV.) 

Giceron  même  y  perdroit  son  latin.        * 

(U  aemèdê.) 

Ce  couple  si  charmanL... 

Se  promettoit  la  vigne  de  l'abbé. 

Le  diable 

Est  bien  subtil  ;  bien  malins  sont  les  gens. 

(Les  Aveux  inHecrett.) 

Mieux  vaut  goujat  debout  qu*empereur  enterré. 

(La  Malronê  d:ipkisi.) 

Je  définis  cet  être  un  animal 

Qui ,  comme  on  dit ,  sait  pécher  en  eau  trouble. 

11  fut  contraint  d*enfiler  la  venelle. 

(BelpkéiQr.) 


PR0VKRBR8    GITK9    PAR    L\    POMTAINl. 

Failles. 

LIVRE    PREUIER. 

La  fourmi  n'est  pas  prêteuse  ; 
C'est  là  son  moindre  défaut. 

(  Fable  i ,  la  CigaU  et  la  Fourmi.) 

Mauvaise  graine  est  tôt  venue. 

(Fable  viii,  V Hirondelle  et  les  Petits  Oiseaux.) 

La  raison  du  plus  fort  est  toujours  la  meilleure. 

(Fable  x ,  le  Loup  et  t Agneau.) 
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Platôt  souffrir  que  mourir  ; 
C'esl  la  devise  des  hommes. 

(Pable  XVI ,  la  Mort  0t  le  Bûcheron.) 

Honteux  comme  un  renard  qu'une  poule  auroit  pris. 

(Fable  xviii ,  le  Renard  et  la  Cigogne.) 

A  l'œuvre  on  connott  l'artisan. 

(Fable  xxi,  les  Frelons  et  la  Mouche  à  miel.) 

N'a-t-il^oint  assez  léché  l'ours. 

(Fable  xxii,  VHuitre  et  let  Plaideurs.) 

hlVKB   SECOND. 

La  difficulté  fut  d'attacher  le  grelot. 

(  Fable  ii ,  Conseil  tenu  par  Ui  tUAt.) 

Hélas  !  on  voit  que  de  tout-  temps 
Les  petits  ont  pâti  des  sottises  des  grandi. 

(Fable  iv ,  les  Deux  Taureaux  et  la  GrenowiUe,) 

Je  suis  oiseaux ,  voyez  mes  ailes. 

Aux  dangers ,  ainsi  qu'elle ,  ont  souvent  fait  la  figae. 

Vive  le  roi  !  vive  la  ligue  ! 

(Fable  VI ,  la  Chtmvê-^omris  et  lei  deux  Battes.) 

Ce  qu'on  donne  aux  méchants  toujours  on  le  regrette. 

Laissez  leur  prendre  un  pie4  chez  vous , 
■Us  en  auront  bientôt  pris  quatre. 

(Fable  vu ,  la  Lice  et  sa  Compagne.) 

Bat  l'air  qui  n'en  peut  mais ,  et  sa  fureur  extrême 
Le  fatigue ,  l'abat ,  le  voilà  sur  les  dents. 

(Fable  IX ,  le  lAon  et  le  Motuheron.) 

Portoit,  comme  on  dit,  les  bouteilles. 

(  Fable  x ,  VAne  chargé  d éponges  et  VAne  chargé  de  sel.) 

Il  faut  autant  qu'on  peut  obliger  tout  le  ^onde. 
On  a  souvent  besoin  d'un  plus  petit  que  soi. 

Patience  et  longuenr  de  temps 
Font  plus  que  force  et  que  rage. 

(Fablf  XI ,  k  lÀan  et  U  Rat. ) 
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Failes-en  les  feax  dès  ce  soir. 

Le  galant  ansiitôt 

Tire  lei  grègaei.... 

Car  c'est  double  plaisir  de  tromper  nn  trompear. 

(Fable  IV ,  le  Coq  et  le  Renard.) 

Tons  les  mangeurs  de  gens  ne  sont  pas  grands  seigneo 

Où  la  guêpe  a  passé  le  moucheron  demeure.  . 

(Fable  ivi ,  le  Corbeau  voulant  imiter  V Aigle.) 

L'affaire  est  consultée  et  tous  les  avocats. 

Y  jettent  leur  bonnet. 

(Fable  xx»  Testament  evpliqué par  Ésope,) 

LIVRK    TROISléUB. 

Puis  cet  homme  et  son  fils  le  portent  comme  un  losbn 

Le  plus  âne  des  trois  n*est  pas  celui  qu'où  pense. 

Tandis  que  ce  nigaud,  comme  un  évéque  astis, 
Fait  le  veau  sur  ton  âne. . . . 

Est  bien  fou  du  cerveau 

Qui  prétend  contentelr  tout  le  monde  et  son  père. 
(Fable  i ,  le  Meunier  s  son  FUS  et  l'Ane.) 

Quiconque  est  loup  agisse  en  loup. 
C'est  le  plus  certain  de  beaucoup. 

^  (Fable  m ,  le  Loup  devenu  berger.) 

Celui-ci  ne  voyoit  pas  plus  loin  que  son  nez. 

En  toutes  choses  il  faut  considérer  la  fin. 

(  Fable  v ,  le  Renard  et  le  Roue.) 

Chacun  a  son  défaut  où  toujours  il  revient. 
Honte  ni  peur  n'y  remédie. 

(Fable  vu ,  F  Ivrogne  et  sa  Femme.) 

Goutte  bien  tracassée 

Est ,  dit-on ,  à  demi  pansée. 

(Fable  VIII,  la  Goutte  et  V Araignée.) 

Le  coup  de  pied  de  Tâne. 

(  Fable  XIV ,  le  lAon  devenu  vieux.) 
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Je  ne  suis  pas  de  ceux  qui  disent  :  Ce  n'est  rien , 
C'est  une  femme  qui  se  noyé. 

(Fable  XVI ,  la  Femme  noyée.) 

Rien  ne  te  sert  d'être  farine , 
Car  quand  tu  serois  sac ,  je  n'approcherois  pas. 

La  méfiance 

Est  mère  de  la  sûreté. 

(Fable-xviii ,  le  CïuU  et  le  vieux  Rat.) 

LIVRE    QUATRIÂUB. 

Fille  se  coiffe  volontiers 
D'amoureux  k  longue  crinière. 

(Fable  i ,  le  Lion  amoureux.) 

Notre  magot  prit  pour  ce  coup 

Le  nom  d'un  port  pour  un  nom  d'homme. 

(Fable  viii ,  le  Singe  et  le  Dauphin.) 

De  loin  c*est  quelque  chose  et  de  près  ce  n'est  rien. 
(Fable  x ,  le  Chameau  et  les  Bâtons  flottants.) 

Tel ,  comme  dit  Merlin  «  cuide  engeigner  autrui 

Qui  souvent  s'engelgne  soi-même. 

(Fablfrxii.  la  Grenouille  et  le  Rat.) 

Nola.  Ce  proverbe  ae  trouve  effectivement  daoa  le  roman  de  Merlin  en 
prose  :  •  Ainai  «dvint-il  de  plaaif>ora,  ear  tels  eoident  engingner  ang 
•  antre  qai  t'engignent  enlx-meamei:  a 

Prétend  qu'elle  en  fera  gorge  chaude  et  curée. 

Et  souvent  la  perfidie 
Retourne  à  son  auteur. 

(Fable  xii ,  la  Grenouille  et  le  Rat.) 

Et  le  proverbe  dit  :  Corsaire  à  corsaire , 

L'un  l'autre  s*attaqnant ,  ne  font  pas  leurs  affaires. 

(  Fable  xii ,  Tribut  envoyé  par  les  animaux  à  Alexandre.) 

Belle  tête  f  dit-il ,  mais  de  cervelle  point 

(Fable  xiv,  le  Renard  et  le  Buste.) 

Messer  loup  attendoit  chape  chute  à  la  porte. 

(Fable  xvi,  U  Loup,  la  Mère  et  l'Enfant.  ) 

29. 
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Et  ce  dicton  pictrd  à  l'entonr  fut  écrit  : 
•  Biaux  chirei  leapi ,  i}*ecoatei  mit 
«  Mert  tencheot  chen  fieox  qai  crie.  • 

(Fable  xvi .  U  Laup,  la  Uèn  $t  t Binant.) 

Ghacan  >e  dit  anii,  mais  fou  qui  g'j  repose  ; 
Rien  n'est  plus  comman  qae  le  nom , 
Rien  n*est  plus  rare  que  la  chose. 

(Fable  xvii,  ParoUt  de  SoeratÊ.) 

Un  païen  qai  sentoit  qaelqae  peu  le  fagot , 
Et  qai  croyoit  en  Dieu,  pour  oser  de  ce  mot, 
Par  bénéfice  d'inventaire. 

(Fable  xix ,  t  Oracle  et  F  Impie.) 

U  n*est  pour  voir  que  l'œil  du  mattre. 
Quant  à  moi ,  j'y  mettrois  encor  l'œil  de  lUmant 

(Fable  xti,rOBU du  MaUre.) 

Ne  t'attends  qa'i  toi  seul ,  c*est  un  comman  proverbe. 

Il  n*est  meillepr  ami,  ni  parent  que  soi-même. 

(Fable  xxu ,  V Alouette  et  ses  fetUt  avec  le  maître  d'un  cAoMp, 

LIVRB    GINQUliUE. 

Petit  poisson  deviendra  grand 
Pourvu  que  Dieu  lui  prête  vie.' 

Vn  tiea  vi|iit ,  ce  dit-on ,  mieux  que  deux  ta  l'itttras. 
(  Fable  m ,  le  Petit  Poisson  et  le  Péékêur.) 

Tourets  entroient  en  jeu ,  fuseaux  étoient  tirés. 
Deçà ,  delà ,  vous  en  aurez. 

(  Fable  vi ,  la  VieiUe  et  les  deu9  Servantes,  ) 

Eh  !  que  n'es -tu  moaton  !  car  tu  me  serois  hoc. 

Chacun  à  son  métier  doit  toujours  s'attacher. 

(Fable  viu ,  le  Cheval  et  le  Loup.) 

Travaillez ,  prenez  de  la  peine , 
C'est  le  fonds  qai  manqoe  le  moins. 

De  leur  montrer  avant  sa  mort 
Que  le  travail  est  un  irésor. 

(Fable  ix ,  le  LalfOureur  et  ses  Enfants.) 


APPENDICE  No  IV.  515 

Il  in*a  dit  qa  il  ne  faut  jamais 
Vendre  la  peau  de  Tours  qu'on  ne  Tait  mis  par  terre. 
(Fable  %%.»  t^Ours  et  les  Deux  Compagnons.) 

UVRB    SIXlàME. 

pins  f^it  douceur  que  violence. 

(  Fable  m ,  Pkébus  et  Borée.) 

Garde-toi f  tant  que  tu  vivras, 
De  juger  des  gens  snr  la  mine. 

(Fablt  V,  le  Cochet»  h  Chat  et  le  Souriceau.) 

Quand  le  malheur  ne  serait  bon 
Qu  à  mettre  un  sot  à  la  raison , 
Toujours  seroit-ce  à  juste  cause 
Qu'on  le  dit  bon  à  quelque  chose. 

(  Fable  vu ,  le  Mulet  se  vantant  de  sa  ginéaloqie.) 

Notre  ennemi ,  c'est  notre  maître. 

(Fable  viu .  le  VieUlard  et  FAne.) 

Il  s'éloigne  des  chiens ,  les  renvoyé  aux  calendes. 

£t  pour  écouter 

D'où  vient  le  vent 

(  Fable  x  t  le  lAèwe  et  la  Tortue.) 

Si  tu  veux  qu'on  t'épargne ,  épargne  aussi  les  antres. 
(Fable  xv,  l'Oiseleur,  V Autour  et  l'Alouette.) 

Aide-toi ,  le  ciel  t'aidera. 

(Fable  xviii,  le  Chartier  embourbé.) 

Avant  l'affaire , 

Le  roi ,  l'âne  ou  moi  nous  mourrons. 

(Fable  xix,  le  Charlatan.) 

LIVRE   SBPTiàUB. 

La  faim,  l'occasion,  l'herbe  tendre,  et  je  pense, 
Quelque  diable  aussi  me  poussant 

(Fablt  I .  ks  Animaux  malades  de  la  peste.) 

La  mouche  du  coche. 

(  Fable  ix ,  le  Coche  et  la  Mouche.) 
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Qoel  esprit  ne  bat  la  campagne  ! 
Qni  ne  fait  châteaux  en  Espagne? 

Je  sois  Grot-Jean  comme  devant. 

(  Fable  x ,  la  Laitière  et  le  Pot  au  lait.  ) 

Vous  savez  que  nul  n*cst  prophète 

En  son  pays 

(Fable  zii .  l'Homme  qui  court  après  la  Fortune  et  ceiu 
l'attend  dans  son  lit.) 

Deux  coqs  vivoient  en  paix. 
Une  poule  survint ,  et  voilà  la  guerre  allumée. 

(Fable  xiii,  les  deux  Coqs.) 

Enfin  quoique  ignorante  à  vingt  et  trois  carats. 

L*enseigne  fait  la  chalandise. 

(Fable  xv,  les  Devineresses,) 

Un  chat  faisant  la  cbattemitte. 

(Fable  xvi.  le  Chat,  la  Belette  et  le  petit  Lapin.) 

UVRB    HOITIÊUB. 

La  mort  ne  surprend  point  le  sage. 

(Fable  i,  la  Mort  et  le  Mourant.) 

Il  est  bon  de  parler  et  meilleur  de  se  taire. 

« 

Rien  n'est  plus  dangereux  qu'un  ignorant  ami , 
Miepx  vaudroit  un  sage  ennemi. 

(Fable  x ,  l'Ours  et  l'Amateur  des  jardins.) 

Le  cbarton  n'avoit  pas  dessein 
De  les  mener  chez  Tabarin. 

(Fable  xti ,  le  Cochon,  la  Chèvre  et  le  Mouton.) 

Laissez  dire  les  sots ,  le  savoir  a  son  prix. 

(  Fable  m,  l'Avantage  de  la  science.) 

Ce  n'étoit  pas  un  sot 
Que  le  chien  de  Jean  de  Nivelle. 

(  Fable  xxi ,  le  Faucon  et  te  Chapon.  ) 

Si  j'apprenois  l'hébreu ,  les  sciences ,  l'histoire. 
Tout  cela  c'est  la  mer  à  boire. 

(  Fable  xxv ,  les  deux  Chiens  et  l'Ane  mort.  ) 
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Le  peuple  est  juge  récnsable. 

En  quel  sens  est  donc  véritable 

Ce  que  j'ai  lu  en  certain  lien 

Que  sa  voix  est  la  voix  de  Dieu. 

(Fable  XXVI ,  Démocrite  et  Ut  AhdérUains.) 

LIl'RB    NEUVIKUE. 

Tout  fraîchement  en  cette  ville 
Arrive  en  trois  bateaux  exprès  ponr  vous  parler. 

(Fable  m .  le  Singe  et  le  Uopard.) 

Tel  fruit  tel  arbre ,  ponr  bien  faire. 

(Fable  IV ,  U  Gland  et  la  Citrouille.) 

L'homme  est  de  glace  aux  vérités , 
Il  est  de  feu  pour  le  mensonge. 

(Fable  vi ,  le  Statuaire  et  la  itatue  d$  Jupiter.) 

On  tient  toujours  du  lieu  dont  on  vient.... 

(  Fable  vu ,  la  Souri  métamorphoeée  en  fiUe.)  ' 

Jamais  auprès  des  fous  ne  te  mets  à  portée. 

(  Fable  VIII ,  le  Fou  qui  vend  la  sagesse.) 

Vous  verrez  que  Perrin  tire  l'argent  k  lui , 

Et  ne  laisse  aux  plaideurs  que  le  sac  et  les  quilles. 

(Fable  ix,  VHuitre  et  les  Plaideurs.) 
Le  chat  et  le  renard  «  comme  beaux  petits  saints , 

S'en  alloieot  en  pèlerinage. 
C'étoient  deux  vrais  Tartufs ,  deux  archipatelins. 

(Fable  xiv,  le  Chat  et  le  Renard  ) 

Un  homme  n'ayant  plus  ni  crédit,  ni  ressource, 
Et  logeant  le  diable  en  sa  bourse. 

(Fable  xvi,  le  Trésor  et  les  deux  hommes. 

Bertrand  dit  à  Raton  :  Frère ,  il  faut  aujourd'hui 
Que  tu  fasses  un  coup  de  mattre. 

(  Fable  xvii ,  le  Singe  et  le  Chat.) 

Ventre  affamé  n'a  point  d'oreilles. 

(Fable  xviii ,  le  MUan  et  le  Rossignol.) 

LIVRE    DIXièUE. 

'm 

L'un  des  deux  chevaliers  saigna  du  nez 

Fortune  aveugle  suit  avengle  hardiesse. 

(Fable  XIV ,  Ut  deux  Aventuriers  et  U  Talisman.  ) 
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Mais  lei  ouvrage!  les  pins  coarti 

Sont  toujours  les  meilleura 

(Fable  xv ,  les  Lapins.) 

UVBE    ONZIÈME. 

Ces  ânes  non  contents  de  s*étre  ainsi  grattés. 

(Fable  v ,  le  Uon,  le  Sinfe  el  <m  deux  Anet.) 

Et  chacun  croit  fort  aisément 
Ce  qu'il  craint  et  ce  qu'il  désire. 

(Fable  vi ,  le  Loup  H  le  Rtnard.) 

Il  ne  faut  point  Juger  des  gens  sur  l'apparence  ; 
Le  conseil  en  est  bon ,  mais  il  n'est  pas  nouveau. 

Représenloit  un  ours ,  mais  on  ours  mal  léché. 

(  Fable  vil ,  le  Paysan  dm  Danube.) 

UVRB  DOUZI&IIB. 

• 

Il  ne  trouva  plus  rien  à  frire  , 
D'un  mal  il  tomba  dans  un  pire. 

(Fable  vi,  U  Cerf  wuâaâe.) 

Les  voilà  sans  crédit^  sans  argent ,  sans  ressources, 
Prêts  à  porter  le  bonnet  vert. 

.  (  Fable  vu ,  la  Chauve-souris ,  le  Buisson  et  le  Canard.] 

Toute  peine,  dit- on ,  est  digne  de  loyer. 

(  Fable  xxii ,  un  Fou  et  un  Sa^.) 

Mais  le  pauvret  ce  coup  y  laissa  ses  housaux. 

(Fable  xxui,  le  Renard  angltUs.) 

Tous  chemins  vont  à  Rome 

(Fable  xxvii .  le  Juge  arbitre^  VHospitalier  et  le  Solitain^ 

Ni  l'or  ni  la  grandeur  ne  nous  rendent  heureux. 

Rien  ne  trouble  sa  fin ,  c'est  le  soir  d'ui)  beau  jour. 

{Philimon  et  Baucis.) 
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PROVBRBEg    GITéS   OAKS   LB8    COAlioIES   PS   UOLlilll, 
(édition  TsrioraiB.  Parli,  186i,  iu-IS.  8  fol.  fiibUolMqof  CbarptoUtr.) 

Irfi  Jalôatie  da  Batboalllé. 

Joaë  le  24  octobre  1668. 

LB  BARBOUILLA.  G'est  que  j'avois  l'esprît  en  écharpe 

(Scène  i.) 

LE  BARBOUILLA  Et  si  elle  court  comme  le  cheval  da  Paeotet. 

(Scène  u.) 

Ii«  Médecin  ▼olanf. 

«GANARBLLi.   Qû  dît  ca  Droverbc  ordinaire  :  Après  U  morf 
le  médecin. 

(8«éBf  il) 

iGAKARELLB.  Ah!  Thypoerite ,  comme  il  fait  le  boa  apdtre! 

(8«éBf  IV.) 

L'ÉI«ardy.  »  1698. 
ACTE  I. 

UASCARILLE. 

Poassez  votre  bidet ,  voos  di>-je ,  et  laisseï  faire. 

C*e>t  tomber  d*an  mal  dedans  an  pire 

Il  le  feroit  feiier  poor  moins  d*on  quart  d*éca. 

(Scènt  II.) 
TROFALDM. 

Mettez ,  poar  me  joaer,  vos  flûtes  mieux  d*accord. 

(Scène  IV.) 
MA8GAR1LLB. 

Eh  Diea  !  la  belle  proie 

A  tirer  en  volant.  ... 

(SeéMvi.) 

Cesses  de  voos  laisser  conduire  au  premier  vent. 

(Soène  ix.) 
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La  moache  toat  d'un  coup  à  U  tête  vous  monle.... 

Jette  dani  le  panneau  Tun  et  Fautre  vieillard 

N*ajei  point  ponr  ce  fait  Tesprlt  sur  des  épines. 

(Scène  x.) 

Quand  nous  serons  k  dix  nous  ferons  une  croix. 

(Scène  xi.) 

ACTE  II. 

ANSKLUE. 

M*anroit-on  joué  pièce 

PANOOLPB. 

De  l'argent?  dites-vous,  ah!  voilà  l'enclouure. 

(Scène  v.)' 

MA8GARILLB. 

Je  le  donne  en  six  coups  au  fourbe  le  plus  brave. 

Pour  moi  je  m*en  soucie  autant  que  de  cela. 

(Scène  vu.) 

Oui ,  je  vais  me  servir  d'un  plat  de  ma  façon. 

(Scène  xi.) 

Le  sort  a  bien  donné  la  baie  à  mon  espoir. 

(Scène  ziii.) 

liLIB. 

J'ai  conçu ,  digéré ,  produit  un  stratagème. 
Devant  qui  tous  les  tiens ,  dont  tu  fais  tant  de  cas , 
Doivent ,  sans  contredit ,  mettre  pavillon  bas. 

IIASCARILLB. 

Vous  aves  fait  ce  coup  sans  vous  donner  au  diable. 

C'est-à-dire  un  esprit  chaussé  tout  à  rebours. 

(Scène  xiv.) 

ACTE   IIL 

IIASCARILLB. 

Mais  quoi!  que  feras-tu  que  de  l'eau  toute  claire.... 

Et  que  c'est  battre  l'eau  de  prétendre  arrêter 

Ce  torrent  effréné 

(Scène  i.) 
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II  a  pris  Thameçon , 

Courage ,  8*il  le  peut  enferrer  tout  de  bon. 

Nons  nous  ôtons  dn  pied  nne  fàchense  épine. 

LÉLIB. 

C'est  de  l'hébreu  pour  moi ,  je  n'y  puis  rien  comprendre. 

(Scène  m.) 

UASGARILLB. 

Faisons  l'Olibrius ,  l'occiseur  d'innocents. 

LÉLIB. 

C'est  ce  qui  fait  toujours  que  je  suis  pris  sans  vert 

(Scène  v. ) 

UASGARILLB. 

Et  contre  cet  assaut  je  sais  un  coup  fourré 

(Scène  vi.) 

Et  tirer  les  marrons  de  la  patte  du  chat 

Je  sais  où  gît  le  lièvre 

(Scène  vu.) 

hiuE. 

Nous  allons  voir  beau  jeu,  si  la  corde  ne  rompt 

(Scène  x.) 

A  quel  saint  me  vouerai-je?.... 

(Scène  xn.) 

ACTE   IV. 

IIA8GARILLB. 

Mais  que  j'avois  tiré  mon  épingle  du  jeu 

(Scène  i.) 

L^LIB. 

Quand  il  m'est  inutile  il  fait  le  chien  couchant 

(Scène  ii.) 

UA8CARILLB. 

Puisqu'en  vous  il  est  faux  que  songes  sont  mensonges. 

(Scène  m.) 

AN8BLUK. 

Les  plus  courtes  erreurs  sont  toujours  les  meilleures. 

(Scène  iv.) 


* 
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TRUPALDIV. 

Pois  poar  ce  bon  a(»Atre 

Qui  veut  Di*en  donner  d'une  et  m'en  joner  d'une  auU 

Donnons-en  i  ce  fourbe  et  du  long  et  du  large. 

(Scéoe  vu.) 

U\SGARILLB. 

Si  vous  y  manquez ,  voire  fièvre  quartaine  ! 

Dessus  l'avide  espoir  de  quelque  paraguante..... 

(Scène  ix.) 
ACTE  V. 

UASGARILLB. 

Il  nous  va  faire  encore  quelque  nouveau  Bissétre. 

(Seéne  vu.) 

Le  Dépit  «moareux.  —  1698* 

ACTE   I. 

ÉKASTB. 

Ne  laisse  point  mon  ftme  en  une  atteinte  secrette 

GROS-RBN^. 

Et  suis  homme  fort  rond 

Sur  quoi  vous-avez  pu  prendre  martel  en  tête 

Laissons  venir  la  fête  avant  que  la  chômer 

J'en  rirai  tout  mon  saoul. 

(Scène  i.) 

GROS-BKNé. 

Vous  m'avez  fait  trotter  comme  un  Basque 

Refuser  ce  qu'on  donne  est  bon  à  faire  aux  fous. 

UARIXBTTB 

Alors  comme  alors. 

(Scène  ii.) 

ÉRA8TB. 

Quel  diable  de  mystère  est  caché  là-dessous? 

(Scène  ni.) 
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UAgCAftltUt. 

Vous  tiret  sagement  votre  épingle  da  jeu.... 

Et  me  Uisiei  tirer  mes  chtnsns  sans  murmure..... 

Ma  langue  en  cet  endroit 

A  fait  un  pas  de  clerc 

(Scène  iv.) 

GROS-BBNK. 

Nous  en  tenons  tous  deux 

KRASTR. 

Et  que  c'est  une  baie. 

'  UABINBTTB. 

Quelle  mouche  le  pique 

(Scène  V.) 

ACTE  II. 

ROSINB. 

Le  fond  de  cette  intrigue  est  pour  moi  lettre  clote. 

(Scène  i.) 
lIABIMBriB, 

J*y  perds  mon  latin. 

(Scène  iv.) 

ACTE  111. 

UASG/lfilLLB. 

'C'est  de  pousser  ma  pointe 

(Scène  i.) 

VALÈRB. 

Ta  voudrois  bien  ici  m*en  donner  d'une 

D'un  père  contre  moi  vient  d'échauffer  la  bile. 

(Scène  vu) 

ALSBRT. 

Digne  mattre  d'un  semblable  valet 

Ils  s'entendent  tous  deux  comme  larrons  an  foire. 

(Scène    m.  ) 
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ACTE  IV. 

GB08-BEKÉ. 

Et  mettons  notre  amour  an  rang  des  vieux  pèches 

Soit,  pourvu  que  toujours  je  branle  le  menton 

Et  TOUS  ferei  le  sot  tout  seul ,  je  vous  assure. 

(Scèoe  II.) 
ACTE  V. 

KIASG.ARILLB. 

Suis-je  un  Roland? 

L'un  demande  du  mou  , 

L'autre  du  dur....  ^ 

La  tête  d'une  femme  est  comme  la  girouette 
Au  haut  d'une  maison,  qui  tourne  au  premier  vent. 

(Scène  i.) 

Vous  voblei  tenter  Dieu 

On  ne  meurt  qu*une  fois!.... 

Que  maudit  soit  Tamonr  et  les  filles  maudites 
Qui  veulent  en  tâler,  puis  font  les  chattemiies. 

(Scène  iv.) 

Les  Frécleaiet  »idical«i.  «•  1699. 

MADBLON.   Prendre  le  roman  par  la  queue 

Voici  bien  du  haut  style 

GORGiBus.   Il  n'y  a  qu'un  mot  qui  serve 

(Scène  v.) 

MASCABiLLB.   Vous  allcz  faire  pic ,  repic  et  capot , 

qu'il  y  a  de  galant  dans  Paris 

Et  de  traiter  une  âme  de  Turc  à  More. 

MADELON.   Je  ne  donnerois  pas  un  clou  de  tout 
qu'on  peut  avoir. 

CATHos.   Vous  ares  plus  de  peur  que  de  mal,  i 
cœur  crie  avant  qu'on  ne  l'écorche. 

(Scène  x.) 
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ii.iscARiLLK.   C'est  an  brave  à  toas  poils C'est  ce  qui 

fait  que  je  veux  pendre  Tépée  au  croc 

Je  dis  que  mes  libertés  auront  peine  à  sortir  d'ici  les  braies 

nettes Mon  cœur  ne  tient  qu'à  un  fil 

(Scène  m.) 

DU  cnoisY.   Vous  avez  l'audace  d'aller  sur  nos  brisées. 

(Scène  xvi.) 

G0RGIBU8.  Il  faut  que  je  boive  l'affront. 

(Scène  xviii.) 

Ssanarell*,  etc.  —  1660. 

60R6IDD8. 

Gardez  d'échauffer  trop  ma  bile..... 

(Scène  i.) 
8GANARBLLB. 

Voilà  vraiment  un  beau  venei-y  voir. 

(Scène  vi.) 
LB   PARENT. 

Mais  c'est  prendre  la  chèvre  un  peu  bien  vite  aussi 

(Scène  xii.) 

86ANARBLLB. 

Et  demeure  les  bras  croisés  comme  un  Jocrisse. .... 
Si  je  suis  affligé ,  ce  n'est  pas  pour  des  prunes. 

(  Scène  xvi.  ) 
SGANARBLLB. 

Vous  apprendrez ,  Maroufle ,  à  rire  à  mes  dépens. 

(Scène  xvu.) 

Suffit,  vous  savez  bien  où  le  bât  me  fait  mal. 

(Scène  xxi  ) 

I Prendrons-nous  tout  ceci  pour  de  Targent  comptant? 

(Seéne  xxii.) 
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L'Éeole  d«i  llarit.  —  1661. 

ACTE   I. 

MAN.^RBLLB. 


EnGn  la  chair  est  faible. 


Et  qn*il  esl  doneeretti!  c*«it  tont  waen  ti  Umk 

(Seèae  ii.) 

m 

U8BTTE 

Mais  c*efi  pain  bénit,  certeii  à  des  gens  comme  voai 

(Scène  lu.) 

KRfiAin. 

Je  coquette  fort  pea ,  c  est  mon  moindre  Ulent 

(Scène  vi.) 
ACTE   IL 

8GANABBLLLB. 

C*est  un  trésor  d'honneur  que  j'ai  dans  ma  maison. 

(Scène  u) 

Groyci-moi,  c'est  tirer  votre  poudre  aux  moini 

(Scène  IX.) 

ACTE  Ht. 

SGANARELtB* 

Il  en  tient ,  le  bonhomme  !  avec  tons  ses  phébus. 

(Scène  tv.) 
ABISTE. 

ilon  frère ,  doucement  il  fant  boire  la  chose. 

80ANARBLLK. 

i'aarois  pour  elle  ta  fen  mis  la  maio  que  voilà; 
Malheureux  qui  le  fie  à  femme ,  après  cela. 

(Scène  x.) 
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L'Ecol*  des  Femmes.  —  1661. 

ACTE   I.  • 

CHRISALDE. 

Une  femme  stopide  est  donc  votre  marotte? 

ARNOLPHB. 

Prêches,  patrocinei  jaiqa'à  la  Pentecôte, 

Chacun  a  sa  méthode. 

En  femme ,  comme  en  tout,  je  veux  suivre  ma  mode. 

Avec  une  innocence  à  nulle  autre  pareille , 

Si  les  enfants  qu'on  fait,  se  faisoient  par  Toreille. 

CHRISALDE. 

Pour  en  vouloir  prendre  un  bâti  sur  des  chimères. 

(Scène  i.) 

ACTE  II. 

ARNOLPHB. 

Mais  je  ne  suis  pas  homme  à  gober  le  morceau. 

(Scène  i.) 
GEORGETTB. 

Si  je  n'ai  la  berlue. 

ARNOLPHB. 

Si  j'y  retombe  pins ,  je  veux  bien  qu*on  m*affronte. 

(Seine  vi.) 

ACTE   III. 

ARNOLPHB. 

t)u  c6té  de  la  barbe  est  la  toute-puissance 

Ce  que  Jt;  vous  dis  là  ne  sont  point  des  chansons^ 

LBS   1IAXIMB8   DU  1IABIA6B. 

On  ne  donne  rien  pour  rien. 

(Scène  II.) 
.ARNOLPHB. 

Une  femme  d'esprit  est  un  diable  en  intrigue , 
Et  dès  que  son  caprice  a  prononcé  tout  bas 
L'arrêt  de  noire  honneur,  il  faut  passer  le  pas. 

(Scène  m.) 
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ACTE  IV. 

âRXOLPHB. 

Me  la  vienne  enlever  jusque  tar  la  moottache. 

(Scène  i.) 
ARNOLPHB. 

Ce  ne  sont  pas  des  prunes  que  cela 

Je  ne  suis  pas  un  homme  à  vouloir  rien  pour  rieo.... 

Aies  bien  Tœil  à  tout.... 

(Scèoe  IV.) 

ALAI.V. 

Vous  verres,  quand  je  bas,  si  j*j  vais  de  main  morte. 

(Scèoe  iz.) 

ACTE  V. 

ARN0LPHE. 

Il  faut  qu  on  vous  ait  mise  à  quelque  bonne  école. . . 
Pelit  serpent  que  j'ai  réchauffé  dans  mon  sein. 

Est-ce  que  j'en  puis  mais. 

A&NOLPHB. 

Et  me  mettez  à  bout 

(Seène  iv.) 

Un  bonheur  continu  rendroit  Thomme  superbe , 
Et  chacun  à  son  tour,  comme  dit  le  proverbe. 

(Scène  viii.) 

L«  Crltlqa«  de  VEoole  des  F«mmet. 

CLiuftNB.  Mais  ce  le  où  elle  s* arrête  n*est  pas  mis 

des  prunes. 

(Scène  m.) 

DORANTS.   La  caution  n  est  pas  bourgeoise. 

(Seène  vi.) 

CLiuÈNX..  Tout  cela  ne  fait  que  blanchir. 

(Scène  vu.) 
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L'Imprompta  de  VertalUei.  —   1669.     . 

RBMERctiniNT    AU    ROI. 

Mais  il  vaut  mieux  tard  que  jamais. 

Don  Juan  oa  le  Feitin  de  Pierre. 

Comédie  en  cinq  actes.  — -  1665. 

ACTE  1. 

8GANARSLLB Vous  parles  tout  comme  un  livre. 

(Scèoe  II.) 

ACTE  II. 

PIERROT.  T'm  été  an  trépassement  d*aa  chat,  t*as  la  vue 
trouble 

Il  en  avoitpour  sa  maine  (sa  mine)  de  fèves 

Il  faut,  comme  dit  Tautre,  que  je  débonde  mon  cœur... 

Et  tout  ça  comme  si  je  me  frappois  la  tête  contre  un 
mur 

Oui,  tu  m*aimes  d*une  belle  dégaine 

Tes  toujours  là  comme  une  vraie  souche  de  bois 

(Scène  i.) 

DON  JUAH.  Je  VOUS  aîmc ,  Charlotte,  en  tout  bien  tout 
honneur. 

(Scène  ii.) 

MATHURivs. Ca  n*est  pas  bian  de  courir  sur  le  marché 

des  autres. 

CHARLOTTE.  Je  veux  que  Monsieu  vous  montre  votre 

bec  jaune. 

UATHURuns.  Je  veux  que  Monsieu  vous  rende  un  peu  camuse. 

(Scène  V.) 

ACTE  III. 

iGANARBLLB. Le  moîoe  bonrm,  qu*en  crojes-vons? 

(ScéM  I.) 
11  30 
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ACTE  V. 

8GANABBLLB.   Sachez ,  MoosîfiDr,  que  tant  va  U  < 

Teau  qu'enfin  elle  se  brise L'homme  est,  en  ce 

ainsi  que  l'oiseau  sur  la  branche Les  boni  ] 

valent  mieux  que  les  belles  paroles La  nécessité 

de  loi 

(Scène  ii.) 


L'Amoar  aaédecln. 

Comédie- Ballet.  —  1666. 

ACTB  I. 

«AiTARBLLB.  Qui  terre  a  guerre  t.....  Utt  maUteoi 
a  mais  sans  l'autre. 

Vous  éles  orfèvre ,  Monsieur  JosMk 

(Scène  I.) 

LI8BTTB.  On  dit  bien  vrai  qu'il  n'y  a  point  de  pit 
que  ceux  qui  ne  veulent  point  entendre. 

(Scène  iv.) 

ACTE  IL 

U.   DBSFONANDtiàs.  G'cst  fort  bicu  d'apprendre  an 
vivre  et  de  leur  montrer  leur  bec  jaune. 

(Scène  m.) 

.  t ...  Et  je  vous  prêterai  le  collet  en  tout  genre  d*éi 

y.  bAbis.  Ce  ne  sont  pas  ici  jeux  d'enfant. 

(Scène  iv.) 

ACTE  in. 

il.  FiLBRiN.  Qu'il  vente,  qu'il  pleuve,  qu'il  grél 
qui  sont  morts  sont  morts^ 

(Scène  i.) 

LiMTTR  Ma  fol ,  MonsiéQr,  la  bécas&e  est  bridés  t 

(Scène  ix.) 
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|*e  SEIianthrop»*  —  1666* 
ACT?  I. 

ALGSSTE. 

Rayez  cela  de  vos  papiers. 

PHILINTE. 

Il  faat  bien  le  payer  de  la  même  monnoie. 

ALGESTB. 

Est  de  rompre  en  visière  à  tout  le  genre  humain. 

Franchement  il  ^st  bon  à  mettre  au  cabinet. 

(Scène  i.) 

ACTE  IL 


ALGBST8. 

Et  c'est  pour  mes  péchés  que  je  vous  aime  ainsi! 

(Soéae  i.) 
céLiMÈNR. 

Et  l'on  bâille  vingt  Ibis 

Qu'elle  grouille  aussi  peu  qu  une  pièce  de  bois  ! 

(Scène  v.  ) 

ACTE   IV. 

DUBOIS. 

•.<•  Il  faut  d*ici  déloger  uns  trompette. 

(Soéne  iV.) 

ACTE  V. 

ALCXSTB. 

Tirons-nous  de  c«  bois  et  de  ce  coupe-gorge. 

céLiuàiiB. 
Sans  qu  on  nous  fasse  aller  jusqu'à  rompre  en  visière. 

(Scène  ii.) 
ORONTB. 

....  Il  faut  parler  et  lâcher  la  balance. 

(Scène  III.) 

Lettre  de  Célimène,  —  C'est  un  de  ces  mérites  qui  n'ont 
que  la  cape  et  Tépée. 

(Scène  v.) 


/ 
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Le  Médecin  malgré  lai.  —  1666. 

ACTE   I. 

8CAXARKLLE.  Qu  Aristotc  a  bien  raison  qntnd  û  dit  qu'une 

femme  est  pire  qu'un  démon. 

(Scène  i.) 

sGAWREixE.  Apprenez  que  Cicéron  dit  qu  entre  l'trbre  et 
le  doigt  il  ne  faut  point  mettre  l'écorce. 

(Scène  ii.  ) 

LUCAS.  S'il  ne  tient  qu'à  battre  la  vache  est  à  noua. 

(Scène  v.) 

sGANAitELLB.  Il  y  a  fagots  et  fagots. 

(Scène  vi.) 

ACTE   II. 

LUCAS.  Il  faut  tirer  Téchelle  après  celui-là. 

(Scène  i.) 

JACQUELINE.  Contentement  passe  richesse. 

(Scène  m.) 

ACTE  111. 

SGWARELLB.  Ils  m'out  fait  médecin  malgré  mes  dents. 

Un  cordonnier  en  faisant  des  souliers  ne  saurolt  gâter  un 
morceau  de  cuir  qu'il  n'en  paye  les  pots  cassés. 

(Scène  i.) 

THIBAUT.   Mais  tout  cela  n'a  été  que  de  l'onguent  miton 
mitaine. 

(Scène  n.) 

JACQUELINE.  Là  OU  U  chèvrc  est  liée  il  faut  bien  qu'elle  y 
broute. 

(Scène  m.) 

Le  Sicilien.  —  1667. 

HALL  II  fait  noir  comme  dans  un  four....» 

(Scène  ii.) 
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Le  Tartuffe  ou  l'Impbftear.  —  1664a 
ACTE   I. 

IIADAIIR  PBRNBLLB. 

On  n'y  respecte  rien ,  chacun  y  parle  haut  « 
Et  c'est  tout  justement  la  cour  du  roi  Petaud. 

Mais  il  n'est,  comme  on  dit,  pire  eau  que  l'eau  qui  dort. 
Et  voua  menez  sous  chape  un  train  que  je  hais  fort 

C'est  véritablement  la  tour  de  Babylone 

Car  chacun  y  babille,  et  tout  du  long  de  l'aune. 

(Scène  i.) 

ACTE  II. 

DORINB. 

N'est  pas  un  homme ,  non ,  qui  se  mouche  du  pié. 

(Sciue  III.) 

ACTE   IV. 

TARTUFFE. 

Cest  un  homme ,  entre  nous ,  à  mener  par  le  nei. 

(Scène  v.) 

ACTE  V 

UADAUB   PBRNBLLB. 

La  vertu  dans  le  monde  est  toujours  poursuivie , 

Les  envieux  meurent ,  mais  non  jamais  l'envie. 

(Scène  m.) 
0R60N. 

L'homme  eit ,  je  vous  l'avoue,  un  méchant  animal. 

(Scène  VI.) 

Amphitryon. 

Comédie  en  troU  actes.  -»  1668. 

ACTE  I. 

80SIB. 

Me  joue  ici  d'un  vilain  tour..... 

Les  ennemis ,  pensant  nous  tailler  des  croupières 

(Scène  i.) 

30. 
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UERCURB. 

Comme  avec  irrévérence 
Parle  dea  dieux  ce  marot! 

80SIE. 

Cet  homme  assurément  n'aime  pas  la  musique. 

(Seèae  ii.) 

ACTE   II. 

SOSIE. 

Mais  je  ne  t'en  &it  pas  le  fin. 

CL^âRITHIS. 

Mais  à  tous  mes  discours  tu  fus  comme  une  souche. 

(Scène  III.) 

ACTE  m. 

SOSIE. 

Le  véritable  Amphitryon 

Est  l'Amphitryon  où  l'on  dtne.^ 

(Scène  v.  ) 

SOSIE. 

Le  seigneur  Jupiter  sait  dorer  la  pilule. 

(Scène  xi.) 

George  Dandin  on  le  Varl  oontonda.  r-  \^P^* 

ACTE  I. 

LUBiiv Et  il  aura  un  pied  de  nez  avec  sa  jalousie.... 

Adieu;  bouche  cousue  au  moins 

Je  suis  un  fin  matois 

(Scène  ii.  ) 

M.  DE  soTBNviLLB.  Et  jc  si|i8  hommc  pour  serrer  le  boa< 
ton  à  qui  que  ce  puisse  être. 

Il  n'est  pas  question  d'aller  faire  ici  un  pas  de  clerc...*. 

Vous  verrez  de  quel  bois  nous  nous  chauffons. 

(Scène  iv.) 
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GI0R6R  DANDiv.  Je  dîs  quo  €6  8ont  là  dei  eooles  i  dormir 
debout 

VoDS  pourriez  bien  porter  la  folle  enchère  de  tons  Ie«  antres. 

(Scène  vi.  ) 

Vons  Tavez  voulu ,  George  Dandin. 

(Scène  iz.) 

ACTE  II. 

tiUBiN.  Il  ne  fiot  pas  tant  de  beurre  pour  fiaire  un  qnar<- 

teron. 

(Scène  i.) 

Elle  a  de  Fesprit  coinme  quatre. 

(Scène  vi.) 

Et  je  ¥ous  laisse  sur  la  bonne  bouche.  ..m 

Vous  avez  envie  de  me  tirer  les  vers  du  nez. 

(Scène  vii.) 

OBoaGB  DANDDf.  Marchand  qqi  pert  ne  peut  rire. 

(Scène  ix.  ) 

Gonédie.  —  1668. 

ACTE   I. 

LA  FLÈCHE.  Quî  86  scnt  morvenz  qu'il  se  mouche. 

.   (Seèae  m.) 

HARPAGON.  G*est  uuo  occasiou  qu'il  fant  prendre  vite  aux 
cheveux. 

(Scène  vin.) 

Voilà  de  mes  damoiseaux  flouets  qui  n*ont  non  plus  de 
eoarage  que  des  ponles. 

(Scène  VI.) 

VALÈRB.  11  est  bon  de  lui  tenir  un  peu  la  bride  haute. 

(Scène  X.) 

ACTE  II. 

LA  nicHB.  Il  fant  essnyer  d'étranges  choses  lorsqu'on  est 
réduit  comme  vons  à  passer  par  les  mains  des  fesse-mathien. 

(Scène  i.) 


536  APPENDICE  N»  IV. 

ciiANTB.  Il  me  tient,  le  scélérat,  le  poignard  sur  U  gorg 

LA  FLÉGBE. .  Mangeant  ton  bled  en  herbe. 

...  Je  saia  tirer  adroitement  mon  épingle  do  jeu. 

(Scène  u.) 

ACTE  III. 

HARPAGON Voilà  lenr  épée  de  chevet,  de  Targent! 

VAiiiB.  Il  faut  manger  pour  vivre ,  et  non  pas  vivre  pc 
manger. 

maItre  JACQUES Et  qut  Ton  n'est  point  plvi  ravi 

voQS  tenir  au  cal  qu'aux  chausses. 

(Scène  v.) 

BABPAGOX.  Mais  mauvaise  herbe  croit  toujours. 

(Scène  x.) 

FROsixE.  La  plupart  sont  gueux  comme  des  rats. 

HARPAGON.  A  sot  complimcut  il  faut  une  réponse  de  méi 

(Scène  xi.) 

ACTE   IV. 

PROSiNK Quand  je  vois  des  gens  qui  s'enti'aimeni 

tout  bien  et  eu  tout  honneur. 

(Scène  I.) 

Vonilenr  de  Fooroeangnao. 

Comèdie-baliet.  —  1669. 

ACTE  I. 

KÈBÛŒ.  Et  qui  vient  par  le  coche  vous  enlever  à  notre  ba 

J'y  brûlerai  mes  livres ,  ou  je  romprai  ce  mariage. 

(Scène  III.) 

SBRiGANi.  Et  qu'il  est  homme  enfin  à  donner  dans  ton 
panneaux  qu'on  lui  présentera. 

(Scène  iv.) 

U.  DR  pouRGBADGNAC.   Ce  pays-ci  est  un  peu  sujet  à  eau 

(Scène  vu.) 
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L*APOTBiGAiRB.     Et  DC  va  pas   chercher  midi  à  quatorze 
heures. 

•   A  quoi  bon  barguigner  et  tant  tourner  autour  du  pot? 

(Sfène  VII.) 

PRBiiiBB  MÉDECIN.  Vous ,  di8-je,.qui  à¥ei  blanchi  lous  le 

baroais. 

(Scène  xi.) 

ACTE  II. 

soniGANi.   Tous  dçux  également  sont  propres  à  gober  les 

hameçons  qu  on  leur  veut  tendre. 

(Scène  m.) 

u.  DB  pouRCEAUGNAG.  Je  uo  vcux  point  mettre  sur  ma  tête 

un  chapeau  comme  celui-là. 

(Scène  V.) 

Vous  êtes -vous  mis  dans  la  tête  que  Léonard  de  Pour- 
ceangnac  soit  un  homme  à  acheter  chat  en  poche? 

(Scène  vu.) 

!.••  Amante  mag nlflqnee. 

Comédie-ballet.  —  1670. 

ACTE  L 
CLITIDA8.  Il  n*y  a  en  amour  que  les  honteux  qui  perdent. 

(Scène  I.) 

La  Boarf  cote  f  entllhomme. 

Comédie- ballet.  —  1670. 

ACTE   I. 

LB  MAiTRR  A  DANSRR.   Ne  dit-on  pas  toujours  :  Un  tel  a  fait 
on  mauvais  pas  dans  telle  affaire. 

(Scène  ii.) 

ACTE   II. 

LB  MAITRE  OB  PHILOSOPHIE.  Saus  la  scieuce  la  vie  est  presque 
une  image  de  la  mort. 

(Scène  vi.) 


»38  APPENDICE  K«  IV. 

ACTE  IIL 

MADAiiB  jouBDâiM.   On  diroU  qu'il  eit  eéiQS  car«me  pre«i 
tous  les  jours. 

mcoLB.   Qu'il  a  pris  aojourd'ai ,  pour  renfort  de  potage, 
maître  à  daiiser. 

Gela  vous  rendroit  la  jamhe  bien  mieux  faite. 

(Scin«  III.) 

UADAUB  JOURDAIN.   Il  le  gratte  par  où  il  se  démange. 
Cet  homme-là  fai(  de  vous  une  vache  à  lait. 

(Scène  iv.) 

J'ai  la  tête  plus  grosse  que  le  poiog  et  li  «Ht  n'est 

enflée. 

(Scène  v.) 

NicoLR.  Mais  je  crois  qu'il  j  a  quelque  anguille  sons  roi 

(Scène  vu.) 

Ouais  !  quelle  mouche  les  a  piqués  tous  deux? 

(Scène  vin.) 

Notre  accueil  de  ce  matin  t'a  fait  prendre  la  chèvre. 

coviELLB.   On  a  deviné  l'enclouure. 

Ne  m*en  donnes-tu  point  à  garder  ? 

(Scène  x.) 

UADAME  JOURDAIN.  Est-co  que  uous  sommcs ,  nous  ant 
de  la  côte  de  Saint-Louis? 

(Scène  xii.) 

ACTE  V. 

yADAME  JOURDAIN Voici  justemcut  le  reste  de 

écut. 

(Scène  i.) 

GOviBLLB.  Si  l'on  en  peut  voir  un  plus  fou,  je  Tirai  d 

Rome. 

(Scène  vii.) 
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Ié«s   Foarberles   d«   Soapln. 

Comédie  en  trois  actes. —  1671. 

ACTE   I. 

scAPiN.  Que  diable!  fe  voilà  grand  comme  père  et  mère... 
Tu  les  aurois  joués  tous  deux  par  dessous  la  jambe 

(Scène.  II.) 

ARG.WTii.    Prétendront  -  ils  m'amnser  par  des  contes  en 
l'air..... 

scAPiN.  Ils  ne  m'en  donneront  point  à  garder. 

Ne  jurons  de  rien. 

Il  n'a  pas  tant  de  tort  de  s'aller  marier  de  but  en  blanc 
avee  une  inconnue. 

(Scène  Vi.) 

ACTE    II. 

ARGANTE Ccux  qui  vculcnt  gloser  doivent  bien  regar- 
der chez  eux  s'il  n'y  a  rien  qui  cloche. 

(Scène  i.) 

Cinq  ou  six  cents  fièvres  quartaines  qui  le  puissent  serrer  ! 

scAPix.   Oh  !  d'abord  des  choses  par-dessus  les  maisons. 

Qui  ne  soit  cftpable  de  donner  un  soufflet  au  neilleur 

droit  du  monde. 

Votre  procureur vous  vendra  à  beaux  deniers  comptants. 

On  dira  des  raisons  qui  n'en  feront  que  battre  la  cam- 

pagne. 

(Scène  vni.) 

GiiioNTB.   Que  diable!  alloit-il  faire  dans  cette  galère! 

Croit-il)  le  trattre,  que  mille  cinq  cents  livres  se  trouvent 

dans  le  pas  d*un  cheval  ? 

•^  (Seine  xi.) 

ACTE   III. 

8CAPIM.   11  ne  prétend  à  vous  qu'en  tout  bien  et  en  tout 

honneur. 

(Scène  i) 
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siLVBSTRB.   Si  Scapin  vous  fourbe ,  je  m'en  lave  les  mains. 

ARGA\T8.  Et  je  ne  prétends  pas  qu'on  me  fasse  passer  la 
plume  par  le  bec. 

(Scène  vi.) 

SILVBSTRB.  Les  fils  86  pourroleut  bien  raccommoder  avec 
le  père ,  et  toi  demeurer  dans  la  nasse. 

(Scène  ix. ) 

ARGANTB.  Qoel  diable  d'étourdi  qui  suit  toujours  sa  pointe. 

(Scène  xi.) 

La  comtesie  d*Efoarbag;naSi 

Comédie.  —  1671. 

JOLIE.  Et  sa  sottise  tous  les  jours  ne  fait  que  croître  et 

embellir. 

(Scène  i.) 

Lettre  de  M.  Thihaudin.  La  dureté  de  votre  ame  qui ,  par 
ses  continuels  dédains ,  ne  me  promet  pas  poires  molles. 

Puisque  je  vous  présente  des  poires  de  bon-chrétien  pour 
des  poires  d'angoisse  que  vos  cruautés  me  font  avaler  tons 
les  jours. 

(Scène  xv.) 

u.  TBiBAUDiN.   Bou  droit  a  besoin  d'aide. 

(Scène  xvi.) 

On  ne  peut  pas  aimer  le  tronc  qu'on  n'aime  aussi 

les  branches. 

(Scène  xix.) 

U.  BARPiN.   Vous  faites  bien  de  pousser  votre  pointe. 

Je  ne  suis  point  d'humeur  à  payer  les  violons  pour  faire 
danser  les  antres. 

u.  THiBAUDiN.  Jc  VOUS  ferai  voir  que  je  suis  an  poil  et  à  la 

plume. 

(Scène  ui.) 
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Itet  Femmes  tAvantet. 

Comédie  en  cinq  actes.  —  167S. 

ACTE   IL 

MARTINE* 

Qui  vent  noyer  son  chien  Taccuse  de  la  rage , 
Et  lervice  d'aatrai  n'est  pas  un  héritage. 

(Scène  v.) 

CHRV8ALB. 

Goenille  si  Ton  veut ,  ma  guenille  m*est  chère. 

(Scène  vu.) 

ARI8T8. 

Et  vont  faites  mener  en  béte  par  le  nez. 

CHRYSALB. 

Et  je  m*en  vais  être  homme  à  la  barbe  des  gens. 

(Scène  ix.) 

ACTE  III.  * 

BBLISB. 

Il  est  vrai  qu'il  dit  pins  de  choses  qu'il  n'est  gros. 

(Scène  ii.) 

ACTE  V. 

IIAilTINB. 

.....  Mon  congé  cent  fois  me  fut-il  hoc, 

La  poule  ne  doit  point  chanter  devant  le  coq. 

Et  nous  voyons  que  d'un  homme  on  se  gausse 
Quand  sa  femme  chez  lui  porte  le  haut  de  chausse. 

Je  ne  l'aimerois  point  s'il  faisoit  le  jocrisse. .... 

Qui  ne  sache  A  ni  B ,  n'en  déplaise  à  madame. 

(Scène  m.) 
11.  31 
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AGTB  L 

ToixiTTE.  Quitte  à  quitte ,  n  vont  voulei. 
Cbacon  le  sien ,  ce  n*ett  pts  trop. 
Ilf  ont  en  you  une  bonne  Ttche  i  lail. 

(Scèae  u.) 

Cet  chofes-là  parfois  sont  nn  pen  sujettes  à  cantion. 

(Scèae  n.) 

AGTB  II. 

DiaroiROs.  Les  arbres  tardifs  sont  cenz  qni  portei 
meilleurs  fruits.  Ou  grave  sur  le  narbre  bien  plus  mal 
ment  que  sur  le  sable... 

Enfin,  à  force  de  battre  le  fer...  U  est  fort  coma 
Turc. 

Touchant  la  circulation  du  sang  et  antres  opinio 

même  farine. 

(Sciae  vi.) 

AGTB   IIL 

AHGâN.  Voilà  tout  d'abord  la  pauvre  femme  en  jeu. 

C'est  que  vous  avez ,  mon  frère ,  une  deot  de  lait 

luL 

(Seine  ni.) 

U.  PUBGO.V.  Et  je  ne  vonlois  plus  qu'une  donuine  r 
decines  pour  vider  le  fonds  du  sac. 

(Scène  vu.) 

ToiNETTK.  Mais  il  me  ressemble  comme  deux  goutlet 

(Scène  x.) 

11  faut  donc  que  les  oreilles  m'aient  corné. 

(Scène  xtv.) 
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BURALDK.  Puisqu'il  faut  parler  à  cœur  ouvert. 
ToiNBTTB.  Souffrei  que  je  lui  monlre  son  bec  jaune. 

TBOISIÂMB  INTERIlàOB. 

Facit  à  gogo  vivere 
Tant  de  gens  omni  génère. 
Qun  aient  omnet  maladie  terminât»  en  ique. 
Facit  a  Galien  la  nique. 

(Scène  xvii.) 


PR0VBRBB8    CIT^   DANS    LB8   GOUioiBS   DE   RB6NARD. 
(Édition  ia>18.  1861.  Chu  Firmia  Qiëot) 

Le  Bal. 

J'attends  même  encore  un  mien  parent  gascon 
A  qui  j'ai  fait  le  bec 

(Scène  iv.) 

Une  fille  toujours  a  quelque  fer  qui  loche. 

—  Oh  !  cousin ,  n'allez  pas  acheter  chat  en  poche. 

(Scène  vu.) 
L*oo  y  taille  en  plein  drap 

Qui  ne  dit  mot  consent 

Lai ,  par  exemple ,  il  a  plus  d'esprit  qu'il  n'est  gros. 

(Scène  vm.) 

Valàre  n'est  pat  homme  à  quitter  la  partie 

(Scène  ix.) 

Et  le  feu,  comme  on  dit,  ne  ta  point  sans  fumée. 

(Scène  xv.  ) 

Le  Joueur. 

Vous  n'avei  qu'à  parler,  c'est  un  homme  tondu 

(Acte  I,  scène  vu.) 

Il  fendrait  vous  loger  aux  Petites-Maisons 


8ortirai-ta  d'ici ,  vrai  gibier  de  potence!.... 

(Scène  x. 
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. ...  Je  ne  tais  point  prendre  en  main  des  trompeUes.. 

(Acte  II,  Kène  nr.) 

Ma  sœur,  toat  doacement  avales  la  pilole.... 

Vous  avez  moins  de  cœur  qa*ane  poule  monillée 

(Scéoe  XI.) 

Ob!  le  vin  est  lire,  Monsieur,  il  faut  le  boire.... 

(Aetelll.teénexi.) 

Et  Monsieur  prend  la  chèvre..... 

(Scène  xii.) 

Tant  va  la  cruche  à  Teau 

(Scène  XIII.) 

Et  quiconque  a  joué,  toujours  joue  et  jouera..... 

(Acte  IV,  tcène  i.  ) 

A  Valère  de  près  j'ai  serré  le  bouton 

(Scène  viii.) 

Coupes,  rognes  ,  tailles,  je  m*en  lave  les  mains 

(Acte  V,  Mène  VI.) 

Nous  voilà  bien  achevés  de  peindre! 

(Scène  vu.) 

Le  Distrait. 

Mais  c*est  une  eau  qui  dort  dont  il  faut  se  garder... •• 

(  Acte  I ,  scène  iv.  ) 

Et  VOUS  prendres  plutôt  la  lune  avec  les  dents 

(Scène  VI.) 

Xlais  à  bon  chat  bon  rat 

(Scène  viii.) 

Vous  avez  fort  bien  fait  de  lui  river  son  clou 

(Acte  IV,  Mène  vu.) 

On  hurle  avec  les  loups. 

(Scène  ix.) 
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Les  Follet  amoareatet. 


II  faut  adroitemeot 

Lai  dorer  la  pilule 

Le  cas  est  trop  vilain ,  je  m*en  lave  les  mains 

(  Acte  I ,  scène  m.  ) 

Vons  saves  que  Thabit  ne  fait  pas  la  science 

(Scéoe  V.) 

Je  fais  rnbis  sur  Tongle 

(Acte  III,  scéoe  iv.) 

Un  savant  philosophe  a  dit  élégamment  : 
Dans  tont  ce  que  tu  fais  hâte-toi  lentement.... 

Hippocrate  dit  oui,  mais  Galien  dit  non. 

(Seèoe  vu.) 

Les  Menechmes. 

Et  qa*il  avale  la  pilule 
Ainsi  que  Vnlcain  Tavala.... 

{Prologue t  icène  i.) 

Que  ta  fais  le  docteur  et  qne  tu  n*es  qa*an  sot 

Que  deax  gouttes  de  lait  ne  sont  pas  pins  semblables..... 

(  Acte  I ,  tcèDe  ii.  ) 

Hélas!  on  n*est  jamais  trahi  que  par  va  proches 

(Scène  vi.) 

Peut  à  d*aatres  oiseaux  tendre  ses  trébuchets 

(Acte  II,  scène  m.) 

Le  poisson  de  lui-même  entre  dans  notre  nasse 

(Acte  III,  scène  xiii.  ) 

Le  pauvre  diable  en  a ,  par  ma  foi ,  tont  son  saoul. 

(Acte  IV,  scène  vu.) 


Le  LégaUiIre  anlvertel* 

Comment  diable  !  Crispin ,  tu  plaides  comme  un  ange. 

(Acte  I,  scène  ii.  ) 

Nous  sommes  but  à  but 

(Acte  II ,  scène  x.) 
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Tout  vieillard  qai  prend  fille  alerte  et  trop  fringante 
De  ton  propre  couteao  sur  aes  jours  il  attente. 

(Seène  xi.) 

C*étoit  à  soixante  ans  nons  mettre  à  TA  B  C... 

Je  snis  quand  je  m*f  mets  plus  têtu  qn'one  mole..  ..• 

(Seéo«  XII.) 

Je  sais  que  pour  un  lou ,  d'une  ardeur  héroïque , 
Vous  vous  feries  fesser  sur  la  place  publique. 

(Acte  III,  scène  ii.) 

C*est  fort  bien  fait  :  il  faut  apprendre  à  vivre  aux  gens. 

(Scène  iv.) 

Le  fripon  m*a  joué  d'un  tour  de  son  métier. 

(Aete  IV,  loèneviO 


BIBLIOGRAPHIE  DES  PROVERBES. 


PREMIERE  PARTIE. 


MANUSCRITS  DE  LA  BIBLIOTHÈQUE  IMPERIALE. 

N»  lloochet,  4. 

Proverbes  de  Seneke  le  philosophe. 

Copie  de  quelques  proverbes  extraits  des  OEnvres  de 
Séoèqae  en  français,  d'après  le  manuscrit  n<^  N.-D.  274^^* 

fi^  Blancs-Manteanz ,  59. 

Sentences  et  Maximes  en  français. 

Recueil  de  proverbes  français  et  italiens,  par  ordre 
alphabétique  ;  écriture  du  xvii^  siècle. 

fi^  Suppl.  franc.,  201. 

Proverbes  françois  par  ordre  alphabétique,  en  vers, 
1  volume  petit  in-fol.  sur  vélin,  orne  de  quatre 
miniatures,  xv*  siècle. 

Voici  le  titre  de  ce  recueil  qui  se  trouve  sur  le  premier 
feuillet ,  au  bas  d'une  miniature  représentant  l'auteur  des 
ouvrages  qu'il  contient  :  Intitulation  de  cê  Traité  appelle 
MoraUtet,  —  >  Gy  sont  aucuns  bons  mots  de  plusieurs 
»  philosophes  et  grans  clercs.  Et  les  nomme-on  Moralités 
»  qui  ont  esté  reduittes  de  laogaige  corrompu  en  clerc 
»  françois ,  par  le  commandement  et  ordonnances  de  très 

>  haut  et  très  puissant,  et  mon  très  redoubté  seigneur 

•  Phelippe,  par  la  grâce  de  Dieu,  duc  de  Bourgongne,  elc. 

•  Et  transcriptes  à  Lille  en  Flandres,  l'an  de  l'incamacion 

>  Nostre  Seigneur  Jhesu  Crist  mil  quatre  cens  cinquante 
«  «f  iix,  en  la  manière  qui  s'ensuit.  « 

Ce  volume  contient  :  1°  un  Traité  de  morale  extrait  des 
anciens  philosophes,  c'est-à-dire  des  ouvrages  de  Cicéron, 
d'Horace,   de  Virgile,   de   Sénèqne.    Il   se  termine   an 
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fol.  43  ro  ;  2°  un  Traité  ascétique  sur  la  Passion.  Il  finit 
BU  fol.  65  r®,  sur  lequel  on  lit  ces  mots  : 

•  Gy   fine   ung  petit  Traité  contenant   aucunes   très 

•  dévotes  contemplations  sur  les  .vu.  heures  de  la  Passion 
»  de  Nostre  Seigneur  Jhesu-Crist;  lequel  Traitié  a  esté 
»  translaté  de  latin  en  françois,  par  Jo,  Mielot,  natif  du 
»  diocèse  de  Trêves.  »  Alielot,  qui  se  nomme  ici  comme 
l'auteur  de  ce  recueil,  était  chanoine  de  Lille  en  Flandre , 
comme  le  prouve  la  suscription  de  l'ouvrage  qui  termine 
ce  recueil. 

Fol.  65  v°  :  Cy  après  s  ensievent  plusieurs  proverbes  en 
françois ,  et  procèdent  selon  l'ordre  de  l'a,  b ,  c.  Ces  pro- 
verbes très-curieux  sont  ceux  que  Ton  trouve  cités  dans 
mon  travail ,  sous  le  titre  de  Proverbes  de  Jehan  Mielot. 

Fol.  75  r^.  Un  petit  traité  sur  la  science  de  bien  mou- 
rir, qui  se  termine  par  ces  mots  :  «  Cy  fine  le  Traittié  de 

>  la  science  de  bien  mourir,  translaté  de  latin  en  cler 

>  françois  par  Jo.  Alielot,  chanoine  de  Lille  en  Flandres. 

•  Et  fu  achevé  l'an  mil  quatre  cens  cinquante  sis.  « 
Fol.    114  v°.    «  Cy  après  s'ensievent  une  brieve  doc- 
trine donnée  par  saint  Bernard ,  etc. 

N»  Notre-Dame ,  204. 

Règles  et  proverbes. 

Recueil  de  différentes  pièces  écrites  au  \v\^  siècle.  On 
trouve  sur  huit  feuillets  quelques  proverbes. 

No  Notre-Dame,  274*''- 

1  vol.  petit  in-4°  sur  vélin,  écrit  à  deux  colonnes, 

fin  du  xiii'  siècle ,  contenant  différentes  pièces  de 

podsie. 

Fol.  1  r<>  :  les  Proverbes  de  Salomon  et  de  Marcoul , 
avec  ce  titre  : 

Cy  commence  de  Salomon 
Et  da  Marcol  son  compaignon  , 
Si  orres  la  detpatoison 
Qa'entreax  font ,  par  quel  occoison. 

Cette  rédaction  est  la  plus  libre  des  Proverbes  de  Salo- 
mon; elle  a  été  imprimée  t.  II,  p.  416,  du  Nouveau 
recueil  de  Fabliaux  et  Contes  inédits  des  poètes  fran- 
çais, etc.,  par  Mkon.  Paris,  1823,  in-8". 
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Fol.  6  r®.  Des  Proverbes  Seneke  le  philosophe. 

J'ai  cité  dans  les  Recherches  historiques  (t.  I,  p.  xviii), 
le  prologue  de  ces  proverbes.  Ce  sont  plotôt  des  sentences 
eitraites  des  œuvres  de  Sénèqne  qne  des  proverbes.  Voici 
les  deaz  premières  et  les  denx  dernières  sentences  : 

«  Norritore  et  castoiemens  font  les  constumes  as  gens, 
»  kar  por  ce  scet  cbascnus  ce  qu  il  a  apris.  » 

•  Mors  despourvne  avient  souvent  à  ciax  qui  enident 
»  longuement  vivre.  Pour  ce  se  doit-on  ordonner  tons  les 
a  jors  qui  viennent  aussi  comme  le  desrain.  > 

•  La  parole  fait  à  proisier  por  sa  bonté ,  non  pas  por 

•  celui  qui  la  dit » 

>  Grans  destorbiers  est  de  croire  volentiers  les  mesdisani.  « 

•  Garde -toi  d'emprendre  fol  hardement,  par  coi  ta 

•  n*enchiees  en  mauvaise  couardie.  • 

«  Nous  devons  tons  dis  quidier  ke  on  nos  esgarde ,  si 
«  en  douterons  plus  le  mal  à  faire.  • 

«  Ki  veut  avoir  los  et  prouesse  si  ait  courtoisie  et  ne 
»  sive  perece.  » 

«  Ne  t'esmaie  si  un  sos  taprent;  bon  est  li  sens  où 

•  e'on  le  preingne.  • 

Fol.  10  r^.  Cy  com&nceni Proverbes  ruraux  etvulgaux. 

C'est  une  collection  d'environ  cinq  cents  proverbes 
communs,  la  plupart  encore  en  usage  aujourd'hui,  et 
que  j'ai  tous  cités  dans  mon  travail  ;  j'en  ai  aussi  parlé 
dans  mes  Recherches  historiques,  etc.  Voyez  t.  I,  p.  xxviii. 
Ils  commencent  : 

Qui  1«  bi«n  foit  et  le  mal  preni 
Il  se  folle  à  eKiant 

Ils  finissent  : 

Oo  lie  bien  ton  mc  tint  qa'il  soit  plain. 
N»  St-Vict  554. 

Proverbes  des  Sages,  en  vers. 

Manuscrit  sur  papier  du  xv^  siècle,  contenant  divers 

traités  de  morale  et  de  religion.  Au  fol.  74  r^  on  trouve 

les  Proverbes  des  Sages.  Ils  commencent  ainsi  : 

N'ett  pas  sires  de  soo  paîs 
Qui  de  ses  hommes  est  haïs. 

Cette  pièce  fort  courte  n'a  qu'un  feuillet 

31. 
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No  SUVict. ,  726. 
Quelques  Proverbes  français, 

I  vol.  io-4<>  sur  vélin ,  écriture  du  xiii^  siècle ,  cooU 
nant  des  commentaires  en  latin  sur  les  différentes  parties  i 
l'Écriture.  Ce  manuscrit  a  279  feuillets;  au  verso  du  feni 
let  278  commencent  quelques  proverbes  latins  et  frança 
écrits  sur  deux  colonnes. 

Voici  le  commencement  : 

AU  coviot  le  roy  chaBcon  est  pour  toy. 

N«  St-Vict. ,  886. 
Proverbes  fr  an  cois,  eu  vers.  (Les  mêmes,  en  prosi 
n°  Mouchet  4.) 

I  vol.  grand  in-4°  sur  vélin ,  écrit  à  deux  colonnes 
XIV®  siècle. 

Ce  volume  contient  un  certain  nombre  de  traités  i 
morale  et  de  religion;  il  a  dû  servir  de  module  à  pli 
sieurs  antres  manuscrits  du  xv<^  siècle  indiqués  ici.  L 
proverbes  qui  sont  à  la  fin  complètent  une  série  d'instm* 
tions  dont  la  matière  est  empruntée  à  divers  ouvrage 
Comme  il  m*a  paru  un  des  plus  complets  en  ce  genre , 
donne  ici  la  table  qui  se  trouve  au  premier  feuillet  : 

Les  Lamentations  saint  Bernart.  Fol.  i. 

Les  Méditations  saint  Bernart.  Fol.  xii. 

Les  Contem placions  saint  Augustins.  Fol.  xxxvi. 

Le  livre  saint  Augustin,  des  seuls  parlers  de  l'âme  à  Dii 

Comment  on  doit  Dieu  amer. 

La  Voye  par  quoy  nous  devons  aler  en  Paradis. 

L'ordonance  du  char  Hyele ,  etc. ,  etc. 

Les  Enseignements  que  li  bons  roys  Saint  Loys  fis! 
escript  de  sa  main ,  et  les  envoya  de  Cartage  oii  il  es 
au  roy  Pbelippe.  Fol.  ccxiii. 

D'autres  enseignements  du  même  roy  à  la  royne 
Navarre  sa  fille.  Fol.  ccxiiii. 

La  fin  du  bon  roy  Saint  Loys  que  il  ot  à  sa  mort , 
révesque  de  Thunes  envoya  à  Thibaut  roy  de  Nava 
Fol.  ccxvi. 

Grant  plenté  de  bons  Proverbes  et  véritables  qui  ne  ( 
pas  en  rimes  ains  sont  en  prose,  que  Sénèque  les  pli 
sophes  fist.  Fol.  ccxvii. 
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Let  Dis  et  Proverbes  des  Saiges.  Fol.  ccxix. 

Les  Dis  des  Philosophes  de  Alixaodre  qnant  il  fut  mort. 

Fol.    GGXXII. 

Le  livre  qui  est  appelle  :  Je  vois  morir.  Fol.  ccxxii. 
N»  Gaignières ,  1014  5^7, 

Recueil  de  Proverbes  français  historiques  ou  moraux, 
en  3  vol,  in-4°. 

Ce  recueil  contient  :  1*^  l'extrait ,  et  plas  souvent  la 
copie  entière,  de  quelques  recueils  de  proverbes  du 
xiii^  siècle  et  du  xiv^  siècle,  des  Mîmes  de  Baîf,  du  Trésor 
des  Sentences  de  Gabriel  Aleurier,  etc.  ;  2°  un  grand  nom- 
bre de  proverbes  recueillis  dans  les  auteurs  français,  prin- 
cipalement dans  ceux  du  xvi^  siècle,  Rabelais,  Brantôme  et 
plusieurs  autres;  S^un  grand  nombre  de  proverbes  histo- 
riques avec  leurs  explications,  empruntées  soit  i  Fleury 
de  Bellingen ,  soit  à  d'autres  écrivains.  Ce  recueil ,  dans 
lequel  on  n'a  suivi  aucun  ordre,  et  qui  n'a  pas  été  achevé, 
n'en  contient  pas  moins  des  documents  de  tout  genre  qui 
m'ont  été  d'un  grand  secours  ;  on  le  trouvera  souvent  cité 
dans  le  cours  de  mon  travail  sous  le  titre  de  Manuscrits 
de  Gaignières. 

NoSt-Germ.,  1239. 

Recueil  de  pièces ,  en  vers. 

•  1  vol.  in-fol. ,  vélin.  Écriture  de  la  fin  du  xiii^  siècle, 
à  trois  colonnes. 

Fol.  73  v^,  Proverbes  au  Vilain.  Rédaction  un  peu  dif- 
férente de  celle  que  je  publie ,  et  très-libre. 

Fol.  IH,  Proverbes  au  Vilain.  Rédaction  semblable 
à  celle  que  M.  Crapelet  a  imprimée ,  p.  68  des  Proverbes 
et  Dictons  populaires ,  etc. 

Fol.  117,  Proverbes  de  Marcoul  et  de  Salomon, 

N»Suppl.  Franc.,  1316. 

Proverbes  d'Alain  de  Lille ^  traduits  en  vers  français, 
par  Ouvrier  Thomas. 

Cette  traduction  du  livre  d'Alain  de  Lille  doit  être  la 
première.  Elle  se  trouve  i  la  fin  d'un  volume  in-'i^,  sur 
papier,  qui  contient  divers  traités  de  morale  soit  en  vers. 
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■oit  en  prose ,  et  qui  remonte  anz  premières  années  da 

IV*  siècle. 

Kile  se  termine  par  ces  vers  : 

Graeei  à  Di«a  cy  la  doctrine , 
Dea  proverbes  Alain  define 
De  latin  en  franchoia  rlmée. 


Par  asanehe  prent  brief  eongië 
Ouvrier  Tbumaa  qoant  as  forgié  ; 
Vous  qoi  ees  proverbes  lires 
Poor  Inf ,  s'il  vous  plest ,  prières. 

Cette  traduction  est  suivie  d'an  antre  recneil  de  pro« 
verbes  de  la  même  époque,  écrit  de  h  même  main.  Il  com- 
mence ainsi  : 

Cum  tUckil  tUUius,  etc. 
Mieoi  vaolt  assembler  .i.  trésor 
De  bonnes  meurs  que  de  fia  or. 

Sur  le  neuvième  fol.  v^*  on  lit  les  trois  derniers  qua- 
trains de  ce  traité  et  ces  mots  : 

Explicit  le  Traiclii  Faeet. 

Sur  les  quàtorse  derniers  feuillels  de  ce  volume  il  y 
un  troisième  recueil  de  proverbes ,  aussi  en  quatrains  : 

Cbieox  qoi  voelt  faitis  devenir , 
Vie  bonneste  et  mœurs  maintenir , 
Bien  me  regarde ,  lise  et  note , 
Et  pense  d'entendre  ma  note. 

NoSt-Germ.,  1357. 

Plusieurs  Dits  et  Proverbes  y  en  vers. 

1  vol.  io-<4<*,  sur  vélin ,  contenant  on  grand  nomb 

de  pièces   relatives  aux   finances  et  à   rorganiiation  < 

royaume.  Au  fol.  7  r°,  côté  feuillet  premier,  commen 

un  petit  traité  comprenant  trois  feuillets  dans  lequel 

remarque  beaucoup  de  proverbes.  En  voici  quelques-un 

fol.  2  v»  : 

A  coup  de  langue  eseu  d'oreille. 
An  matin  engoole  le  feu 
Et  au  soir  cbanffe  le  lieu , 
Et  tu  vivras  i  Dieu  le  veu. 

N^St-Germ.,  1830. 
Proverbes  au  Vilain, 

1  vol.   in-fol.  vélin,  écriture  du  xiii"  siècle,  à  t 
colonnes.  Recueil  de  différentes  pièces  de  poésies.  O 
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'  trouve  :  1<>  fol.  71  r»,  col.  2 ,  le  Dit  de  VÂpoMtoiU,  pu- 
blié par  M.  Crapelet;  S**  les  Prwtrbei  au  Vilain  qae  fist 
le  comte  de  Bretagne,  fol.  114  r°,  col.  S;  3^  les  Pro' 
tférbet  de  Mareoul  et  de  Salemon,  fol.  1 16  r^,  col.  1.  Ces 
deux  ouvrages  ont  été  aassi  publiés  par  M.  Crapelet, 
d'après  ce  manuscrit,  dans  son  volume  de  Proverbes  et 
Dictone  populairet ,  etc.  Paris  ,-1831,  in-B^. 

N^Suppl.  Franc.,  1941.  t 

Proverbes  de  Marcou  et  de  Salemon,  que  le  comte 
de  Bretagne  fist. 

Les  Proverbes  du  Vilain, 

Recueil  de  différentes  poésies  manuscritei  copiées  au 
xviii^  siècle.  1  petit  vol.  in-S»  sur  papier. 

N^B.  Latin,  4641. 

Plusieurs  Proverbes  des  Philosophes ,  qui  sont  moult 
profitables  à  oïr  et  à  retenir,  en  vers. 

1  vol.  pelit.in-fol.  sur  papier,  écriture  du  xv*'  siècle. 
C*est  un  recueil'  de  pièces  historiques  en  prose  et  en  vers. 
(Voyez  le  Catalogue  des  Manuscrits  latins  de  la  Bibliothè- 
que royale,  t.  III,  page  618.) 

Fol.  139  r^,  les  Proverbes  det  Philotophea,  F.  152  v», 
s'ensuit  les  Demandes  de  Salomon  et  les  Responsîs  de  Mareoul, 

N«  7218. 

Les  Proverbes  au  Villain,  en  vers. 

Recueil  d'anciens  poèmes  et  de  fabliaux  en  vers  fran- 
çais, dont  le  plus  grand  nombre  a  été  publié.  On  y  trouve  : 
le  Dit  de  tÂpostoih,  fol.  225  v»,  col.  2  ;  2''  les  Proverbes 
au  Villain, 

N«  7618». 

Anthologie  ou  Conférence  des  Proverbes  françois , 
italiens,  espagnols,  etc. 

1  vol.  pet  in-fol.  sur  papier,  écriture  du  xvu*  siècle. 
C'est  un  recueil  de  nos  anciens  proverbes  français,  aux- 
quels sont  ajoutées  quelques  explications ,  et  Mses  souvent 
les  proverbes  italiens  ou  espagnols  analogues. 
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00  trouve  anisi  dans  ce  recueil  difCérentt  proi 
relatifs  au  droit  français ,  avec  des  commentaires  coi 
Je  les  ai  recueillis  et  publiés. 

Voici  le  titre  exact  de  ce  volume  tel  qu*il  est  ra| 
au  fol.  13  r^  r  Anthologie  et  conférences  de$  Pro 
françoit,  italiens,  espagnols.  Brocards  et/onnsUes  ds 
françois.  Métaphores  et  Comparaisons  ptoverhialss 
brie/ves  Annotations  ^exemples.  Adages,  Apophthegw 
autres  bons  wtots  grecs  et  latins,  par  ordre  alphabi 
Première  partie  contenant  les  Proverbes  françois  ave 
conférence  et  annotations. 

Ce  titre  est  précédé  d'un  avant-propoa  sur  rorigîi 
proverbes  et  sur  leur  emploi  ches  les  différents  pet 
On  y  remarque  le  passage  suivant  sur  l'origine  di 
proverbe  ;  •  Et  nous  avons  retenu  le  mot  latin  Prm 
qu'on  disoit  jadis  en  françois  Reprouoier,  coma 
Ronuin  de  Jourdain ,  manuscrit  le  plus  ancien  et  le 
leur  qui  nous  soit  resté  : 

Poar  ce  ditt  li  vilains  soovent  en  r«proavi«r  : 

Ami  poar  ami  veille.... 
Poar  ce  dict  li  vilains  toavent  en  repronvier  * 
Nal  hom  ne  peut  le  sent  d'an  preadhomme  prisier. 

Au  Dit  des  Annellès,  aussi  manuscrit  : 

Vont  eçavez  bien  qu'on  dit  en  repronvier  : 
Qoi  est  bien  ne  se  meave. 

Et  au  Dit  des  Planettes  : 

On  dit  soovent  en  repronvier , 

Qn'i  peine  se  pent-on  de  trahison  gaettier. 

Et  encore  : 

Par  ce  dit-on  en  repronvier  : 
C'est  à  gras  porcel  le  col  oindre. 

«  Le  Gascon  retient  encore  ce  mot,  et  appelle  le 
verbe  Reproverbio,  » 

NO  7272. 

Des  Proverbes  Seneke  le  philosophe. 

1  vol.  in-fol.  sur  vélin,  écrit  à  deux  col.,  du  xv^s 
avec  de  belles  miniatures.  On  trouve  à  la  fin  de  ce  vc 
qui  contient  différents  traités  de  morale  en  prose ,  ] 
Proverbes  de  Senèque ,  en  prose  ;  2"  les  Dits  et  Pnn 
des  Sages,  en  vers,  divisés  par  quatrains. 
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N»  7593. 
Becueil  de  Proverbes ,  en  vers. 

1  vol.  in-4°  sur  vélin ,  écriture  du  xv^  siècle.  Ce  vo- 
lume contient  plusieurs  ouvrages  en  vers  qui  sont  com- 
posés de  proverbes.  Le  premier  n'a  aucun  titre,  c'est  le 
poëme  de  Jehan  de  Meung ,  connu  sons  le  nom  de  Testa^ 
ment  de  Jehan  de  Meung.  Le  second  se  compose  de  cette 
suite  de  quatrains  appelés  Sentences  ou  Mots  dorés  de 
Caton.  Le  troisième,  les  Enseignements  que  Christine 
donne  à  son  fils.  Le  quatrième,  ce  sont  les  proverbes 
auxquels  on  a  donné  le  nom  des  Enseignements  des  phi- 
losophes, et  qui  commence  : 

II  n'eit  sire  de  son  pays 
Qai  de  ses  hommei  est  haTt. 

N°  7595. 

Che  sont  Proverbes  dont  Tulles  dist,  autrement  Pro- 
verbes  des  Philosophes. 

1  vol.  in-fol.  sur  vélin ,  xiii^  siècle.  Ce  volume ,  com- 
posé d'un  grand  nombre  d'ouvrages  français  en  prose  et 
en  vers,  qui,  pour  la  plupart,  ont  été  publiés,  contenait  les 
proverbes  en  quatrains,  attribués  aux  différents  philo- 
sophes; mais  la  pins  grande  partie  de  celte  pièce  a  été 
lacérée.  On  ne  trouve  plus  que  le  commencement. 

NoColb.,  761833. 

Recueil  des  Proverbes  françois ,  avec  des  Comment 
taires  latins, 

1  vol.  pet.  in-fol.  sur  papier,  écriture  du  xv^  siècle , 
à  deux  colonnes.  Sur  le  premier  feuillet  on  lit  :  Jae,  Aug. 
Thuani,  C'est  an  recueil  des  proverbes  communs  français, 
avec  de  longs  commentaires  latins ,  semblables  à  ceux  qui 
accompagnent  le  Digeste  ou  d'autres  ouvrages  de  jurispru- 
dence. J'ai  souvent  cité  ce  manuscrit  dans  le  cours  de 
mon  travail,  ions  le  titre  de  Proverbia  Galliea^  w^  siècle. 

No  7629. 

Recueil  de  Proverbes,  en  vers. 

1  vol.  petit  in-4"  sur  vélin  et  sur  papier,  du  xv^  siècle. 
Il  contient  différents  ouvrages  en  prose  et  en  vers.  On 
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trouve  à  la  fin  deux  recneilt  de  proverbe!  dont  voici  le 
litre  : 

Ci  après  iensuhent  auauu  bons  et  notahUt  ensêignemens 
wioramlx  que  Christine  de  Pizan  a  baiUez  à  ion  fiU  pmtr 
son  enseignement  et  doctrine, 

Ineipiunt  quinquaginla  bona  proverbia  document  pkilo' 
sophorum  et  sapientum  condam  kujus  mundi,  in  rimis.  Cet 
proverbe!  lalint  sont  suivie  de!  Dits  des  Philosophes, 

N»Lamare,  82073. 

Recneil  de  proverbes  et  antres  bons  mots  français ,  ita- 
liens ,  espagnols ,  par  ordre  alphabétique ,  avec  quelqoei 
petites  observations. 

UAKCSGBITS  DES  MOTS  DOR^  01  CATON,  EN  PEANÇAIS. 

On  trouve  la  traduction  des  Mots  dorés  de  G&ton  dan 
un  grand  nombre  de  manuscrits  de  la  Bibliothèque  Royal$ 
Je  signalerai  ici  seulement  les  principaux. 

No  Notre-Dame ,  277. 

1  vol.  in-40  sur  vélin,  écrit  à  deux  colonnes,  aiifi  aièck 
eontenant  différents  ouvrages  en  prose  et  en  vers. 

Au  fol.  197  r®,  Distiques  de  Gaton  en  latin  avec  ! 
traduction  en  vers  français  d*£verard ,  moine  de  Kirkam 
ce  poète  vivait  dans  la  première  moitié  du  xii*'  siècl< 
Dans  ce  manuscrit ,  chaque  distique  en  latin  et  en  frar 
çais  est  précédé  d'une  grande  lettre  ;  mais  les  vers  francs 
ne  sont  pM  séparés  les  uns  des  autres.  J*ai  donné  da 
mes  Appendices  n^  I  (voir  plus  haut  page  43 D) ,  le  tei 
complet  d*£verard ,  d'après  ce  manuscrit. 

N<>  7209. 

I  vol.  grand  in-folio,  sur  vélin,  à  deux  colonnes,  éc 
ture  du  xiv^'  siècle. 

II  contient  :  !<>  un  roman  en  vers  sur  les  travi 
d'Hercule;  2°  le  Caton  en  vers  français  ;  3°  une  tradi 
tion  de  la  Consolation  de  Boëce ,  en  prose  ;  4°  le  Bon 
de  Troyes ,  en  vers  français ,  par  Benott  de  Sainte  Moi 
50  une  suite  en  prose  à  l'histoire  de  Troie,  contenant 
faits  d'Eoée,  de  Romulus  et  de  ses  successeurs. 

La  traduction  de  Caton ,  en  vers  français ,  comme 
au  fol.  17  r». 
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Bien  qu*elle  ne  porte  pat  ton  nom ,  c'est  Tonvrage 
d*Adam  de  Givency.  Le  texte  est  divisé ,  comme  le  latio , 
en  quatre  parties,  mais  la  traduction  de  chaque  distique 
Mt  précédée  du  texte  latin. 

NO  7301. 

1  vol.  petit  in-l**,  sur  papier,  écriture  du  xv'  siècle. 

On  trouve  dans  ce  manuscrit  :  1^  une  histoire  de  la 
Passion  de  Jésus-Christ  ;  2°  l'Opinion  des  docteurs  que  le 
roy  a  demandé  touchant  le  fait  de  la  pucelle  envoyée  de 
par  Dieu  ;  3»  Lucidaire ,  en  françois  ;  4^  Gaton ,  en  latin 
et  en  françois. 

N»  Laval.  4  (n»  2738  du  Catal.  imprimé). 

1  vol.  petit  in-folio,  vélin,  sar  deux  colonnet,  xiv®  aièele, 
contenant  différentes  pièces  en  vers  français  pour  la  plupart. 

La  vingt  et  unième  de  ces  pièces  est  une  traduction  des 
Motê  dorée  de  Caton ,  par  Jehan  du  Ghastelet, 

Elle  commence  par  ces  vers  : 

S«ingoorf ,  vont  qoi  mettei  f  oi  enrei 
E«  fables  et  ei  «venturei 
Que  voi  content  cil  loMngier , 
Por  décevoir  et  loiengier  ; 
Dites  moi  combien  voi  profite 
Lt  fable  qaaot  el  voi  ait  dite  ; 
Prendre  i  povei  ooe  riiée. 

C«  dlit  Jehan  dnCbaitelet . 
Qui  noi  commance  ceit  romani 
De  Chaton  et  de  sei  comment , 
Mnlt  par  ot  en  Cbaton  preud'homme 
Un  des  lenateori  fa  de  Rome. 

La  traduction  de  Jehan  du  Ghastelet  est  plus  fidèle  que 
le  travail  d'Adam  de  Givency;  mais  elle  est  beaucoup 
moins  longue.  Elle  se  termine  par  les  vers  suivants  : 

Ci  endroit  prennent  finement 
De  Chaton  le  commandement. 
Jehan  de  Paris  fiit  ce  livre 
An  miex  qu'il  ODqoee  pot  eacrivre; 
Les  vers  de  latin  mot  à  mot 
Por  tel  le  fiit  qu'il  mult  amot. 
Riene  n*i  voit  ajooiter  du  tien , 
Fore  .1.  oommendement  mnlt  boea . 
Et  tachent  tuit  cil  qoi  tendront 
Sant  dote  à  bone  fin  vendront  ; 
C'ftt  que  nos  ne  face  i  antmi 
Qni  ne  veit  qo'anltre  face  i  Inl. 
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No  Sappl.  FraDç. ,  632^. 

Proverbes  des  Philosophes. 

1  vol.  petit  in-folio ,  lor  vélin ,  écriture  da  xm* 
Recueil  de  différentes  pièces  en  vers ,  principalen 
fabliaux.  On  trouve  beaucoup  de  proverbes  dans  les 
suivants  : 

lo  Fol.  1  r^.  Un  potimCf  en  vers,  sur  les  pbiloi 
C*est  une  version  abrégée  du  Roman  des  Philosoph 

2°  Fol.  7  v».  Le  dit  du  Cors  (Corp*),  pièce  mo 
vers. 

3»  Fol.  11  ro.  C'est  li  Roumans  du  Vilain  Neu; 

4»  Fol.  20  v».  Li  Abeces  (A.  B.  C.)  par  ekivc 
la  signification  des  Lettres. 

5^  Fol.  47  jfi.  C'est  li  roumans  du  Triade  et  don 

ù**  Fol.  89  T°.  Uns  Maistres  ki  parole  i  tout  plain  d 

C'est  une  traduction ,  en  vers ,  des  sentences  e 
sous  le  nom  de  Proverbes  de  Sénèque  le  Philosopht 
lement  ces  sentences  sont  autrement  disposées  qo 
l'ouvrage  en  prose  ;  plusieurs  même  sont  différente 

7"  Fol.  110  r^.  Traduction,  en  vers  français,  d 
tiques  de  Caton. 

Les  quatre  parties  du  texte  latin  sont  réduites 
seule  ;  on  y  retrouve  presque  toutes  les  sentenco 
beaucoup  de  proverbes  ajoutés  par  le  traducteur.  1 
début  qui  m'a  paru  curieux  : 

Seignoar,  aina  le  je  vooa  commaat 

Despoudre  Catdn  eo  roamaot , 

Vooi  deviser  les  sentences 

Dont  nostre  maiitre  content  en  ces  : 

Car  ti  on  dient  ci  délivre 

Qoe  cis  Gâtons  qui  Bst  cest  livre, 

Fust  ans  maistres  de  Koume  nés , 

De  la  cité  des  plus  sénés. 

Et  pour  coo  qu'il  soit  plus  connoa 

Ot  non  Gâtons  Gensorinus. 

Li  aaltre  dient  ce  fu  cil 

Qui  en  Libe  fu  en  escil , 

AI  tans  que  César  conqoist  Ronme , 

E  il  devinrent  tous  si  home; 

Ce  fu  Gâtons  Uticensis , 

Qni  tant  fu  sages  e  peusis 

D'eiigarder  sa  oobilité  ; 

Car  à  Utic  une  ciié 
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Tint-il ,  f  OQiist  Ceiar  a  non , 
Poar  cou  Uticeotii  ot  non. 
Encore  diit  l'aotre  partie 
Qoe  cil  ne  cii  ne  fo  cou  mie , 
Mail  uni  maislret  ki  ot  nom  Talée 
Qoi  ne  fa  ne  faa>  ne  eotales , 
Pour  çoa  ke  Gatona  fa  preodoa 
Fiit  Bon  livre  apeler  Caton  ; 
Sagef  fu  et  bien  escoléa. 
Prendéa  le  qoel  ke  voaa  voléa. 

N<»  7068. 

I  vol.  m-4o  magno  de  214  feuillet!,  en  vélin,  écri- 
ture du  commencement  du  xv^  siècle. 

II  contient  :  P  le  Livre  des  Philosophes,  par  Guillaume 
de  Tignonville  ;  2^  Choix  de  sentences  morales  ;  3^  Pro- 
verbes de  Caton ,  en  vers ,  par  Lefèvre  ;  A°  Theodolet ,  en 
vers  françois ,  par  Jean  Lefèvre  de  Ressons  ;  5°  Moralité 
des  Philosophes ,  et  d'autres  ouvrages  en  prose  et  en  vers. 

Tai  parlé,  dans  mes  Becherchet,  du  Livre  des  Philo* 
iophei,  par  G.  de  Tignonville.  Voyei  t.  I,  p.  xviii. 

Proverbes  de  Caton ^  en  vers,  par  Jean  Lefèvre. 

Voici  le  début  de  cette  traduction  qui  remonte  à  la 
première  moitié  du  zv*^  siècle. 

Chaton  fo  preax  chevalier  et  Mige  homme  ; 

Maint  bons  conaeila  à  la  cité  de  Romme 

Donna  jadis  poar  la  chose  pabliqae. 

Ung  livre  fist  vaillant  et  aathentiqae  ; 

Par  grant  amoar  loi  mist  son  propre  nom. 

Joies  César,  aog  homs  de  grant  renom, 

Sar  les  Romains  lors  goavernoit  l'empire , 

En  ce  monde  qui  va  de  mal  en  pire. 

Adoat  Chaton,  qui  moalt  ama  franchise , 

Poor  esrhiver  de  César  l'entreprise. 

En  Lybie  s'en  ala  o  sa  route , 

Illeqs  niorat.  De  celle  ystoire  toute 

Ne  dirai  plus  pour  les  aloogemeoa* 

Car  parler  veil  des  bons  enseignemens 

Que  Chaton  fist  pour  son  fils  chastier; 

Par  son  moyen  les  nous  venlt  envoyer. 

Si  scey  je  bien  que  puis  ça  et  ainçois 

Que  fasse  né ,  ils  sont  mis  en  françoys. 

Par  maintes  fois  ay  véu  le  rommans 

Qoi  dist  :  Seigneurs,  ains  qoe  je  vous  commans. 

Ce  qui  est  dit  ne  vaeil  je  plus  remordre. 

Mais  les  bons  vers  repeteray  par  ordre. 

Je  sois/«vre,  je  say  bien  le  mystère 

Qoe  deux  pevent  (orgitt  d'one  matere,  etc.... 
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Chaqae  distiqoe  est  paraphraié  en  quatre  ven;  Toi 

vrage  se  termine  ainsi  : 

Giatoo  Soiat  qoi  fa  Miget  et  preos 
Sef  nobles  fers  eecoopU  deax  à  deu , 
Mail  je ,  F0vr«  qai  oe  seej  1«  fer  bellrt , 
En  teste  dictié  en  sj  fait  dte  deu  qaaire. 

N°  70117. 

I  vol.  in-folio  parvo  de  223  fenilleti,  vélin  deux  col 
écritare  du  \\\^  siècle. 

II  contient  :  1^  la  Bible,  en  vers  françois,  par  Ma 
de  la  Charité-sur-Loire;  2^  Distiques  de  Caton,  ven  lalii 

On  peut  voir  encore  d*autres  textes ,  en  français ,  c 
Distiques  de  Caton  dans  les  manuscrits  qui  portent 
numéros  suivanU  :  7386,  7387,  7593,  7595^  79( 
7778,  N.-D.  5,  N.-D.  272,  S. -G.  1622,  St-VicL  3( 
n*  fonds  Latin,  4483'^. 

UANUSCBITS  DB  LA  BIBLIOTBÂQUB  DB  L*AISElfAL  RBLATIK 

AUX  PROVBRBRS. 

NoB.  L.  F.,  15. 

I  vol.  grand  in-4o,  sur  vélin,  composé  de  16  feuill 

II  contient  une  traduction ,  en  vers  français ,  des  I 
de  Caton ,  de  la  fin  du  xv«  siècle.  Au  ïtiiù  du  prei 
feuillet  on  lit  : 

•  Cy  commance  le  livre  àeê  Beaux  Dits  de  Caf 

>  translates  par  maistra  Jehan  Âckefman ,  dit  le  La! 

>  reur,  natif  de  Nevele  en  Flandres;  et  par  loi  de 
»  aux  nobles  enfans  de  Montmorency,  fuix  de  moi 
B  gneur  Philippe,  sire  de  Nevele  et  de  madame  Mari 

>  Home ,  ses  très  honores  seigneun  et  dames.  • 

N«»  B.  L.  F. ,  90. 

1  vol.  petit  in-folio ,  sur  vélin ,  écrit  i  deux  colon 
fin  du  \iii^  siècle.  Recueil  de  différents  ouvrages  en  j 
et  en  vera. 

Au  fol.  237r  0  on  trouve  la  traduction,  en  vers  frac 
des  Distiques  de  Caton.  Voici  quelques  vers  : 

A  tes  amis  done  da  tien 

A  la  foie  les  aoatien , 

Si  garde  que  te  ne  t'ahaees 

Tant  MBHM  In  «s  bon  bien  te  Cwt . 


BIBLIOGRAPHIE.  563 

N«B.  L.  F.,  175. 

1  vol.  in-folio,  compote  de  321  fenilIeU ,  écritare  de 
la  fin  du  xiii^  siècle. 

Ce  Tolaoïe  contient  an  grand  nombre  de  poëmes  en 
vers ,  entre  antres  ceini  de  Witiking  de  Saxe ,  publié 
par  M.  Francisque  Michel ,  qui  a  donné  une  description 
détaillée  de  ce  manuscrit  (Voir  Tintroductionde  Witiking, 
t.  I,  p.  LU,  2  vol.  in-12,  Paris,  1839.) 

Au  fol.  273  r°,  col.  1^«  de  ce  manuscrit,  on  trouve 
une  version  des  Proverbes  au  Vilain;  elle  commence  ainsi  : 

Frani  coers ,  vostre  manais 
AteD  tant  que  je  l'ai. 
Ne  si  D*ai  loing  d'aotral 
Aiot  me  criem  et  reeritm 
El  li  doute  et  ai  prieoi. 
Qai  bieo  aient  ne  aorateot , 
Ce  diit  li  Vilains. 

N»  B.  L.  F. ,  888 ,  in-fol. 

1  vol.  in-folio,  sur  parchemin,  écriture  du  xni"  siècle, 
i  quatre  colonnes ,  365  feuillets. 

C'est  un  recueil  très-considérable  d'ouvrages  en  prose 
et  en  vers ,  dont  on  trouve  la  table  an  verso  du  quatrième 
feuillet.  Il  a  été  écrit  en  Tannée  1265. 

Fol.  186  r^  :  Ichi  commence  U  tiereê  titrait  de  PhiUh- 
topkie  et  de  Moralité, 

Voici  comment  le  trouvère ,  nommé  Jean ,  explique  le 
plan  de  son  ouvrage  : 

Joo  Jehan    ,qai  pou  ai  é*  lettra, 
.1.  petit  me  voil  eatremetra 
De  faire  .i.  livre  al  miès  qne  sai  { 
Car  de  maint  bel  met  le  nombre  al. 
Si  voeil  ramentevoir  par  rime 
De  ce  qne  disent  il  méisma  » 
De  lor  sena  et  de  lor  renoms , 
Or  vos  Toldrai  nommer  les  oonu. 

Tulles  qui  mott  fa  sages  elers , 
De  totes  dergies  pins  fiers 
Que  maint  attres  maistres  de  pris , 
Est  primes  eslens  et  pris. 

Après  est  només  Salemons 

Qai  tant  sot ,  ce  Jnge  U  mons. 

À  maint  antres  en  est  grans  mestitrs. 

Sanekes  est  només  U  tiers , 
Gà.  fn  maistres  d«  graat  sdwca* 
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Le  qutri  oî  Borner  Tereoict, 
Et  li  qaiot  mtiitrei  ot  nom  Loeans* 
Cil  fa  soltiU  et  cooisaoi 
De  maiotci  clergies  divenes. 

Li  titaies  ot  •  nom  Pênes  ; 
Poëtei  eet  à  prit  nomée , 
Cil  n'est  pu  repris  ni  bitsmés 
Par  faute  de  bone  clergie. 

Or  me  plaist-il  qae  je  vons  die 
Comment  on  apele  l'oitisme , 
Citerons  qui  fist  maint  sophisme. 

Après  icest  Diogenês , 
Bon  clers  corlois.  eoiotes  ft  nés; 
C'est  cil  en  qoi  n'ot  noie  faite 
De  clergie  sotil  et  halte. 

N'i  est  pas  oblics  Orasses 
Qa'en  li  ot  malt  de  bones  grâces  ; 
Âpres  est  només  Jnvenaos  | 
.1.  maistre  de  clergie  haos. 

Socrates  n'i  dot  oblier 

Qu'en  son  grant  sens  me  doi  fier. 

Ovides  est  ramenféus 

Qui  bons  clers  est  et  esléas. 

Salastes  n'i  est  pas  laisiés. 
Car  par  loi  n'est  pas  abaisiés 
Le  poios  de  la  halte  science; 
Et  malt  fa  de  grant  providence* 

Iiidres  et  bon  clercs  soltils 
Et  en  ses  œvres  ententiens. 

Aristotes  li  eutendsns 

En  haltes  oeavres  et  tendans 

A  tôle  riens  c'a  grant  sens  monte 

Est  rameuténs  en  mon  conte. 

0  les  altres  est  mis  Catons , 

Et  ans  maistres  malt  bons  Platons. 

Virgiles  n'est  pas  mis  ariere  ; 
Car  la  science  est  malt  pleniere 
Por  ce  que  il  s'est  entremis 
De  maint  bel  mot  dire  i  est  mis. 
Macrobes  n'i  est  pas  remés 
Or  est  li  vintismes  només. 

Ce  poëme  est  celui  d'Alars  de  Cambrai ,  dont  j' 
dans  mes  Recherches  historiques,  p.  xvi.  Seulement 
vère  qui  s'en  est  emparé  Ta  beaucoup  étendu. 

Outre  le  Roman  des  Philosophes,  ce  nianuia 
tient  encore  d^autres  ouvrages  relatifs  aux  Prover] 
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1°  Fol.  351  V",  col.  3.  Le  Doctrinal  Saavage. 
2»  Fol.  352  vo,  col.  3.  Le  Dit  de  Droit. 

NO  B.  L. ,  344. 

l  vol.  petit  ia-4°,  contenant  trois  oipiisciiles  dont 
denx  font  imprimés. 

Le  premier  se  compose  de  6  feaillets ,  sar  chacnn  des- 
quels se  trouvent  deux  anciens  proverbes  copiés  avec 
beaucoup  de  soin  i  la  fin  du  xv^  siècle. 

Fol.  1  : 

Amoar  «tt  bonne  i  maintenir , 
Uaii  qu'on  en  pnisie  i  bien  venir; 
Mail  amoar  qui  n'eit  maintenue 
Loyaument  n'eit  pas  de  value. 

Tous  ces  proverbes  sentencieux  sont  relatifs  à  Tamour. 


tt.  32 


DEUXIÈME  PARTIE 


Admfes  et  Frottrie*  de  Solam  de  Vofe,  par  l'Hétro- 
politain  Heis  Lnox)  ;  premier  lime,  deux ,  trois 
et  qoatrieaDe,  rereoe  par  Taotlieiir.  Paris,  \îc. 
BonfoDs,  1  roi.  in- 16. 

(V«ics  m  njci  àe  ce  ¥«!■■•,  mn  Btdkerckts  kàstori^ 
fBo,  t.  I.  pL  xxxn.) 

Almamuch  des  Proverbes  pour  ïanmèe  1745,  com- 
posé ,  soppoté  et  calcule  exactement ,  par  le  scien- 
tîfiqoe  docteor  Cartoochirandeck ,  astronome  pri- 
lilëgié  suirant  les  astres  (par  Gbism-al,  comédien, 
aotear  do  poëme  de  Cartoacbe),  Aorers  'Paris;, 
me  Ae^  Qainze-Vingts ,  à  l'enseigne  àes  Rais, 
1745,  petit  in-8*. 

Almammek  mouream,  fait  aox  dépens  àes  temps  passés, 
pour  le  proGt  des  années  présentes  et  à  renir.  ou 
Recueil  prorerbial  des  obserrations  de  nos  pères 
sur  ce  qui  depuis  des  années,  des  Mècles.  âges 
et  temps,  leur  a  paru  arrir^  pins  communément. 
Paris,  V.  Boaqoet,  181  i.  in-3i  de  90  pages. 

«  Ce  rccaeil.  publié  soos  le  pseadoopne  de  Pkiimpèrr. 
est  rangé  sdon  Tordre  des  wêoîs  :  chaqae  jour  de  Tawiée 
a  SCS  proTcrfws.  toos  sont  rrlalifs  à  ragricvltare .  etc.  • 
(flâciKT,  BikUo^rmpkie  parémiofrmpkiqmt ,  p   38.) 

Almanack  perpétuel,  promosticatif ,  proverbial  et 
gaulois,  d'a|>rés  les  obs^^rrations  de  la  docte  anti- 
quité, etc.  Paris,  Desnos,  1774,  in-18. 

Ob  attrilwe  la  coapusilioB  de  ce  emriemx  Tolame  «a 
p.  Dairc,    saTsat  de   la   profiacc  de    Picaniic,    mort 
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en  1781,  et  qui  a  laissé  plosienri  ouvrages  remarquables 
snr  cette  province.  Voyes  Euai  sur  la  vie  et  lee  ouvrages 
du  P.  Daire,  ancien  bibliothécaire  des  Gélestins,  par 
M.  de  Cayol,  etc.,  etc.  Amiens,  1838,  in-8°« 

Anthologie  (Y)  ou  Recueil  de  plusieurs  discours  no- 
tahle.i,  tirez  des  bons  autheurs  grecs  et  latins,  pat* 
P.  Brkslay,  Angevin.  Paris,  J.  Poupy,  1574,  in-45°. 

Ballet  des  Proverbes,  par  Benserade  ,  dansé  à  la  cour. 

Ce  ballet  fait  partie  des  œuvres  diverses  de  Benserade, 
publiées  par  P.  Tallemant,  Paris,  1697,  2  vol.  in -12.  Et 
il  a  été  inséré  en  outre  i  la  fin  d'une  édition  des  Illustres 
Proverbes j  Paris,  1655,  in- 12. 

Bibliographie  parémiologique.  Études  bibliographi- 
ques et  littéraires  sur  les  ouvrages,  fragments 
d'ouvrages  et  opuscules  spécialement  consacrés 
aux  proverbes  dans  toutes  les  langues,  suivies  d'un 
Appendice  contenant  un  choix  de  curiosités  pa- 
rémiologiques ,  par  M.  G.  Duplessis.  Paris,  1847, 
in-8°. 

Voir  au  sujet  de  cet  ouvrage  excellent  ce  que  j*ai  dit 
t.  I ,  à  la  fin  de  mon  Avertissement  ;  j'ajouterai  que  daps 
ce  livre  on  trouvera  des  détails  sur  tous  les  livres  anciens 
et  nouveaux  relatifs  aux  proverbes. 

Bonne  Response  à  tous  propos.  Livre  fort  plaisant  et 
délectable ,  au  quel  est  contenu  grand  nombre  de 
proverbes  et  sentences  joyeuses  et  de  plusieurs 
matières,  desquelles  par  bonnesteté  on  peult  user 
en  toute  compaignie;  traduict  de  la  langue  ita« 
lienne  et  reduyt  en  nostre  vulgaire  françois  par 
ordre  d'alphabet.  Paris,  1547,  pet.  in-8°. 

>  Outre  cette  édition  qui  est  dans  le  catalogue  du  roi , 

•  n<)  Z  1802,  nous  connaissons  celles  de  Paris,  Le  Tellier, 

•  1548,  in-16;  d'Anvers,  Richard,  1556,  in-16,  cité 

•  par  Saint-Léger.  L'ouvrage  a  aussi  été  imprimé  en  ita- 
«  lien  et  en  français.  Paris,  Jean  Ruelle,  sans  date, 
>  in-16;  et  à  Lyon,  B.  Rigaod,  1507,  même  format.  » 

(Britivkt,  Manuel  du  Libraire ,  t  I,  p.  413.) 
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Bouquet  (le)  proverbial  ou  Réunion  complète  de 
tous  les  Proverbes  français  mis  en  chanson,  par 
L.  A.  BouTROux  (de  Montargis).  Paris,  S.  D., 
in -8°  de  9  pages. 

•  Cette  chanson  qni  se  compose  de  cinquante  coaplets, 
paraît  être  devenue  fort  rare ,  M.  de  Lamésangère ,  i  qni 
j*en  dois  l'indication,  en  cite  deux  coaplets  très-propres 
à  la  faire  apprécier  et  à  diminuer  les  regrets  que  pourrait 
inspirer  sa  rareté.  •  (0.  Duplsssis,  Bibliographie  paré^ 
miologique,  etc.,  p.  197.) 

Bràhme  voyageur  (le)  ou  la  Sagesse  populaire  de 
toutes  les  nations  ;  précédé  d*un  Essai  sur  la  phi- 
losophie de  Sancho,  par  Ferdinand  Denis.  Paris, 
M.  Dccc  XXXIV,  1  vol.  in-18.  Une  seconde  édition 
de  cet  excellent  travail  a  été  publiée  en  tête  de  la 
première  édition  de  mon  livre  des  Proverbes. 

Cato  (Dionysius  seu  Valerius).  Disticha  de  Morihus. 
Absque  nota,  în-8<^  goth. 

•  Ce  petit  livre  qui  n*a  que  quatre  feuillets  est  très- 
.  •  probablement  la  première  édition  des  Distiques  de  Caton  ; 

>  et  même ,  s'il  faut  en  croire  M.  Dibdin ,  ce  serait  une 
#  production  de  la  typographie  antérieure  à  la  célèbre 
»  Bible  présumée  de  1455.  •  (Brunet,  Manuel  du  Libraire, 
t.  1.  p.  583.) 

Il  existe  d'autres  éditions  latines  des  Distiques  ;  la  plus 
complète  et  la  plus  recherchée  est  la  suivante  : 

Dionysii  Catonis  Disticha  de  Moinbus  adjtlium.  Gum 
notis  integris  Scaligeri ,  Barthii ,  Daumii ,  scholiis 
atqne  animadversionibus  selectis  Erasmi,  Opitii , 
Wacbii'et  Metaphrasie  grœca  Planudiset  Scaligeri. 
Quibus  accedunt  Boxbornii  Dièsertatio,  et  Henrici 
Gannegieteri  rescripta  Boxhornio  de  Catone  ;  nec 
non  Joan.  Hild.  IVitbofii  Dissertatioues  binœ  de 
Disticborum  auctore  et  vera  illorum  lectione.  Re- 
censuit,  suasque  adnotationes  addidit  Otto  Ami- 
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zeoias.  Editio  altéra  auctior  et  emendatior.  Amste« 
laedami,  m.  d.  ce.  uv,  1  vol.  in-8^ 

Cathon  (le)  en  françois. 

Au  verso  du  dernier  feaillet  on  lit  : 
■  Gy  ânist  le  Cathon  en  françois,  imprimé  à  Lyon, 
»  Tan  de  grâce  ucccc  nouante  deux  (1492)  le  xxvj*  jour 

•  de  novembre.  •  Petit  in-4°  goth.  de  77  feuil.  à  longues 
lignes. 

Edition  originale  des  Distiques  en  français.  On  peut 
consulter  à  cet  égard  le  Manuel  du  Libraire  de  Branet  et 
la  Bibliographie  parimiologique  de  G.  Duplessis. 

Mots  et  Sentences  dorés  (les)  du  maître  de  sagesse 
Caton,  en  françois  et  latin  avec  bons  enseigne- 
mens ,  proverbes  et  adages,  par  H.  Macé.  Lyon , 
01.  Arnoullet,  1533,  in-8°  goth. 

«  Cette  traduction  n*est  pas  la  même  que  celle  qu'on 

•  attribue  i  P.  Grosnet.  Paris,  Longis,  1530,  in-8°  goth. 

•  Il  y  en  a  un  second  volume.  Paris,  Denys  Jai\ot,  1553, 

•  in-8°  goth.,  mais  on  trouve  rarement  les  deux  tomes 

>  réunis.  Le  premier  a  aussi  été  imprimé  à  Paris  pour  la 

>  veuve  Jean  Bonfons,  in-16.  Le  Catalogue  de  La  Val- 

•  lière,  en  6  vol.,  n»»  12635  et  36,  en  cite  deux  éditions 

•  de  1545  et  1551,  in-I6,  augmentées  des  épithètes  et 
»  figurée  de  MM.  du  Parlement  de  Rouen ,  dee  bimnet  eon- 
»  ditione  que  doivent  avoir  les  gens  à  table ,  de  la  doctrine 
«  dee  boni  et  loyaux  terviteuri,  et  enfin  de$  étrennes  des 

>  femmet  et  des  filles.  On  a  aussi  le  Miroir  ou  Régime  et 

•  gouvernement  du  corps  et  de  l'ame,  par  le  sage  Caton, 

•  reveu  et  corrigé  de  nouveau.  Paris,  Groulleau,  1550, 

•  in-16.  •  (Brunbt,  Manuel  du  Libraire ,  t.  I,  p.  351, 
3*  édition.  ) 

Les  quatre  Livres  de  Caton  pour  la  docfrîne  de  la 
jeunesse,  par  F.  H.  (FRâNçois  Habkrt).  Paris, 
Bonfons,  1530,  in-8°. 

Les  Mots  dorez  du  grand  et  sage  Caton,  en  latin 
et  françois,  avec  plusieurs  bons  ensetgnemens, 

32. 
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proverbes  et  didt  moraux  des  anciens,  profitables 
à  an  chacun  ;  plus  aucunes  propositions  subtiles , 
problegmatiques  et  enigmatiques ,  sentences ,  en- 
semble rinferprétation  d'icelles.  A  Paris,  1577, 
1  vol.  in-8°. 

Cet  ouvrage  est  de  Pierre  Grosnet,  comme  le  prouve 
J*ëpttre  dédicatoire.  Il  y  a  une  autre  édition  poitérieare 
de  quelques  années,  petit  in- 8°  pour  la  veuve  Jean  Bon- 
font. 

Le  second  volume  des  Mots  dorez  du  grand  et  saigt 
Cathon,  les  quelz  sont  en  latin  et  en  françoys, 
avecques  aucunz  bons  et  utiles  adaiges,  autboritei 
et  ditz  moraulx  des  saiges,  proffiables  à  une 
chaacung,  etc.  On  les  vend  au  premier  pilier  d< 
la  grande  salle  du  palais,  en  la  boutique  de  Denii 
Janot.  Achevé  d'imprimë  le  28  mars  mil  cin( 
cens  XXXIII,  avant  Pasques.  Un  vol.  petit  in-8°  su 
vëlin. 

Cet  ouvrage  est  aussi  de  Pierre  Grosnet,  et  a  été  corn 
posé  avant  le  précédent ,  malgré  le  titre  qu'il  porte.  C'ei 
ce  que  prouve  Tépttre  dédicatoire  des  Mott  dorit  qni  corn 
mence  ainsi  : 

A  fret  honorez  seigneurs,  messeigneurs  ffenry  de  ValoU 
Dauphin  de  France  et  Charles,  due  d'Angoulesme,  Piert 
Grosnet  rend  très  humble  honneur  et  immortel  salut. 

>  Après  vous  avoir  escrit ,  addressé  et  dédié  le  secon 
»  volume  des  Mots  dorez  du  grand  et  sage  Coton ,  avec  v 

•  enchiridion  des  vertus  morales  et  intellectoahles ,   ( 
>  moy  j*ai  considéré  ce  premier  volume  du  dit  Cathoi 

•  voir,  visiter,  corriger  et  augmenter,  et  puis  adresser 

•  vos  très  dignes  Majestés.  > 

Comédie  (la)  des  Proverbes,  pièce  comique.  Lahayi 
1654,  in.l2.  Autre  édition,  1655,  in-12. 

«  Ces  deux  éditions  sont  fort  recherchées  parce  qu'i 
les  fait  entrer  dans  la   collection  elsevirienne  ;   mais 
existe  de  cette  comédie  plusieurs  antres  éditions  d'u: 


% 
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date  antérietire  publiëei  à  Troyei  et  à  Parii.  t  (Duplsssis, 
Bibliographie parimiologique ,  etc.,  p.  173.)  La  Cmnidie 
de»  Proverbe*  a  été  réimprimée  en  1S56,  t.  IX  de  VAn" 
cien  Théâtre  français ,  de  la  collection  Janet. 

Voyei  t.  I ,  p.  Lxxv  de  mes  Recherches  historiques  sur 
les  Proverbes,  ce  que  j*ai  dit  de  cette  comédie. 

Curiositez  françoises ,  pour  servir  de  supplément 
aux  dictionnaires  y  ou  Recueil  de  plusieurs  belles 
proprietez,  avec  une  infinité  de  proverbes  et  quo- 
libets, pour  l'explication  de  toutes  sortes  de  livres, 
par  Antoink  Oudin.  A  Paris,  m.  dc.  xl,  1  vol. 
ia-18. 

Dictionnaire  comique,  satyrique,  ctitique,  burlesque, 
Uhre  et  proverbial,  avec  une  explication  très 
fidelle  de  toutes  les  manières  de  parler  burlesques, 
comiques,  libres,  satyriques,  critiques  et  prover- 
biales, qui  peuvent  se  rencontrer  dans  les  meil- 
leurs auteurs,  tant  anciens  que  modernes.  Le 
fout  pour  faciliter  aux  étrangers  et  aux  François 
même  Tintelligence  de  toutes  sortes  de  livres,  par 
P.  J.  Le  Roux;  nouvelle  édit.  revue,  corrigée 
et  considérablement  augmentée.  A  Pampelune, 
H.  Dcc.  Lxxxvi,  2  vol.  in-8°. 

Dictionnaire  des  Proverbes  français ,  avec  1* explica- 
tion de  leurs  significations ,  et  une  partie  de  leur 
origine.  Le  tout  tiré  et  recueilli  des  meilleurs  au- 
theurs  de  ce  dernier  siècle,  par  G.  D.  B.  (Georges 
de  Backer),  G.  de  Backer,  niO,  petit  in-8^. 

Dictionnaire  des  Proverbes  français,  par  J.  Pan- 
CKOUCKE.  Paris,  1740,  1  vol.  in-12. 

Dictionnaire  des  Proverbes,  idiotismes  et  expî'essions 

figurées  de  la  langue  française  arec  les  Proverbes 

allemands,  par  J.  F.  Belin.  Penig,  Dienemann, 

1805,  in-8°. 

Simple  nomenclature  diitriboée  par  ordre  alphabétique, 
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qoi  ne  m  recommande  par  aucan  travail  d*éradition ,  etc. 
(D0PLB8SIB,  Bibliographie  parimiologique ,  etc.,  p.  197.J 

Dictionnaire  des  Proverbes  français ,  par  Lamesan- 
GiRE,  seconde  édition.  Paris,  1821,  1  vol.  in-8°. 

Dictionnaire  des  Proverbes  françois,  par  M.  Dubois. 
Amsterdam,  1728.  Ouvrage  cité  dans  FAvertis- 
sement  de  celui  qui  suit. 

Dictionnaire  étymologique,  historique  et  anecdotiqut 
des  Proverbes  et  des  locutions  proverbiales  de  h 
langue  française ,  en  rapport  avec  des  Proverbe 
et  des  locutions  proverbiales  des  autres  langues 
par  P.  M.  QuiTARD,  Paris,  1842,  in-8°. 

Dictionnaire  (nouveau)  proverbial,  satirique  et. bar 
lesque ,  plus  complet  que  ceux  qui  ont  paru  jus 
qu'à  ce  jour,  à  T usage  de  tout  le  monde,  ps 
A.  Gaillot.  Paris,  1826,  1  vol.  in-12. 

Dict  (le)  des  Pays  joyeux,  avec  les  conditions  d( 
Femmes  et  plusieurs  aultres  Ballades,  avec  h 
dix  commandements  joyeulx  (sans  lieu  ni  date 
petit  in-8<*  goth.  de  4  feuilles. 

(Manuel  du  Libraire,  t.  II,  p.  11.0.)  Cet  opascule 
éié  pablié  par  M.  G.  Duplessif,  p.  135,  de  la  ^t6/i 
graphie  parémiologique ,  etc. 

Dits  (les)  de  Salomon  et  aussi  ceulx  de  Marco, 
contenant  plusieurs  joyeusetez  mises  en  rjm 
franc.,  in- 16  goth. 
On  encore  : 

Les  Ditz  de  Salomon  avec  les  Responses  de  Marco 
fort  joyeuses  (sans  lieu  ny  date)  ;  caractères  de 
fin  du  XV*  siècle. 

Édition  originale  de  la  version  refaite  de  ces  fam 
proverbes.  (Voir  dans  mes  Recherches  historique*,  ei 

t.    I,  p.   IX. 

Dans  la  Bibliothèque  française  de  Durerdier,  art.  J 
Divery,  on  lit  :  «  Jean  Divery,  médecin  de  Mante ,  i 
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>  d'Hienconrt  en  Bauvoisin ,  a  translaté  en  rime  le  Dia- 

>  hgue  de  Salomon  et  de  Mareolplus,  avec  les  Dits  des 
.    >  Sept  Sages f  et  autres  philosophes  de  la  Grèce.  Imprimé 

>  à  Paris,  par  Gaillaume  Enstace,  en  1509.  • 

Il  existe  aussi  deux  éditions  latines  de  ce  dialogue  im- 
primées i  la  fin  du  xv°  siècle. 

Dictz  des  Sages  (sans  lieu  ni  date)  en  vers.  Petit 
in-8%  goth.,  de  huit  feuillets,  avec  une  gravure 
en  bois  sur  le  titre  et  une  autre  à  la  fin. 

«  Cet  opuscule  renferme  soixante-deux  maximes  mo- 

•  raies ,  imprimées  chacune  en  quatre  vers  de  huit  syl- 
»  labes,  à  l'exception  des  deux  dernières,  dont  Tune  a 

•  huit  vers  et  l'autre  six.   Si  cet  ouvrage  anonyme  est 

•  effectivement  de  Pierre  Gringore,  comme  le  disent  plu- 
»  sieurs  bibliographes ,  ce  doit  être  une  de  ses  plus  an- 

•  ciennes  productions,  car  l'édition  paraît  avoir  été  impri- 
»  mée  vers  1490.  »  (Brunet,  Nouvelles  Recherches ,  etc., 
t.  II,  p.  114.) 

Dits  (les)  notables  de  M.  Philippe  de  France,  duc 
d'Anjou,  frère  unique  du  Roi,  par  le  sieur  Revk- 
REND  son  aumônier.  Paris,  1655,  in-8^  imprimé 
sur  vélin.  (Catalogue  de  La  Vallière,  n*"  4308.) 

Divertissement  (le)  des  Sages,  dédié  à  Mgr  le  Chan- 
celier, parle  R.  P.  Jean  Marie,  pénitent  du  cou- 
vent de  Nazareth.  Paris,  Josse,  1665,  1  vol.  in-8®. 
C'est  un  recueil  des  proverbes  français  communs  aux- 
quels l'auteur  a  ajouté  de  longs  commentaires  moraux.  On 
peut  voir,  an  sujet  de  ce  livre,  Goujet,  Bibliothèque fran' 
çaise^  t.  I,  p.  289. 

Encyclopédie  (petite)  des  Proverbes  français,  re- 
cueillis, annotés  et  publiés  par  Hilaire  le  Gai. 
Paris,  1852,in-24. 

Hilaire  le  Gai  est  le  pseudonyme  pris  par  G.  Duplessis, 
auteur  de  la  Bibliographie  des  Proverbes  que  j'ai  signalée 
dans  mon  Avertissement.  Le  même  auteur  avait  déjà  publié 
l'année  précédente  un  autre  recueil  sous  le  titre  suivant  : 

La  Fleur  des  Proverbes  français ,  recueillis  et  anno- 
tés par  M.  G.  Duplessis.  Paris,  1851,  in-32. 
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Essai  sur  quelques  expressions  proverbiales  et  sen 
tenees  populaires  relatives  à  la  médecine  ^  pré 
sente  et  soutenu  à  TÉcole  de  médecine,  pa 
M.  G.  M.  Couche,  D.  M.  Paris,  1808,  in-4». 

Étymologie  (V),  ou  Explication  des  Proverbes  fran 
çois,  divisée  en  trois  livres,  par  chapitres,  e 
forme  de  dialogue,  avec  une  table  de  tons  U 
proverbes  contenus  en  ce  traité,  par  Fledrt  i 
BsLLiivGBN.  A  La  Haye,  v.  oc.  .lvi.,  1  vol.  in-li 
Cet  onvrtge  a  été  réimprimé  en  1665  ions  ce  titre  : 

Les  Illustres  Proverbes  nouveaux  et  historiques ,  e: 
pliqnez  par  diverses  questions  curieuses  et  morale 
en  forme  de  dialogues,  qui  peuvent  servir  à  tout 
sortes  de  personnes  pour  se  divertir  agréableme 
dans  les  compagnies,  divisez  en  deuxtomes,  etc.,  et 
Paris,  René  Guignard,  1665,  2  vol.  in-12. 

Vof ei  ta  sujet  de  ces  deni  ouvrages ,  t  I ,  p.  xiii , 
mes  Recherche»  hittoriquet  tur  les  Proverbes,  etc. 

Fleur  (la)  des  sentences  certaines,  Apophthegmes 
Stratagèmes  t  tant  des  anciens  que  des  moderni 
enrichie  de  figures  et  de  sommaires  françois 
italiens  propres  à  chacune  sentence,  par  Gil 
CoRRozET.  Lyon,  1548,  in-16. 
Voyei  Manuel  du  Libraire,  i  I ,  p.  781. 

Florilegium  ethico-politicum  nunquam  antehac  e 
tnm;  nec  non  P.  Syri  ac  L.  Senecœ  sentes 
aureœ,  recogooscente  Jano  Grutero.  Ad  Ms.  Pa' 
et  Frising.  Accedunt  Gnoraœ  Parœmiaeque  Grœ 
rnm,  item  Proverbia  Germanica,  Italica,  Belgi 
Gallica,  Hispanica.  Francofurti.  Anno  cid  i9 
1  vol.  in -12. 

Forest  (la)  et  Descriptions  des  grands  et  sages  ph 
sophes  du  temps  passé,  contenant  doctrines 
sentences  merveilleuses,  1532,  in-8°. 

Harangue  en  proverbes,  faite  à  la  reine  par  un  ; 
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table  bourgeois  de  la  ville  dePontoise,  deux  jours 
après  le  départ  de  Mazarin,  etc.  Paris,  1652, 
ia-4''  de  32  pages. 

Masarinade  dans  laquelle  Tautenr  anonyme  a  fait  entrer 
le  plos  grand  nombre  de  proverbes  possible. 

Hécatomgraphtet  c'est-à-dire  les  descriptions  de  cent 
figures  et  histoires  contenantes  plusieurs  apo- 
phthegmes,  proverbes,  sentences  et  dits  des  an- 
ciens et  des  modernes,  par  Gilles  Gorrozet.  Paris, 
Denis  Janot,  1543,  in-S».  Idem,  1550,  in-S». 

Histoire  des  Proverbes,  rëdigëe  par  le  traducteur  de 
la  Galerie  anglaise.  Paris,  1803,  1  vol.  in- 12. 

Au  sujet  de  ce  livre ,  vojei  Dnplessis ,  Bibliographie 
parémiologique ,  p.  195. 

Histoire  générale  des  Proverbes ,  Adages,  Sentences, 
ApophthegmeSy  dérives  des  mœurs,  des  usages,  de 
l'esprit  et  de  la  morale  des  peuples  anciens  et 
modernes,  accompagnée  de  remarques  critiques, 
d'anecdotes,  et  suivie  d'une  notice  biographique 
sur  les  poètes,  les  moralistes  et  les  philosophes  les 
plus  célèbres;  cités  dans  cet  ouvrage,  et  d'une 
table  des  matières,  par  M.  G.  de  Méey.  1828, 
3  vol.  in-8'. 

Jardin  de  Récréation  (le) ,  auquel  croissent  rameaux, 
fleurs  et  fruicts  très  beaux,  gentilz  et  sonefs, 
soubz  le  nom  de  six  mille  proverbes  et  plaisantes 
rencontres  françoises;  recueillies  et  triées,  par 
GoMès  de  Trier;  non-seulement  utiles,  mais  dé-^ 
lectables  pour  tous  esprits  désireux  de  la  très- 
noble  et  copieuse  langue  françoise  ;  nouvellement 
mis  en  lumière.  A  Amsterdam,  par  Paul  de  Ra-» 
VBSTEYN,  anno  1611,  1  vol.  petit  in-4°. 

«  Recneil  de  proverbes  empronlés  à  tontea  les  nations, 

•  mais  particalièrement  à  l'Ilalie*  Les  exemplaires  de  ce 

*  livre  sont  très -rares,  les  amateurs  ne  l'ignorent  pas} 
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•  mais  ce  qaMIs  savent  moins,   peut-être,  c'est  < 

•  recaeil,  aaqoel  Gomes  de  Trier  a  mis  son  nom 

•  autre  chose  que  la  traduction  française  d'un  1 
■  italien  publié  à  Londres,  en  1594,  par  G.   Flo 

•  que  le  sieur  Gomex  de  Trier  8*est  approprié  sans 

•  M.  Brunet,  qu*on  retrouve  toutes  les  fois  qu'il 

•  d*un  fait  curieux  pour  l'histoire  littéraire,  avait,  i 
«  sagacité  ordinaire,   soupçonné  ce  larcin.    Nom 

•  sommes  assuré,   par   une  comparaison  exacte 

a  deux  ouvrages ,  que  ce  soupçon  est  parfaitement  fo 
Note  de  M.  Duplessis,  p.  132  du  Catalogue  des 
composant  le  fonds  de  librairie  de  feu  .M.  Crozet 
seconde  partie.  Paris,  1841,  in-8°. 

Jardin  (le)  d'honneur,  contenant  plusieurs  c 
gies,  proverbes  et  dits  moraux.  Paris,  Est.  ( 
leau,  1548,  in-16,  1  vol. 

Matinées  (les)  sénonaises  ou  Proverbes  français 
leur  origine,  leur  explication,  leur  rapport 
ceux  des  langues  anciennes  et  modernes,  etc. 
par  Tabbé  Tuet.  Paris,  1789,  in-8°;  et  av 
titre  daté  de  Tan  m  de  la  République ,  doni 
supprimé  les  mots  Matinées  sénonaises. 

Menus  (les)  Propos,  1  vol.  petit  in-^",  goth. 

Sur  le  dernier  feuillet  on  lit  :  «  Cy  finent  les 
>  Propo»,  imprimés  nouvellement  à  Paris^  par  Jehi 
»  perel,  demourant  sur  le  grand  pont  Nostre-Da 
a  l'Image  Saint 'Laurens,  »  C'est  un  volume  comp 
proverbes  débités  entre  trois  interlocuteurs  design 
le  Premier ^' le  Second,  le  Troisième. 

Mimes,  Enseignements  et  Proverbes,  reveus  et 
mentez,  par  Jean-Ant.  de  Baïf.  Paris,  I 
in-12. 

Miroir  (le)  de  Prudence,  contenant  plusieurs 
tences,  apophthegmes  et  dits  moraux  des 
anciens.  Rouen,  1546,  in-18,  figures.  (G( 
gue  La  Vallière ,  n»  430.) 


BIBLIOGRAPHIE.  5*7 

Nomenclature  (la),  dialogues,  proverbes  et  heures 
de  récréation ,  contenant  diverses  rencontres , 
histoires  plaisantes  et  contes  facétieux ,  nécessaires 
à  ceux  qui  désirent  parfaitement  parier  et  escrire 
les  langues  françoise ,  italienne  et  espagnole ,  par 
le  sieur  Juliani,  reveus,  corrigez  et  augmentez  et 
divisez  en  deux  parties.  Paris,  m.  dc.  Lxviir, 
1  vol.  in-18. 

Origines  (les)  de  quelques  Coutumes  anciennes,  et  de 
plusieurs  façons  de  parler  triviales,  avec  un  vieux 
manuscrit  en  vers,  touchant  Torigioe  des  cheva- 
liers bannerels  (par  D8  Brielx).  Gaen,  m.  dc.  lxxii, 
1  vol.  in-18. 

Prémices  (les)  ou  le  Premier  livre  des  Proverbes 
épigramatizez  ou  des  Epigrammes  proverhializez, 
c'est-à-dire  signez  et  scellez  par  les  proverbes 
françois  :  aucuns  aussi  par  les  grecs  et  latins  ou 
autres,  pris  de  quelcun  des  langages  vulgaires, 
rengez  en  lieux  communs ,  le  tout  par  Henri  Es- 
TIENNE.  M.  D.  Lxxxxiiii ,  1  vol.  petit  in-S°. 

Proverbes  anciens  Jlamengs  et  françois  ,  correspon- 
dants de  sentences  les  uns  aux  autres  ;  coliigés  et 
ordonnés  par  M.  François  Goedthals.  Anvers, 
1568,  1  petit  vol.  in-8°. 

Proverbes  (les)  basques  y  recueillis  par  le  sieur  d*OiHB- 
NART,*avec  les  poésies  basques  du  même  auteur. 
Paris.  1657,  in.8°. 

Livre  cnriéâx  et  très-rare  ;  rexemplaire  de  la  Biblio- 
thèque Roy&le  passe  pour  être  unique.  Les  proverbes 
basques  qu  on  y  trouve  sont  au  nombre  de  cinq  cent 
trente-sept ,  et  Oihenart ,  dans  sa  préface ,  déclare  ne 
pas  avoir  recueilli  tous  ceux  qui  existent  Voici ,  d*après 
le  même  Oihenart,  la  traduction  de  quelq«es-uns  de  ces 
proverbes.  J*ai  choisi  ceux  qui  se  rapportent  à  des  noms 
de  lieux  : 

Ne  6.  >  Le  riche  qui  vit  sani  se  faire  des  amis  est 
II.  33 
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>  comme  on  voyageur  qui  s*eodort  a:n  bord  do  Pica 

N**  S8.   •  Aneho  est  un  grand  fahenr  d'aumc 
»  donne  an  |>anvre  le«  pieds  du  ponrcean  qa*ii  a  d 

N^'  66.  «  A  Baygorri  (Bagnèrê-de'Bigorre)  la 
«  et(  de  (erre  ;  ienqn'on  parloil  de  m'y  marier  el 
•  toute  d'or.  > 

N°  117.  >  Le  nulheureox  est  surpris   de  la 
Cicar  (2).  > 

N^  180.  «  Behorleguy  porte  la  peine  de  la  fai 
mise  par  Garacy  (3).  » 

N»  26S.  >  Janregai  a  son  pourpoint  tout  oo 
galons,  mais  le  dedans  n'est  qu'estouppe.  » 

No  263.  >  Jauregoi  mesprise  ce  qu'il  ne  pe 
prendre.  > 

N**  295.  «  Il  va  à  Castro  pour  fuir  le  travail 
moins  là  aussi  la  viande  ne  Iny  viendra  pat 
mesme  à  la  bouche.  » 

N**  372.  >  L*oiseau  qui  s'est  nourri  à  la  n 
é'Orhi  ne  se  piaist  que  là  (4).  » 

NO  373.  «Le  soleil  est  bien  cbaud  à  Orhi! 
J'y  ai  esté  et  ne  fais  qu'en  venir.  » 

«  On  ne  récite  plus  ce  proverbe  entier,  mai 
ment  la  fin  qui  est  la  response ,  et  on  s'en  sert 
quelqtt*un  s'apperçoit  qu'un  autre  exige  de  luy 
diose ,  à  dessein  de  le  tromper,  car  le  conte  d 
porte  que  jadis ,  au  temps  que  les  oiseaux  parlo 
oiseau ,  en  h jver,  estant  tout  gelé  de  froid ,  al 
nid ,  et  l'ayant  trouvé  occupé  par  un  autre  oi8< 
sirant  Ten  faire  sortir,  il  luy  voulut  persua^^i 
soleil  ettoit  bien  chaud  en  la  montagne  d'Or) 
l'autre  connoissant  la  fourbe,  luy  repartit  qu'il  i 
qu'en  venir,  et  qu'il  sçavoit  bien  le  temps  qu'il  y 


(1)  Le  mot  Picatu  est  le  nom  propre  donné  à  an  ] 
Lans  les  monts  Pyrénées. 

(2)  Cicur  est  un  petit  villa<{e  à  trois   quarts  de 
NimpelwM.  cité  principale  de  Navarre. 

/3)  Le  mot  Oaraey  est  le  nom  propre  d'uae  province 
et  lo  mot  Behorleguy  ceini  d'un  village  de  la  même  i 

(4)  Orhi  est  le  nom  d'une  haote  montagne  dans  i 
nées ,  li^pelle  est  presque  toujours  couverte  de  neige 
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Voici  quelques  autres  proverbes  commans   :  N"  46. 

«  L*eslranger  a  la  main  aspre  et  rade.  »  N<>  49.   «  Pays 

«  d'estranger  pays  de  loup.  »  N<>  58.   «  Le  plaideur  ordi- 

•  ntire  est  l'écuyer  de  la  misère.  »  N^  134.   «  Les  pré- 

>  sens  brisent  les  rocs.  >  Bf^  1 39.    «  Eneeo ,  saisis-toy  de 

>  l'onrs ,  afin  que  j'aye  moyen  de  fuir.  •  N<*  1 5i.  •  Nour- 
«  ris  le  corbeau,  il  te  crèvera  les  yeux.  »   N^  171.  «  La 

•  maison  vide  est  pleine  de  noise.  <• 

Cent  (les)  nouveaux  Proverbes  dorez ,  imprimé  à  Paris. 
Au  dernier  feuillet  on  lit  :  «  Cy  finissent  les  cent  nou- 
veaulx  Proverbes  et  dorez  (sic)  morauix.  Petit  in-8"golh. 
•  Pièce  composée  de  cent  stances  de  sept  vers  de  dix 
»  syllabes.  Elle  est  attribuée  à  Pierre  Gringore.  »  (Bkc.vbt, 
Manuel,  etc.,  L  I,  au  mot  Cent.  Voir  aussi  Duplessis, 
Bibliographie parémiologique ^  etc.,  p.  131.) 

Proverbes  (\e.s)  communs^  petit  in-i",  goth.,  sans 
date,  de  là  feuillets. 

Au  bas  du  verso  du  douzième  feuillet  on  lit  :  >  Gy 

>  finissent  les  proverbes  communs,  qui  sont  au  nombre 

>  environ  de  sept  cent  quatre-vingts.  » 

M.  Brunet,  dans  son  Manuel,  t.  lil,  p.  850,  indique 
une  édition  en  17  feuillets,  et  donne  sur  cette  première 
édition  des  Proverbe»  comrnunt  quelques  détails  bibliogra- 
phiques. 

Ces  proverbes  ont  été  réimprinsés  en  1830,  par  M*  Sil- 
vestre,  sous  ce  titre  :  Les  Prorerbt»  commune.  Au  recto  du 
dernier  feuillet  :  •  Explicil  les  Proverbes  communs ,  qui 

•  sont  en  nombre  de  mil  cent  et  quiose.  »  Imprimé  nou- 
vellement à  Paris ,  petit  in-8^  goth.  Voyez  au  sujet  des 
proverbes  communs ,  G.  Dcplbssis  ,  Bibliographie  paré^ 
miologique ,  etc.,  p.  H 7. 

Notables  Enseignemens ,  Adages  et  Proverbes ,  Mit 
et  composés  par  Pierre  Gringore,  dit  Vauldrmont, 
hérault  d'armes  de  haut  et  poissant  seigneur  M.  le 
duc  de  Lorraine;  nouvellement  reveuz  et  corrigez, 
avec  plusieurs  aultres  adjoustez ,  outre  la  précé- 
dente impression.  On  les  vend  à  Lyon,  cheulx 
Olivier  AruouUet. 
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An  verso  da  dernier  feoillet  on  lit  :  '•  Fin  des  notables 

•  enseignements  et  adages  faitz  et  composez  par  Pierre 

•  Gringore,  dit  Vandemont,   avecques  plusieurs  autres 

•  nouvellement  adjonstez  et  imprimez  à  Lyon  ,  par  Olivier 
>  Arnonllet,  ie  xvui  de  mars,  Fan  u.  gggccsxxui,  1  voL 
»  petit  in-S^*,  goth.  » 

C'est  un  recueil  de  quatrains  composés  avec  les  ouvrages 
des  anciens  et  des  modernes,  comme  le  déclare  l'auteur 
dans  son  prologue  en  forme  de  dédicace  : 

Comme  U  mooche  i  miel  lei  flean  resqoeull 

En  champs,  jardini.  et  près  au  mieols  qoe  pcaU» 

Poor  assembler  en  diverses  provinces 

La  cire  et  miel  poor  Dien  servir  et  princes , 

Et  mesmement  toat  le  peuple  commun , 

Considérant  l'effet  ainsi  comme  ang 

Simple  facteur,  ay  mis  aocons  notables 

Pour  recréer  esprits  de  gens  notables , 

Que  af  recueillis  des  sages  anciens, 

Pareillement  des  modernes  seiens. 

Avec  ce  que  ay,  moyennant  la  Dieu  grâce , 

Ymaginé  dedans  la  terre  grasse , 

Où  tes  sabjects  reigles ,  eonduys  et  repais , 

Et  entretiens  en  bonne  et  seore  paii ,  > 

Très-vertueux  et  puissant  duc  Antoine , 

Prince  et  seigneur  de  Calabre  et  l.orraiiie  ; 

Aussi  de  Bar,  Vaudemont  ton  héraolt 

En  fait  présent  è  ton  pouvoir  très-haalt. 

A  l'exemple  de  Grosnet ,  dans  son  travail  sur  les  Mott 
dorés  de  Caton,  Pierre  Gringore  met  en  quatrains  d'anciens 
proverbes  auxquels  il  ajoute  des  sentences  morales  : 

Tout  ce  qu'on  peut  faire  au  matin  ne  faut 
Jamais  attendre  au  soir  ne  à  lendemain  ; 
Car  le  vouloir  se  mue ,  aussi  soabdain 
Comme  le  temps  qui  est  froit  et  puis  chanlt. 

Par  trop  parler  on  est  réputé  sot  ; 
Qui  parle  trop  donne  signifiance 
Que  de  science  a  peu  de  congnoissance , 
Sage  se  taist ,  le  fol  parle  trop  tost. 

On  ne  eongnoist  l'homme  à  robbe  on  sayon , 
Me  le  bon  vin  au  cerceau  de  la  tonne. 
Ne  moyne  aussi  se  abbaye  ne  lui  donne  ; 
Les  graos  honneurs  mueut  les  conditions. 

De  beaoi  jardins  diferens  en  couleurs , 
Comme  de  fruicts ,  vignes ,  roses ,  Horettes , 
De  chiens ,  d'oyseani ,  d'armes  et  d'amourettes, 
Pour  ong  plaisir  on  a  mille  douleurs. 
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L«  lolume  ■«  lermioB  par  une  laile  du  quilniai  «d  pro- 
lerhei  relsUCB  loi  pripcei  el  aui  fegumc*. 

Cesi  nouvenux  Proverbes  dores. 

•  Cj  GniwCDl  lei  Cfnt  nonieauli  Proierbei  morauli  tl 
I  darei,  imprimei  à  Ljon,  par  Rira.  GhiaMii'd,  p«lil 
•  ip-8»,  golb. ,  (U  le  teuilJeU.  ■ 

Pièce  en  fart  :  le  Calilogae  La  Vallière,  es  Iroii  lo- 
Inmei  (n°  S9T5),  en  indique  uae  édilîun  ds  Paria  L'no' 
traga  y  ■•!  allribué  4  Pierre  Gringnre. 

Prortrhes  choùû,  explications  ëljmologiqnes,  prose 
et  ver»,  dédiez  à  Mgr  le  dnc  de  fierrj .  Paris,  chës 
Pierre  Ribous  (1703),  mdcciii,  1  vol  petit  in-18. 
La  dédicace  eit  lignfe  d'un  S. 

Proterhti  en  rimes  ou  Rime»  enprorerbet,  tirés  en 
substance  tant  de  la  lecture  des  bons  livres  que 
de  la  façon  ordinaire  de  parler,  et  accommodés  en 
distiques,  etc.,  etc.,  par  M.  Lk  Duc.  Paris,  1665, 
în-lz,  2  vol.  Ouvrage  utile  et  divertissant,  à 
l'honneor  de  la  langue  l'rançoise,  et  pour  mODlrcr 
qu'elle  ne  cède  en  proverbes,  non  plus  qu'en  «on 
idiome ,  aux  eslrangtirs. 

Prooerbe$  et  Dict  tentencieux,  arec  l'interpritation 
d'icenx,  par  CnaRLKB  db  Bouvkllis.  Paris,  1557, 
I  vol.  in-13. 

Cet  onirage  a  M  imité  da  iBliut ,  qn!  Ml  ploa  conai- 
dérablt. 
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Caroli  Rovilu,  Samarobrini,  Prorerhiorum  'culga- 
rium  libri  1res.  Vœnuiidunlur  à  M.  P.  Vidoue , 
u.  D.  XXXI,  1  vol.  in*18. 

Proverhia,  sententiœ,  sales  quequihus  Galli  tant  dieta 
quam  scripta  eondere  soient,  collectore  Danielr 
Martino  Sedan.  Argentorati,  1625,  in -12  de 
86  pages. 

«  Ces  proverbes ,  aa  nombre  de  onze  cent  onze ,  sont 
■  imprimés  sur  deux  colonnes  en  français  et  en  allemand.  > 
(  Hkoart  ,  Bibliographie  parémiographique ,  p.  71.) 

Proverhia  Gallicana ,  in  ordinem  alpbabetl  rcposila 
et  ab  Joanne  i^gidio  Nuceriensi,  latinis  versicnlis 
traducta. 

Sur  le  dernier  feuillet  on  lit  :   «  Impressum  Lugdnni 
»  per  Jacobum  Mareschat ,  anno  Domini  millesimo  quin- 
>  gentesimo  decimo  nono,  décima  (erlia  menais  februaril  » 
1  Toi.  petit  in-4'*. 

Ce  volume  renferme  le  Recueil  des  Proverbes  français, 
fait  par  J.  de  la  Véprie,  avec  la  version  latine  de  Jean  Gilles, 
natif  de  Nuits  en  Bourgogne,  dont  j'ai  parlé  dans  mes 
Becherckes  historiques,  etc. ,  t.  I,  p<  xxxvi. 

Il  exi#te  encore  les  éditions  suivantes  du  même  Recueil  : 

l'^  Proverbia  Gallicana  ab  Jo.  j^gidio  Nucerienti  latinis 
versiculistraducta.  Trecis.  Joan.  LeCoqJn-S^absqneanno* 

2"  Proverbes  communs  et  belles  Sentences  pour  fami- 
lièrement parler  latin  et  françois  à  tout  propos ,  compote 
par  Jean  Nucerin.  Lyon,  Benott  Rigand ,  1558,  in-16. 
Paris,  Bonfons,  sans  date.  A  cette  édition  est  jointe  une 
seconde  partie  avec  ce  titre  :  les  Proverbes  notables  et 
belles  Sentences  de  plusieurs  bons  autheurs  tant  anciens 
que  modernes,  desquelles  le  latin  précède  le  françois,  en 
ordre  alphabétique. 

3"  Proverbes  communs  recueillis  et  traduits  en  vers  latins, 
par  Jean  Nucerin ,  avec  un  petit  Jardin  pour  les  enfants , 
lat. -franc.  Rouen,  1612,in-8o. 

4"  i'Ënigmata  et  Gryphi  veterumac  recentium;  cum  nofis 
Josephi  Gastalionis  in  Symposium  ;  ad  hœc  Pythagors  sym- 
bola.  Et  Joan.  i'Egidii  Nuceriensis  Adagiorum  Gallis  vul- 
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fuiam  hac  recenti  ediliooe  toctorom  io  lepidos  et  emuDctos 
latinBUngUBversicdostradactlu.  Daaci,  gis nciiii (1604), 
1  fol.  in- 18. 

Prmerhe»  et  Dictons  populaires,  avec  les  dits  des 
merciers  et  des  marchands,  et  les  cricries  do 
Paris,  aux  xiir  et  xiv"  siècles,  publiés  d* après 
les  mannscrits  de  la  Bibliothèque  do  roi,  par 
G.  A.  Grapelet,  imprimeur.  Paris,  imprimerie  de 
6.  A.  Grapelet,  1831,  grand  in-8",  1  vol. 

Ce  volame,  exécuté  avec  on  certain  laie,  fait  partie 
d'une  eotleetion  dti  aneienê  monuments  de  V histoire  et  de  la 
Umfue/roMçûits,  publiée  par  Crapelet.  11  contient  :  1"  Pro- 
verbef  et  dictons  populaires  au  xiii*''  siècle,  ou  Dits  de  TA- 
poiloile;  1^  Ira  Crieries  de  Paris,  par  Guillaume  de  Ville- 
nenve;  3^  Dits  d'un  mercier;  4°  le  Dit  des  marcheans  ; 
5<*  Prof erbef  au  comte  de  Bretaigno  ;  6"  Proverbes  de  Mar- 
eool  et  Stlemon.' 

Voir  an  sujet  de  ce  volume  G.  Duplkssis  ,  Bibliographe 
pmrémiologique ,  etc.,  p.  113. 

Proverbes  dramatiques    (de    Carmoxtelle).    Paris, 
^Merlin,    1768,   1781.   8  vol.   in-8°.   Nouveaux 
Proverbes  dramatiques,  par  Garaiontelle.  Paris, 
1811,  2  vol.  iIl-8^ 

On  cite  encore  une  édition  d'Amsterdam,  1770,  8  vol. 
in-12  ,  moins  complète  que  celle  de  Paris ,  1781 ,  et  une 
autre  édition  de  Paris,  1833.  A  vol.  in-8». 

Recueil  général  des  Proverbes  dramatiques ,  en  vers 
et  en  prose,  tant  imprimés  que  manuscrils.  Lon- 
dres et  Paris,  1785,  10  vol.  in-12. 

Conversations  de  Madame  de  Maintenon,  etc.,  Pro^ 
verbes  inédits  de  la  môme,  publiés  par  M.  de 
MoNMERQi;!^.  Paris,  1828-29,  in-18,  t3  vol. 

Œuvres demadame  Durand.  VsLvis,  1737,0  vol.  in-12. 
On  y  trouve  un  certain  nombre  de  comédies  en  proverbe». 

Proverbes  dramatiques ,  par  Etiknxe  Gosse.  Paris, 
181»,  2  vol.  in-8*>. 
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Proverbes  romantiques,  par  A.  Romsu.  Paris,  1827, 
in-8». 

Proverbes  dramutiques,  de  M.  J.  B.  Sauvagb.  Paris, 
Ponthieu,  1828,  ia-8«. 

Proverbes  dramatiques  de  M.  Théodore  leclbrgq  . 
collection  complète,  nouvelle  édition,  revue  et 
corrigée  par  Tauteur.  Paris,  Aimé  André,  1837, 
8  vol.  in-8^.  Proverbes  dramatiques  de  Théodorb 
Lbclbrcq,  noavcUe  édition,  augmentée  de  pro- 
verbes inédits,  précédée  de  Notices  par  MM.  Sainte- 
Beuve  et  Mérimée,  ornée  de  planches,  Paris, 
S.  D.,  4  vol. 

An  Mijet  du  Proverbe  dramatique ,  voyez  à  la  fin  de  mes 
Recherehes  hittoriquet^  etc  ,  t.  I ,  p.  Lxxviii. 

Voyei  pour  d'aulres  recueils  de  proverbes  dramatiques: 
Bibliothèque  dramatique  de  M.  deSoleinne,  catalogue  rédigé 
par  P.  L.  Jacob,  bibliophile.  Pans,  1844.  5  vol.  iii-8", 
l.'lll,  p.  274. 

A  Polyglot  offoreign  Proverbs ,  comprising  french , 
italian,  german,  dutch,  spanisb,  portuguese,  ai^d 
danish,  with  english  translations,  and  a  gênerai 
index,  byH.  G.  Boun.  London,  1857,  post-octavo. 

Proverbes  et  Dictons  rimes  de  l'Anjou,  recueillis  et 
mis  en  ordre,  par  Aîné  de  Soland.  Angers,  1858, 
in-12. 

Proverbes  (les) ,  Dictons  et  Maximes  du  droit  rural 
traditionnel  f  considéré  comme  moyen  de  vérifier 
les  usages  locaux,  d'en  préciser  les  règles  et  d'en 
propager  les  principes  parmi  les  populations  agri- 
coles, par  M.  J.  L.  Alexandre  Bouthors.  Paris- 
Amiens,  1858,  in-12. 

Quelques  six  mille  Proverbes  et  Aphorismes  usuels , 
empruntés  à  notre  âge  et  aux  siècles  derniers , 
par  le  P.  Ch.  Cahier,  de  la  Compagnie  de  Jésus. 
I>ari8,  1856,  in-12. 
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Questions ,  Proterbes  et  Enseignements  proffitàbles  à 
un  chacun  t  avec  plusieurs  belles  sentences  non 
encore  imprimées.  Paris,  1599,  in-12. 

Recueil  de  Proverbes  français,  latins,  espagnols,  ita- 
liens, allemands,  hollandais,  juifs,  américains, 
russes,  turcs,  etc. y  à  l'usage  des  écoles  publiques 
et  des  maisons  d'éducation  (par  le  citoyen  d'Hu- 
MiÈRS,  suivant  Barbier,  qui  indique  ce  recueil 
comme  un  in- 12).  Se  trouve  à  Paris,  rue  de  Va- 
rennes  ,  n°  650,  au  bureau  de  la  correspondance 
des  villes  et  des  campagnes.  Brochure  in-8^  de 
72  pages. 

Aa  commencement  de  la  coorte  préface,  Tanteur  déclare 
qa*il  >e  propose  d'aagmenter  beaucoup  ce  recueil ,  et  d*en 
former  même  à  la  longue  une  Coneordanee  det  Proverbes 
des  différents  peuples,  ^ 

Recueil  des  Proverbes  météorologiques  et  agronomie 
ques  des  Ardennois,  suivi  des  pronostics  des 
paysans  languedociens  sur  les  changements  de 
temps,  par  M.  L.  A.  D.  F.  (L.  Aug.  d'Hohbres- 
FiRMAS,  maire  d' Allais),  brochure  in-8°  de  56  pages. 
Paris,  1822. 
Extraits  des  AnnaUt  de  la  Société  d'Horticulture, 

Recueil  de  Sentences  notables  et  Dictons  communs. 
Proverbes  et  Refrains,  traduits  du  latin,  de  l'ita- 
lien et  de  l'espagnol,  par  Gabriel  Mûrier.  Anvers, 
1568,  iu.l2. 

Ce  recueil  a  été  réimprimé  sous  le  titre  suivant  :  Trésor 
des  Sentences  dorées ,  Dits ,  Proverbes  et  Dictons  cowsmMns 
réduits  selon  Tordre  alphabétique  avec  le  bouquet  de  phi- 
losophie morale ,  réduit  par  demandes  et  réponses.  Lyon, 
1577,  in-ie. 

Réimprimé  encore  à  Rouen ,  Nie.  Lescuyer,  1578  et 
1579,  in-16;  et  Paris,  Nie.  Bonfons,  1582,  in-16.  Dans 
cette  dernière  le  nom  est  écrit  Meurier.  (Bronkt,  Manuel 
du  libraire,  t.  H,  p.  536.)  II  est  aussi  écrit  Meurier  dans 
l'édition  suivante. 

33. 
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Tréêor  dès  Sentmces,  dorées  et  argentées,  proverbei 
et  dictons  communs,  réduits,  selon  l'ordre  alpha- 
bétique, avec  le  bouqnet  de  philosophie  morale 
faict  par  demandes  et  responses,  par  Gabrisl 
Mburiir.  a  Golgony,  m.  dc.  xvii,  1  vol. 

Rteuêil  di»  plvê  illustres  Proterbes,  mis  en  lumière 
par  Jacques  Lagnibt.  Paris ,  1657,  63  fig.  in-4°. 

Ce  r«cueil  is  compote  d'une  ioite  de  planches  gravées 
rfepréseotanl  l'aetioa  exprimée  par  chaque  proverbe.  Voici 
le  détail  donné  par  Brunet  (t  lU,  p.  38). 
.    •  Cet  ouvrage  est  divisé  en  quatre  livres  :  le  premier 

>  contient  les  proverbes  moraux  en  cent  quarante  et  «ne 

•  pièces;  le  deuxième,  les  proverbes  joyeux  et  plaisants 

•  en  cent  six  pièces  ;  le  troisième  représente  la  vie  des 

>  gueux  en  trente  et  une  pièces  ;  le  quatrième ,  la  vie  de 
»  Tiel  Tespiègle  en  trente- six  pièces.  >  Voyex  une  notice 
curieuse  et  détaillée  du  Recueil  de  Lagniet ,  dans  la  Si» 
hHôgrapkie  parémiologifue  èe  G.  Dtiplessis ,  p.  177. 

Rencontres  à  tous  propos  y  par  proverbes  et  htjitains 
François.  Paris,  Est.  Groulleau,  1554,  in-lâ  obi. 

Roses  (les)  Estivales,  recueillies  des  douces  espines 
des  anciens,  partie  en  françois,  partie  en  latin, 
en  prose  et  en  vers,  par  M.  G.  Thomas,  Parisien,  etc. , 
en  faveur  de  la  jeunesse.  Paris,  mdgxxiv,  1  vol. 
petit  in*  12. 

Sententiœ- Protkrhiales  gallico-latinœ ,  formulas  item 
nonnuliœ  qnœ  speciem  aliquam  proverbiî,  aut  mé- 
taphores insignioris  hahere  videntur ,  sélects  ad 
studia  studios»  juventutis  juvanda,  authore  Ma- 
THDRiNO  GoRDEhio.  Parisiis ,  1547,  in-8°. 

C'est  un  recueil  des  proverbes  français  les  plus  usités , 
traduits  en  latin ,  pour  faciliter  aux  jeunes  gens  l'étude  de 
cette  langue. 

Synonyma  et  /Equiwca  gallica,  phrasibus,  senten- 
tiis  proverbialibus ,  cnm  interprelatione  latina , 
auctore  De  Lanoub.  Gatalauni,  1663.  (H^caRt, 
Bibliographie  parémiographi que ,  p.  78.) 
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Traité  de  la  Prudence,  contenant  un  grand  nombre 
d'instructions,  de  sentences  et  de  proverbes  choisis. 
Besançon,  1733,  in-l2. 

On  lit  après  la  table  des  matières  :  Fin  du  Traité  de  la 
Prudence,  composé  par  Antoine  Duuont.  Ce  nom  était  le 
pseudonyme  de  l'abbé  Arnoux. 

Urbium  Dicta,   per  Jacobum   Gavicbum  Parmexsem. 

149J,  in-4«.  (Catalogue  La  Vallière,  n»4305.) 

Tome  I,  partie  2  du  Répertoire  bibliographique deh*  Haio, 
on  trouve  le  titre  complet  de  ce  livre  : 

Urbium  Dicta  ad  Maximilianum  L  Romanorum  /?«- 

gem   triurriphantissimum  per    Jacobum   Gaviceum 

'  Parmen.  Expl.  f.  5.  B.  I.  B.  :  Ipse  ppe  die  seqr. 

ex  cella  mea  libraria  decitno  scptimo.  Kalendas. 

Aprile.  Anno  Salutis  Christiane.  1491,  S.  L. 

Vergilius  (Polvdorus)  ,  Proverbiorum  libellus.  Vene^ 
tiis,  per  Ghristoph.  de  Pensis,  anno  MccccLxxxviii, 
în-4°. 

Voir  Brunbt  ,  Manuel  du  libraire ,  etc. ,  to  mot  Ver" 
çiliuM, 
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OUVRAGES   CITÉS  DANS   LE   LIVRE   DBS   PROVERRES. 

Ahrahi  Golnitziy  Dantisc.  Ulysses  Bcigîco-Gallicas. 
Fidos  tibi  dux  et  Achates  per  Belgium,  Hispan. 
regnam  Galliœ,  ducat.  Sabaudiae,  Turinum  usq. 
Pedemonti  Metropolia.,  ci3  ne  xxxi,  1  vol,  iti-l8. 

Idem,  1  vol.  in-18.  Lagduni  Batavorum,  apud 
Franciscum  Hackiuni,  cic  isc  lv. 

Advertisaement  du  sieur  Bruscambille  sur  le  Voyage 
d'Espagne,  Paris,  1615,  petit  in-S*". 

Af^nuaire  de  la  société  de  l'Histoire  de  France,  etc. 
Paris.  1847-1848,  in-18,  2  vol. 

Le  calendrier  de  ces  Annuaires  contient  les  proverbes  des 
laboareurs  relatifs  à  chaque  jour  de  l'année. 

Apologie  pour  Hérodote ,  ou  Traite  de  la  conformité 
des  merveilles  anciennes  avec  les  modernes,  par 
Hbnrv  Estirnnr,  nouvelle  édition,  faite  sur  la  pre- 
mière, augmentée  de  tout  ce  que  les  postérieures 
ont  de  curieux,  et  de  remarques,  par  M.  Ledu- 
chat,  avec  une  table  alphabétique  des  matières.  A 
la  Haye,  h.  dcc.  xxxv.,  3  vol. 

Bigarrures  (les)  et  Touches  du  seigneur  des  Accords, 
avec  les  apophthegmes  du  sieur  Gaulard,  etc.,  etc. 
Paris,  1662,  in- 18. 

Bringuenarilles ,  cousin  germain  de  Fesse  Pinte,  On 
le  vend  à  Rouen  au  portail  des  libraires,  aux 
boutiques  de  Robert  et  Jehan  Dugort  frères. 
1544,  l  vol.  petit  in-8°. 
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Cent  Nouvelles  (les)  nouvelles ,  édition  revue  sur  les 
textes  originaux  et  précédée  d'une  introduction, 
par  Leroux  de  Lincy  .  Paris,  184 1 ,  in-S**,  2  vol .  in-1 8 . 

Chronique  (la)  de  RainSy  publiée  par  le  manuscrit 
unique  de  la  Bibliothèque  du  Roi,  par  Louis  Paris. 
A  Paris,  1837,  1  vol.  in-8°. 

Chronique  métrique  de  Godefrov  de  Paris,  etc.,  pu- 
blia par  Buchon.  Paris,  1827,  in-8**. 

Contes  (les)  et  Discours  d'Eutrapel,  pai^  le  feu  sei- 
gneur de  La  HéRissAYE.  A  Rennes,  1585,  1  vol. 
in-12. 

Contes  (les)  ou  les  nouvelles  Récréations  et  joyeux 
Devis  de  Bonaventure  Despériers,  nouvelle  édition, 
augmentée  et  corrigée,  avec  des  notes  historiques 
et  critiques,  par  M.  de  La  Monnoye.  A  Amster- 
dam, u..  Dcc.  XXXV.,  3  vol. 

Contes  populaires.  Préjugés,  Patois,  Proverbes ^ 
noms  de  lieux  de  l'arrondissement  de  Bayeux,  re- 
cueillis et  publiés  par  Frédéric  Pluquet.  Rouen, 
1834,  1  vol.  in-8°. 

Descriptio  fluminum  Galliœ,  qua  Francia  est,  Papirii 
Massoni  opéra,  nunc  primum  in  lucem  édita; 
christianissimoque  régi  dicata.  Parisiis,  en  \o  xviif, 
1  vol.  in-12. 

Dialogues  (deux)  du  nouveau  langage  françois  ita- 
lianizé,  et  autrement  desguizé,  principalement 
entre  les  courtisans  de  ce  temps;  de  plusieurs 
nouveautez  qui  ont  accompagné  ceste  nou!/eauté 
de  langage;  et  de  quelques  courtisanismes  mo- 
dernes, et  de  quelques  singularitez  courtisanes- 
ques,  par  Henry  ëstienne.  A  Envers,  1779, 
1  vol.  iu-18. 

Dialogues  (les)  de  feu  Jaques  Tahureau,  non  moins 
profitables  que  facétieux,  où  les  vices  d*un  cha- 
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cnil  sont  repris  fort  aptement,  pour  noiu  animer 
davantage  à  les  fuir  et  suivre  la  vertu.  A  Envers, 
1568.  1  vol.  in-18. 

Dictionarie  (a)  of  the  french  and  en^lish  tonguetf 
coDipiled  by  Randlk  Ggtgravk.  —  Whereunto  is 
also  annexed  a  most  copious  dictionarie  of  the 
english  aet  before  the  french  by  R.  S.  L.  London, 
anno  163â,  in-4°. 

Dictionnaire  de  l'Académie,  sixième  édition,  publiët 
en  1835.  Paris,  1835,  2  vol.  in-4°. 

Diâcipline  de  Clergie ,  traduction  de  l'ouvrage  de 
Pierre  Alphoùse.  Société  des  Bibliophiles  fran« 
çâis.  Paris,  mdgccxxiv,  2  vol,  in-12. 

Disiertations  iur  la  Mythologie  française  et  anr  plu^ 
iiêun  points  curieux  de  t Histoire  de  France,  par 
M.  BuLLBT.  A  Paris,  m.  dcc.  lxxi,  1  vol.  in-12. 

DucaHana,  ou  Remarques  de  feu  Monsieur  Ledu* 
chat,  sur  divers  sujets  d'histoire  et  de  littérature , 
recueillies  dans  ses  manuscrits  et  mises  en  ordre 
par  M.  F.  A  Amsterdam,  m  dcc  xxxvm,  1  vol.  in-12. 

EBêûi  sur  les  Fables  indiennes  et  sur  leur,  introduc" 
tion  en  Europe,  par  A.  Loiselbur  Dksloncbamfs, 
suivi  du  roman  des  sept  Sages  de  Rotiie,  en  prose, 
publié  pour  la  première  fois,  d'après  un  manu- 
scrit de  la  Bibliothèque  royale,  avec  une  analyse, 
et  des  extraits  du  Dolopalhos,  par  Le  Roux  de 
LiNCV ,  pour  servir  d'introduction  aux  fables  des 
xii',  xtii"  et  xiv*^  siècles,  publiées  par  M.  Robert. 
Paris,  1838,  1  vol.  in-8». 

Études  de  philologie  comparée  sur  l'Argot  et  sur  les 
idiomes  analogues  parlés  an  Europe  et  en  Asie  y  etc . , 
par  Fraxcisque  Michel  ,  1856 ,  in-8*. 

Fables  inédites  des  xir,  xiii^  et  xiv*'  siècles,  et  Fables 
de  La  Fontaine,  rapprochées  de  celles  de  tous 
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les  auteurs  qui  avaient  ^  avant  lui,  traite  les  mêmes 
sujets,  précédées  d'une  notice  sur  les  fabulistes, 
par  A.  G.  M.  Robbrt.  Paris,  1825,  2  vol.  in-S^". 

Fabliaux  et  Conte»  des  poëteê  français  des  xt",  xti*, 
xiii%  x(v"  et  xv^  siècles,  tirés  des  meilleurs  auteurs, 
publiés  par  Barbaran;  nouvelle  édition,  augmentée 
et  revue  sur  les  manuscrits  dé  la  Bibliothèque  Im- 
périale, par  M.  MioN.  Paris,  4  vol.  in*8''.MDGCcvm« 

Facétieux  (le)  Réveille -Matin  det  espritt  mélaneo" 
liqueê,  ou  remède  préservatif  contre  les  tristes. 
Rouen,  1659,  in-12. 

Farce  (la)  de  maietre  Pierre  Pathelin,  avec  son 
testament,  à  quatre  personnages,  nouvelle  édition. 
Paris,  H.  ocG.  lxk,  1  vol.  in-12.  Autre  édition; 
publiée  par  M.  Génin.  Paris,  1854,  in-8°. 

Gazette  {\a)  Jrançoieey  par  Margkllin  Allaro.  Paris, 
Chevalier,  1605.  in-8°. 

Glossaire  étymologique  et  comparatif  du  patois  picard 
ancien  et  moderne,  précédé  de  Recherches  philo- 
logiques et  littéraires  sur  ce  dialecte ,  par  i  ahbé 
Jules  Corblet  ,  etc.  Paris,  1851,  ia-S**. 

Ld  cbhpitre  VI  contient  les  proverbes  pictrdi  avae  dM 

commentaires  historique!. 

Kalendrier  perpétuel  (le)  a%uc  bons  Laboureurs,  et 
Almanach  pour  Van  de,  grâce  mil  six  cens  soixante 
et  dix'huit,  composé  par  maistre  Antoine  Maginus, 
dit  THermite  Solitaire ,  contenant  toutes  les  pro- 
goostications  générales  et  perpétuelles  pour  toutes 
les  années.  Commode  et  utile  aux  laboureurs, 
jardiniers  et  à  toutes  autres  personnes  pour  toutes 
les  remarques  et  observations  véritables  qui  s*y 
rencontrent;  et  par  lequel  Ton  congnoistra  la  sté- 
rilité, cherté  avec  Tabondance  de  bled,  vips,  argent 
et  toutes  autres  utilitez  nécessaires.  A  Rouen, 
in  12. 
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Jnstitutes  eoutumtères  d^AxTOiNs  Lotsbl,  oq  Manoel 
de  plusieurs  et  diverses  règles ,  sentences  et  pro- 
verbes, tant  anciens  que  modernes,  du  droit  coutn- 
inier  et  plus  ordinaire  de  la  France  ;  avec  les  notes 
à*Eusèhe  de  Laurière.  Nouvelle  édition,  revue» 
corrigée  et  augmentée,  par  M.  Dupin  et  M.  E.  L%- 
BouLâYi.  Paris,  1846,  in-12,  2  vol. 

Martyrologe  (le)  desfaulses  langues  tenu  au  temple 
de  Dangier.  Paris,  1493,  in-4<*  goth. 
Voir  Brunit,  Manuel  du  libraire,  t  H,  p.  449. 

Meslanges  historiques  et  Recueils  de  diverses  matières 
pour  la  plus  part  paradoxalles  et  néantmoin» 
vrayes.  En  ce  livre  sont  traictées  plusieurs  itaa- 
tières  et  choses  non  vulgaires  et  desquelles  le 
lecteur  tirera  non-seulement  plaisir,  aussi  utilité 
et  profit,  par  Pikbri  de  Sainct- Julien.  A  Lyon, 
M.  D.  Lxxxviii,  1  vol. 

Mémoires  de  l* Académie  des  Sciences,  Inscriptions, 
Belles  "  Lettres ,  Beaux -Arts,  etc.,  nouvellement 
établie  à  Troyes,  en  Champagne.  A  Troyes, 
MDccLvi,  2  vol. 

Moyen  Age  (le)  et  la  Renaissance,  article  de  M.  Gham- 
poliion-Figeac  sur  les  manuscrits. 

Moyen  (le)  de  parvenir,  contenant  la  raison  de  tout 
ce  qui  a  été  et  sera.  De^ière  éditon ,  exactement 
corrigée  et  augmentée  d'une  table  des  matières. 
Nulle  part,  100070038,  2  vol.  in-18. 

Noei  Borguignon  de  Gui  Barôzai,  cinquième  édi- 
cion ,  reveue  et  augmentée  de  lai  note  de  Tar  de 
chécun  dé  Noei,  etc.  An  Bregogne,  h.  o.  ce.  xxxviii, 
1  vol.  in-12. 

Œuvres  de  Clément  Marot,  Lahaye,  1700,  in-18. 

Œuvres  comiques ,  galantes  et  littéraires  de  Cvsano 
DE  Bergerac,  nouvelle  édition,  revue  et  publiée 
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avec  des  notes»   par  P.   L.   Jacob,  bibliophile. 
Paris,  Delahays,  1858,  ia-18.  ^ 

Œuvres  complètes  de  Brantôme,  accompagnées  de 
remarques  historiques  et  critiques,  nouvelle  édi- 
tion. Paris,  1822,  8  vol.  in-8«. 

Oeuvres  de  Guillaume  Coquillart,  revues  et  annotées, 
par  M.  Ch.  d'Hkricault.  Paris,  1857,  in-18, 
2  vol.  (Bibliothèque  elzévirienne.) 

OEurres  de  François  Villon,  avec  les  remarques  de 
diverses  personnes.  A  la  Haye,  h.  dcc.  xlii. 
1  vol.  in-12. 

OEuvres  (les)  d' Es  tienne  Pasquier,  contenant  ses  re- 
cherches de  la  France,  son  playdoyé  pour  M.  le 
duc  de  Lorraine,  celui  de  M"  Versoris,  pour  les 
jésuites,  contre  l'Université  de  Paris.  -—  Claro- 
rum  virorum  ad  Steph.  Pasquierium  carmina,  epi- 
grammatum  libri  sex,  epitaphiorum  liber;  iconum 
liber,  cum  nonnullis  Theod.  Pasquierii,  in  Fran- 
corum  regum  icônes  notis.  —  Ses  lettres,  ses 
œuvres  meslées  et  les  lettres  de  Nicolas  Pasquier, 
fils  d'Ësfienne.  Amsterdam,  m.  dccxxiii,  2  vol. 
in-fol. 

Œuvres  (les)  de  feu  M.  Claude  Fauchet,  premier 
président  de  la  Cour  des  monnoyes,  reveues  et 
corrigées  en  cette  dernière  édition,  supplées  et  aug- 
mentées sur  la  copie,  mémoires  et  papier  de  l'hau- 
teur, de  plusieurs  passages  et  additions  à  plu- 
sieurs endroits.  A  quoy  ont  encore  esté  adjoustées 
de  nouveau  deux  tables  for.  amples,  l'une  des 
chapitres  et  sommaires  d'iceux,  Tautre  des  ma- 
tières et  choses  plus  notables,  A  Paris,  u.  dcx, 
1  vol.  in-4*». 

Œuvres  de  maître  François  Rabelais,  publiées  sous 
le  titre  de  Faits  et  Dits  du  Géant  Gargantua  et 
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de  êOH  fiU  Pantagruel  t  avec  la  prognosticatiun 
pai||agrueline ,  Vëpître  dd  Limosin,  la  crçme  phi- 
.  losophale,  deux  ëpîtres  à  deax  vieilles  de  mœurs 
et  d'humeurs  différentes,  et  des  remarques  his- 
toriques et  critiques  de  M.  Leduchat  sur  tout 
Tonvrage.  Nouvelle  édition,  augmentée  de  quel- 
ques remarquesnouvelles.  m. dcc.xxxit,  6vol.  in-12. 

Œuvres' complètes  de  Régnier,  etc.,  par  M.  Vcollkt 
Le  Duc.  Paris,  Jannet,  1853,in-18.  (Bibliothèque 
EIzévirienne.) 

Patience  de  Griselidis  (la).  Miroir  des  femmes  ver- 
tueuses, t.  I,  p.  278  de  h  Nouvelle  Bibliothèque 
bleue.  Paris,  1840,  in-12. 

Poésies  de  Marie  de  France,  pocte  anglo-normand 
du  xnr^  siècle,  ou  Recueil  de  lais,  fables  et  au- 
tres productions  de  cette  femme  célèbre;  publiées 
d*aprèi  les  manuscrits  de  France  et  d'Angleterre, 
avec  une  notice  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de 
Marie;  la  traduction  de  »es  lais  en  regard  du 
texte,  avec  des  notes,  des  commentaires,  des 
observationi  sur  les  usages  et  coutumes  des  Fran- 
çois et  des  Anglois  dans  les  xii*  et  xiii*'  siècles , 
par  B.  OK  Roquefort.  Paris,  2  vol.  in-8°,  1820. 

Projet  du  Livre  intitulé  de  la  Précellence  du  lan- 
gage françois,  par  Henry  Estienne.  A  Paris, 
M.  D.  Lxxix,  1  vol.  in-12. 

Quatrains  (les)  du  S,  de  Pybrac,  conseiller  du  roy 
en  son  conseil  privé,  etc.,  etc.  Lyon,  B.  Rigaud, 
1  vol.  in-S",  (1584)  mdlxxxiiii. 

Recherches  (les)  du  Blason,  seconde  partie  de  l'usage 
des  armoiries  (par  le  père  Menestrier  )  A  Paris, 
ir.  DC.  Lxxiii,  1  vol.  in-18. 

Recueil  des  plaisants  Devis  récités  par  les  suppôts  du 
seigneur  de  la  Coquille j  etc.  Lyon,  1852,  in-12. 
(Réimpression.) 
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Recueil  de  Chants  historiques  français  depuis  le 
xtf  siècle  jusguau  xvui^  siècle,  avec  des  notices 
et  une  introduction ,  par  Lb  Roux  dk  Lincy  ,  an- 
cien ciève  pensionnaire  à  TÉcole  royale  des 
Charles.  Prenaière  série,  xu*.  xiri',  xiv"  et  xv'  siè- 
cles. Paris,  Gosselin,  1841-42,  2  vol.  in-18. 

Rivières  (les)  de  France  qui  se  jettent  dans  la  mer 
Méditerranée,  dédiées  à  monseigneur  le  marquis 
de  Royan,  par  le  sieur  Goulon.  Paris,  u.  dc.  xuv, 
i  vol.  in.l2. 

Roman  (le)  de  la  Rose,  par  Guillaums  de  Lorris  et 
Jehan  dk  Meung,  nouvelle  édition,  revue  et  cor- 
rigée sur  les  meilleurs  et  plus  anciens  manuscrits, 
par  M.  Mkon.  Paris,  m.  dccc.  xiii,  4  vol.  in-8°. 

Roman  (le)  du  Renart,  publié  d'après  les  manuscrits 
de  la  Bibliothèque  du  Roi,  des  xin^,  xiv"  et 
XV®  siècles,  par  M.  D.  M.  MéoN.  Paris,  4  vol. 
in-8°,  M.  DCCC.  xxvr. 

Roman  (le)  du  Renard»  supplément,  variantes  et 
corrections,  publié  d'après  les  manuscrits  de  la 
Bibliothèque  du  Roi  et  de  la  bibliothèque  de 
l'Arsenal,  par  P.  Chabaille.  Paris,  m.  dccc.  xxxv, 
1  vol.  in-8«. 

Satyre  Ménippée,  de  la  vertu  du  catholicon  d'Espa- 
gne et  de  la  tenue  des  états  de  Paris,  etc.,  clc. 
1752,  3  vol.  in-12. 

Théâtre  français  (ancien),  ou  collection  des  ouvrages 
dramatiques  les  plus  remarquables  depuis  les 
Mystères  jusqu'à  Corneille  ,  par  M.  Viollkt 
Le  Duc.  Paris,  1854-1858,  in-18,  10  vol. 

Cette  collection  importante  fait  partie  deja  Bibliothèque 
EIzévirienne.  Le  tome  X  contient  an  glossaire  dans  lequel 
tous  les  proverbes  cités  dans  les  neuf  volumes  ont  été  re- 
cueillis avec  soin.  XI.  P.  Jannet ,  éditeur  de  cette  Biblio- 
thèque, est  l'auteur  de  ce  glossaire,  qui  m*a  donné  an 
grand  nombre  de  nouvelles  indications. 
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Traité  théorique  et  pratique  sur  la  culture  des 
grains,  suivi  de  l'art  de  faire  le  pain»  par  Par- 
MBNTiER,  etc.,  Paris,  an  x  (1802),  2  vol.  in-8<*. 

Trésor  de  la  langue  franroyse  tant  ancienne  que  mo' 
derne,  auquel  entre  autres  choses  sont  les  mot^ 
propres  de  marine,  vénerie  et  faulconerie,  cy 
devant  ramassez  par  Aiuart  de  Rançonnet,  vivant 
conseiller  et  président  desenquestes  en  Parlement. 
Revue  et  augmentée  en  cesfe  dernière  impression 
de  plus  de  la  moitié,  par  Jean  Nicot,  vivant  con- 
seiller du  Roy  et  maistre  des  requestes  extraordi- 
naires de  son  hostel  ;  avec  une  grammaire  fran- 
çoise  et  latine,  et  le  recueil  de  vieux  proverbes 
de  la  France,  ensemble  le  nomenclafor  de  Junius, 

^  mis  par  ordre  alphabétic  et  creu  d'une  table 
particulière  de  toutes  les  dictions,  dédié  à  M.  le 
président  Rochart,  sieur  de  Cbampigny,  etc., 
Paris,  H.  Dc.  vr,  1  vol.  in-fol. 
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ADDITMS  ET  CORRECTIONS. 


AVIS.  Pendant  le  cours  de  Timpression  de  celle  seconde 
édition  du  Livre  des  Proverbes ,  j'ai  eu  connaissance  de 
plusieurs  ouvrages  qui  n'étaient  pas  encore  publiés ,  il  y  a 
quinze  mois,  quand  j'ai  commencé  cefle  impression.  J'ai 
donc  jugé  nécessaire  de  donner  quelques  pages  de  plus  i 
cet  ouvrage ,  déjà  bien  étendu.  Je  citerai  principalement  le 
travail  de  M.  Aimé  de  Soland,  qui  a  pour  titre  :  Proverbes 
et  Dictons  rimes  de  l'Anjou,  Angers,  1858,  in-12,  dans 
lequel  j'ai  trouvé  une  suite  nombreuse  de  proverbes  et  dic- 
tons relatifs  aux  temps,  aux  saisons,  et  à  la  culture  de  la 
terre  ;  je  regrette  de  ne  pas  avoir  pu  les  mettre  à  profit  quand 
j*ai  complété  la  série  n^'  III.  J'ai  dû  me  contenter  de  repro- 
duire ici  quelques-uns  des  plus  curieux.  J'ai  donné  aussi  un 
fragment  assez  long,  tiré  d'un  ouvrage  manuscrit  composé 
par  un  auteur  angevin;  ce  fragment,  relatif  aux  proverbes 
,qui  s'appliquent  aux  différentes  localités  de  cette  province  ou 
aux  habitants  en  général,  complète  ce  que  j'avais  pu  recueillir 
i  ce  sujet  et  placer  dans  la  série  n^  VII. 

Je  venais  de  terminer  ces  additions ,  quand  XI.  Delahays , 
mon  éditeur,  m'a  envoyé  un  ouvrage  important,  publié 
depuis  quelques  jours ,  et  dont  voici  le  titre  :  Blason  popu- 
laire de  la  Normandie,  comprenant  les  proverbes,  sobri- 
quets et  dictons  relatifs  à  celle  ancienne  province  et  i  ses 
habitants,  par  XI.  A.  Canel;  Rouen,  1859,  in-8°,  2  vol. 
Reprenant  en  sous -œuvre  le  travail  de  M.  Plnquet,  pu- 
blié en  1834,  Xf.  Canel  a  réuni  sur  les  Normands,  la 
Normandie  et  les  différentes  localités  de  cette  province ,  une 
série  de  proverbes ,  de  dictons  populaires ,  de  sobriquets 
dont  je  n'ai  connu  qu'une  très -faible  partie.  Le  nombre  de 
ceux  qu'il  a  cités  s'élève  à  plusieurs  centaines;  presque  toutes 
les  localités  de  la  Normandie  se  retrouvent  dans  sa  nomen- 
clature. Chaque  proverbe  est  suivi  d'un  commentaire  histo- 
rique étendu  qui  ne  pouvait  être  fait  que  pardon  habitant  à» 
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la  province  tràt-vené  dans  la  connaissance  de  rhistoire,  des 
usages,  des  mœnrs  de  l'ancienne  Neastrie.  Je  ne  pouvais 
penser  à  reproduire  dans  cette  édition  les  proverbes  relatifs 
aux  dtrréréntes  localités  ;  i  cet  égard  je  renvoie  au  travail 
de  M.  Canel«  d'autant  plus  que  ce  travail  justifie  ce  que  j'ai 
dit  dans  mon  Avertissement  à  propos  des  proverbes  histo- 
riques des  provinces,  villes  et  villages.  Je  me  suis  contenté 
de  reproduire  dans  ces  additions  les  proverbes  et  dictons 
far  la  Normandie  et  les  Normands  que  je  n*avais  pu  connus. 

Pftris,  l^  mai  1859. 


TOMB    PRlMtl». 

Oamt  (pu  81).  Auendez-wtoi  sont  l'orme.  Se  dit  proverbia* 
lameot  ^und  •■  donne  an  reades'vous  auquel  on  n'a  pas 
deneia  do  §•  tniaver.  L*origioe  de  ce  proverbe  vient  de  ce 
que  les  jatliees  seigaenriales,  an  moyen  âge,  se  tenaient 
génértleaeot  aux  portes  des  palais  ou  des  hôtels  du  roi  on 
det  aeigiieors  ayant  fief,  sons  un  orme  qui  y  était  planté.  11 
arrivait  foavenl  que  lea  parties  assignées  manquaient  au  ren- 
dea-fo«s  et  ae  faisaient  attendre  vainement.  De  U  ce  vers  de 
la  premi^  scène  de  Paikelin ,  oà  GoilJemette  dit  par  mo- 
qaerie  à  son  oiari  : 

Mainteont  ehtiean  vwis  tpp«llc 
Ptrto»!  êdvorat  detseobi  l'onne. 

Ianvieh  (p.  103).  Janvier  et  février 

Comblent  ou  vident  le  grenier. 
En  janvier  près  d'un  bon  feu 
Fait  bon  y  jouer  quelque  jeu. 
{A.  Dfe  SoLAMO,  Proverbes  et  diclont  ritnés  de  C Anjou,  p.  3 .) 

Ifâi  (p.  109).  L^on  dit  du  mois  de  mai  pour  les  cfaas- 
nwn  : 

Le  lièvre  as  ér»q-. 
L«  trampe  aa  cal. 

<rett4-dire  qu'il  faut  laisser  la  chasse  de  l'oiseau  poar 
tèaittr  aax  lieilet  ftavea.  Baviroa  le  orilien  da  BMis  an  dit 
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que  Im  eorfs  ont  1«  moitié  de  leur  teste  allongée  et  com- 
mençait iTentrer  en  veniison. 

L*oB  ebeette  étroitement  i  Rome  qo'on  ne  marioit  aacune 
personne  to  mof  s  de  may,  et  tenoit-on  les  mariages  infaostei 
Cuti  en  ce  mois,  combien  qn*il  n'y  en  eût  aucune  loi,  sinon 
le  proverbe  rapporté  par  Ovide  : 

ilajo  mtnse  nuUas  nubere  tvigut  ait. 

Ce  qui  a  pris  tellement  racine  qn  encore  aujourd'hui  on 
fobserve ,  et  partant  on  dit  : 

Si  comme  le  praple  dit  vray , 
La  maaftiie  t'époase  en  may. 

Kt  tient-on  pour  chose  asseurée  qn  une  espousée  de  maj 
sera  la  maîtresse ,  etc. 
iJKahndrier  perpétuel  aux  bons  laboureurs  pour  1618,  in- 12.) 

MArs  (p.  109).  On  dit  qu'aux  renouveaux 
De  mars  on  tond  le  veau. 

C*étoit  anciennement  le  10  msrs,  qui  revient  au  80,  ati- 
qnel  échert  le  jour  saint  Joseph ,  duquel  on  dira  : 

Joaepli  m  :  Dorant  le  coort 
Aprèi  mof  de  trente  Joori , 
Qoi  fait  mettre  le  ciiean 
Sor  ta  teste ,  c'est  on  veao. 

{K(dendrier  perpétuel  aux  bont  laboureurs  de  1678.) 

Ce  qui  signifie  que  du  20  mars  an  20  avril,  i!  fait  encore 
asseï  froid  pour  ne  pas  se  découvrir  ni  se  faire  couper  les 
cheveux. 

J'adjouleray  encore  en  cet  endroit  ces  vers  suivans ,  qui 

est  le  pronostic  de  mars ,  avril  et  may  t 

En  maf  rosée ,  en  mars  grctil , 
Plof  e  abondante  en  mois  d'avril , 
Le  labooreor  est  content  plos 
Qoe  ne  feroit  cinq  cens  éeot. 

Nos  bons  vieux  et  anciens  pères  disolent  : 

Rosée  de  maf ,  giesil  de  mars  et  plofo  d'avril 
Valent  plos  qoe  le  cbariot  do  roi  David. 
(Kttkndrier  perpétuel  aux  bùm  laboureurs  pottr  1678.  tn>l2.) 

Nbigi  (p.  112).  De  la  neige  les  flocons 

Sont  les  papillons  de  la  saison* 
Tonte  neige 
Attend  une  autre  neige. 
(A.  DE  SoLAND ,  Proverbes  et  dictons  rinkés  de  l'Anjou,  élt»  t  p.  2.  ) 
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SâiNT-GBRVAis  (p.  122).  S'il  pleut  le  joar  Saint- Gervaii, 

II  pleut  quarante  jours  après. 

Je  trouve ,  au  sujet  de  ce  proverbe ,  une  singulière  anec- 
dote dans  un  recueil  manuscrit;  en  voici  le  résumé  :  L'an- 
née 1725  fut  excessivement  pluvieuse.  Un  banquier,  natif 
do  Languedoc ,  nommé  Brnlliot ,  se  trouvanif  cette  année-Ii 
au  café  de  la  Régence,  près  du  Palais-Aoyal,  le  19  juin, 
jour  de  Saint-Gervais,  et  voyant  la  pluie  qui  ne  cessait  pas 
de  tomber,  fit  la  gsgeure  que  cette  pluie  ne  cesserait  pas 
pendant  quarante  jours  :  Qu'on  parie  contre  moi ,  dit-il ,  je 
suis  prêt  i  mettre  au  jeu ,  et  il  jeta  quelques  louis  sur  une 
table.  Les  enjeux  devinrent  peu  à  peu  très* considérables,  on 
fit  des  engagements,  on  souscrivit  des  billets.  Brulliot,  après 
avoir  vidé  toutes  les  pocbes,  proposa  de  recevoir  comme 
enjeu  les  cannes  à  pomme  d'or,  les  tabatières  et  les  autres 
bijoux  :  il  accepta  jusqu'à  des  chemises  de  Hollande  ;  si  bien 
que  les  sommes  engagées  dépassaient  cinquante  mille  écus, 
Brulliot  satisfaisait  i  tout  soit  en  argent  comptant,  soit  en 
billets  au  porteur.  Les  valeurs  furent  déposées  entre  les 
mains  des  maîtres  du  café;  pendant  plusieurs  jours  une 
pluie  continuelle  sembla  favoriser  l'audace  du  hardi  parieur. 
Mais  le  temps  changea  tout  à  coup ,  et  Brulliot  perdit.  Tout 
Targent  fut  remis  aux  différents  parieurs;  quant  aux  billets, 
la  famille  mit  opposition  à  leur  payement,  et  voulut  faire 
considérer  l'audacieux  parieur  comme  un  prodigne.  Il  y  eut 
procès,  et  un  arrêt  du  parlement,  rendu  en  1723,  déclara 
nul  tout  le  pari,  dépens  compensés. 

Saixt-Vincbnt  (la)  (p.  129). 
J.     A  la  Saint-Vincent 

Petit  bonhomme  mets  la  serpe  dans  le  sarment: 

A  la  Saint-Vincent  clair  et  beau 

Autant  de  vin  que  d'eau. 

S'il  fait  beau  à  la  Saint-Vincent 

Il  y  a  du  vin  dans  le  sarment. 

(A.  DB  SoLAND,  Proverbes  de  l'Anjou,  etc.^  P*  2.) 

Dragon  (p.  175).  Faire  voler  le  dragon,  c'est-à-dire  se 
mettre  en  campagne.      * 

•  Et  s'en  alloit  avec  les  chasse-marées  pour  avec  eux 

•  f^re  voler  ion  dragon,  et  retourner  en  son  pays.  • 


% 
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Cette  locotion  proverbiale ,  luivant  XT.  Francisqae  Michel , 
provient  de  Fusage  où  Ton  était  autrefois  de  porter  un  dra- 
gon devant  le  roi  quand  il  se  mettait  en  campagne.  Il  ren- 
voie an  Ghisatre  de  Da  Gange,  et  à  set  Recherches  sur  le 
commerce,  la  fabrication  et  l'usage  des  étoffes  de  soie,  etc., 
t  II,  p.  135  et  307,  noies. 

On  employait  encore  anlrefois ,  ajoute  avec  raison  M.  Mi- 
chel ,  le  mot  dragon  dans  le  même  sens  que  nous  donnons 
aujourd'hui  à  chimère  :  •  Je  me  fais  des  dragons  aussi  bien 
que  les  autres.  •  Lettre  de  madame  de  Sévigné  du  9  février 
1671.  Voir  aussi  Lettres  du  8  septembre  1671  et  de  juin  1677. 

Etudes  de  philologie  comparée  sur  l'argot,  etc. ,  par  F.  Mi- 
chel. 1856,  in-S". 

Langue  (p.  259).  On  dit  communément  :  Je  m'ennuie  à 
ttvaUr  ma  langue,  c'est-à-dire  au  point  de  tenter  quelque 
chose  d'impossible  ;  en  effet,  bien  que  certains  voyageurs  af- 
firment que  •  quantité  de  nègres  se  donnent  la  mort  en  ap- 
pliquant leur  langue  contre  le  palais ,  et  en  se  fermant  ainsi 
l'organe  de  la  respiration  • ,  il  est  difficile  de  concevoir  un 
pareil  acte ,  ce  qui  justifie  le  proverbe. 

PâUPBLUNB  (p.  294).  On  dit  d'un  homme  éloigné  :  Il  est  à 
"Pampelune,  va^fen  à  Pampelune.  L'origine  de  ce  proverbe 
vient ,  dit-on ,  de  la  réponse  que  fit  dom  Pedre  de  Tolède  , 
ambassadeur  de  Philippe  III,  à  Henri  IV,  roi  de  France,  qui 
lui  parlait  de  ses  droits  sur  la  Navarre.  Dom  Pedre  lui  dit 
que  son  mattre  en  jouissait  par  héritage.  —  Bien,  reprit 
Henri  IV ,  mais  quand  je  serai  à  Pampelune ,  nous  verrons 
qui  la  défendra  contre  moi.  —  L'ambassadeur  courut  aussitôt 
vers  la  porte.  '—  Le  roi  lui  demanda  où  il  allait.  •  Sire ,  je 
"  vais  à  Pampelune ,  pour  la  défendre.  •  De  là  serait  venu  le 
proverbe  (Dictionn.  ms.). 

(Série  n^VII,  p.  301.)  A^ec  est  ulla  universitas  quœ  non 
haheat  sua  impedimenta ,  cum  apud  nos  in  vulgari  dicitur  : 
Les  flusteux  et  jouenx  de  pomme  de  Poitiers.  —  Les  dan- 
seurs d'Orléans.  —  Les  bragnards  d'Angiers.  —  Les  crotei 
de  Paris.  —  Les  brigueurs  de  Paris.  —  Les  amoureux  de 
Turin.  —  De  Tolosanis  tamen  dicitur  :  les  boni  estudians  de 
Thon\on9e.  (CEhSBMnvs^eatalogMtgUfriœmmndi;  1529.  In-f<>.) 
it.  U 
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AKMiit  (la  ville  d)  (p.  304). 

•  L«s  Angevios  disent  de  celai  qui  prie  an  ami  au  sortir 
de  prendre  da  vin  :  //  est  4e*  gens  d'Angiers  qui  prient  de  boire 
quand  on  i'en  va.  • 

Venlent-ils  dire  que  quelque  lieu  eit  de  nul  revenu ,  ili 
diront  :  C'est  la  cure  de  Saint -EvfauU;  cent  soh  de  perte  et 
bien  urvie, 

D*aolant  que  cette  cure,  qui  eit  en  la  cité,  près  du  cha^lean 
d'Angiers,  n*a  que  fort  peu  de  revenu. 

S»i  en  quelque  traffic  ou  jeu,  il  se  rencontre  quaucun 
n*ait  perdu  ni  gagné,  ils  rappelleront  incontinent  : 

Marchand  de  Sainte-Croix,  qui  n'aura  ni  perte  ni  gain. 
Sainte-Croix  est  une  des  douze  paroisses  d'Angiers  dont  les 
marchands  aiment  mieux  bailler  à  prix  de  port  et  sans  gain 
que  de  manquer  à  vendre. 

Vofent-iis aucun  qui  n'assagisse  aucunement,  ils  dirontaussi- 
tôl  :  //  est  de  Loricardy  c'est  à-dire  viel  premier  que  d'être  sage. 

Loricard  est  la  rué  qui  commence  à  la  porte  Gbapellière , 
et  coodoit  au  port  Ligné  ;  en  celte  rœ  furent  défaits  les 
quatre  enfants  de  Conan ,  duc  de  Bretagne ,  suivis  de  plu* 
sieurs  Bretons,  par  Foulques-Nerra,  comte  d'Anjou,  lesquels 
enfants ,  pour  être  grands  et  âgés ,  monstrèrent  qu'ils  n'en 
estoient  pas  plus  sages.  Depuis,  ce  mot  de  Loricard  et  Lori' 
cardes  a  été  usité  en  Anjou,  pour  un  espion,  et  espier  ou  al- 
tendre  l'occasion  de  faire  ce  que  l'on  desseigoe ,  car  les  dits 
enfants  de  Conan  et  Bretons  y  loricardoient  pour  surprendre 
la  ville  et  cbasteau  d'Angiers. 

Lorsque  les  Angevins  veulent  acertener  quelque  cbofe 
avoir  été  promptement  exécutée ,  ils  disent  :  Sont  les  maiianes 
de  fSêviire,  aussitast  sonnées  aussîtost  dictes, 

L'Ksviére  est  un  prieuré  qui  dépend  de  l'abbaye  de  Ja  Tri- 
nité de  Vendosme ,  auquel  les  religieux  se  contentent,  mi  se 
sont  contentés,  de  faire  sonner  mattinnes  seulement,  de  façon 
que  mattianes  y  estant  sonnées,  elles  y  sont  ou  ont  esté 
aussîtost  dictes. 

Si  quelqu'un  a  les  joues  plus  grosses  que  les  aultres,  ou 
qu'il  soit  joflu  ,  on  d^t  en  Anjou  :  //  est  de  Joué,  en  non  pat 
de  Gonnord,  qui  sont  deux  villages  entre  les  Mapges  et  le 
fleuve  de  Lofon. 

Si  Isa  Angevins  se  reDCOBirent  avec  quelque  homme  qoi 
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faife  da  soord ,  ob  bien  qui  se  fasse  tirer  Toreille  à  faire  œ 
doot  ilf  ioliiciteat,  ils  dironl  à  rinslant  :  //  eil  de  Roche/arl, 
il  a  lei  oreiUes  manives. 

Rochefort  est  an  haut  rocher  près  la  rivière  de  Loyre,  sur 
la  cime  daquei  il  y  a  en  un  fort  château  qui  a  donné  beaD-* 
coup  d'affaires  à  la  ville  d'Angiers  el  pays  d'Anjou. 

En  l'an  1562,  près  la  fêle  de  l'Ascension,  un  gentilhomme 
appelé  Marais  se  saisit  du  dict  château  de  Rochefort ,  pilla 
et  gasta  le  pays  d'environ  :  il  y  fut  assiégé,  tua  des  assié* 
geanis  jusqaes  sii  à  sept  vingts;  enfin  fut  prins  et  par  le 
commandement  de  monsieur  de  Montpensier  rompu  sur  la 
roue  au  pillory  d'Angiers.  Aux  premiers  mouvements  de  la 
Ligue,  qui  furent  en  1587,  Arlhus  de  Saint-Offange,  Amaury 
de  Saint -Ofrange,  seigneur  de  la  Houssaye,  et  François  de 
Saint-Offange,  seigneur  de  Huriault,  frères,  s'emparèrent  de 
celte  place,  en  laquelle  ils  firent  plusieurs  volleries,  mesmes 
jusques  aux  portes  et  fauxbourgs  d'Angiers.  M*  le  prince  de 
Conti  y  mint  le  siège  au  mois  de  septembre  1592,  assisté  de 
Claude  Eariot,  seigneur  do  Moussi ,  premier  président  au 
grand  conseil ,  et  **.e  plusieurs  seigneurs  d'Anjou.  On  com- 
mença à  tirer  contre  le  dict  chasteau,  le  sixième  jour  de  no- 
vembre en  suivant.  Le  12  décembre  au  dict  an,  où  le  dict 
siège  fut  levé  sans  avoir  pu  y  faire  aucune  brèche.  Enfin 
Henry  le  Grand  a  faict  abattre  ce  chasteau  en  1600,  à  la  loU 
licilalion  et  requeste  de  ceux  d'Anjou. 

Si  l'Angevin  aborde  un  homme  de  Ghalonnes  il  l'appellera, 
par  gansserie ,  Marpaîves, 

Ghalonnes  est  un  bourg  sur  la  rivière  de  Loyre,  distant  de 
quatre  lieues  d'Angiers,  auquel  anciennement  estoient  adorés 
Xfars,  Pallas  et  Vesta.  Un  jour  y  fut  trouvée  une  médaille  sur 
laquelle  estoil  Mar.  Pal.  Ves.  Un  dudict  Ghalonnes  qui  s'esti- 
moit  des  plus  habiles  et  entendus,  se  mit  à  en  faire  la  lecture, 
et  sans  prendre  garde  aux  points ,  assembla  le  tout  en  un 
mot ,  et  assura  qu'il  y  avoit  Marpalvet ,  mot  qui  depuis  est 
demeuré  aux  habitants  de  Ghalonnes. 

Si  on  estime  gratifier  un  Angevin  et  luy  faire  quelque  traict 
de  récréation ,  il  dira  librement  :  C'est  la  drôlerie  des  Ponts- 
de-Cé. 

Ponts-de-Gé  est  une  petite  ville  distante  d'Angiers  d'une 
petite  lieue,  bâtie  par  jalei  César,  qui  y  fit  faire  un  pont 
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afin  que  fon  trmëe  passât  la  rivière  de  Lojre,  dont  elle  a  été 
dicte  Pont  de  César.  If.  Pierre  Le  Loyer  donne  une  autre 
raison,  que  je  laisse,  pour  me  tenir  à  la  plus  commune  et  ap- 
parente. Cette  ville  est  fort  nécessaire  à  la  ville  d'Angiers 
ponr  Tentretenir  de  pain  et  de  farine.  Aussi  qu'elle  est  toute 
remplie  et  environnée  de  moulins  qui  s'appellent  moulins  à 
Imm!  et  forain.  Les  meuniers  donc  de  cette  ville  auront  voulu 
faire  quelque  chose  pour  se  récréer  qui  n'ayant  eu  la  grâce 
requise  i  cette  cause,  aura  été  nommée  la  drollerie  det 
PonU'd»''Ci.  Un  seigneur  de  Bueil  y  mit  en  déroute  dix-huit 
mille  Anglois,  en  l'an  1438.  Le  roy  de  France,  Louis  le 
Juste  la  prit,  le  septième  d'aoust  1620,  sur  la  royne  sa 
mère ,  qui  avoit  quelque  altercation  contre  Sa  Majesté. 

Ce  furent  lors  de  bonnes  et  vrayes  drolleries  qui  doivent 
conserver  cet  ancien  quolibet  :  Cett  la  drollerie  des  Pontt" 
de-Ci,  ils  ettoient  quatorse  à  porter  une  ardoise. 

C'est-à-dire  ils  estoient  assez  de  monde  aux  Ponts-de-Cé, 
toutefois  ils  ne  firent  rien  qui  vaille. 

A  ceux  qui  promettent  à  un  créancier  angevin  quil  ne 
doit  craindre,  d*autant  que  son  débiteril^  est  solvable,  le 
créancier  dira*  s*il  en  doute  :  Oàprins  sur  la  roche  d'Erigné, 
La  roche  d'Erigné  est  près  des  dits  Ponts-de-Cé,  sur  laquelle 
te  sème  si  augmente  (sic)  aucune  chose  par  ainsi  qui  n*a  re- 
cours que  sur  icelle ,  est  assuré  de  perdre  sa  dette. 

L'Angevin  rencontrant  une  dame  qui  a  quelque  chose  d'ac- 
quis, dira  librement  :  Elle  est  de  Doué ,  car  elle  est  bien  go- 
dine,  pour  ce  que  les  femmes  et  filles  de  ce  lieu  ont  je  ne 
sais  quelle  mignotise  particulière  qui  prend ,  aprend  et  sur- 
prend les  esprits  qui  a^ectent ,  désirent  et  prisent  la  servi- 
tude ,  la  science  et  la  tromperie. 

Si  quelqu'un  fait  la  condition  la  meilleure,  on  dit  :  //  est 
des  niais  de  Soulaines ,  il  ne  se  trompe  quà  son  profit. 

Voit-on  en  Anjou  un  homme  qui  écrive  mal,  on  dira  fran- 
chement :  Jl  est  des  clercs  de  Montreuil- Bellay ,  il  boit  mieux 
qu*il  n'écrit  (1)  ;  il  est  à  croire  que  les  praticiens  de  cette 
petite  ville  se  sont  plus  davantage  aux  collations  et  débauches 
qu'à  l'écriture. 


(l)  Ce  proverbe  est  cité  par  Tallemant  des  Réaux ,  t,  III , 
p.  106  de  ses  Historiettes;  édit.  in-18. 
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Ceux  de  la  ville  de  Saumur  n'ont  été  exempts  de  leurs 
quolibets  ;  ils  sont  appelés  talonniert  de  Saumur ,  parce  que 
les  Saumurois  étant  assis  sur  une  boutique  ou  ailleurs,  jouent 
ineontinent  du  talion  ;  aussi  quand  on  veut  rien  promettre , 
donner,  jouer,  ni  parier,  on  dit  :  Je  prometi,  donne,  joue 
ou  parie  ce  qui  fut  Joué  à  Saumur, 

Sur  It  levée ,  quatre  lieues  de  Saumur ,  y  a  un  bourg  ap- 
pelé les  Rosiers;  s*il  y  a  quelqu'un  en  Anjou  qui  fasse  mal 
set  affaires,  on  dira  incontinent  :  //  est  logé  aux  Rotiert,  ou 
bien  :  Jl  plante  det  Rosier»,  voulant  signifier  que  cestuy-ci  ou 
celuy-là  fait  plusieurs  emprunts  et  ne  craint  de  s'endetter. 
Le  rosier  a  la  fleur  de  l'épine  ;  la  fleur  est  au  prester  ;  l'épine 
au  rendre  ;  c'est  pourquoi  l'Angevin  dit  : 

Aa  preater  coaiia  germaio , 
Aa  rendre  fiU  de 

Il  y  a  en  Anjou  un  village  qui  se  nomme  Vernantes  ;  l'An- 
gevin qui  se  platt  aux  syncopes  dit  que  les  femmes  sont  de 
Venantes,  pour  ce  que  les  femmes  sont  sujettes  de  lascher  leurs 
vents  coulis  qui  se  prènent  plus  tôt  avec  le  nez  qu'avec  un 
qnarelet. 

Lorsque  l'Angevin  veut  honorablement  ne  promettre  rien, 
il  dit  :  Je  promets^  donne  et  gage  ma  rente  de  Raugi.  Si 
l'Angevin  veut  dire  que  quelqu'un  est  sans  puissance ,  il  le 
compare  aux  reliques  de  Foudon  qui  nont  ni  force  ni  vertu, 
Fondon  est  un  village  distant  d'Angiers  de  trois  lieues  ou 
environ. 

Les  habitants  de  la  Flèche ,  pour  être  gausseurs ,  rieurs  et 
moqueurs,  ont  été  dits  copieurs  de  la  Flèche;  leur  langage 
satirique  est  si  subtil  et  prompt ,  que  l'homme  est  plus  que 
parfait  qui  s'en  peut  garantir. 

Défunt  M.  de  la  Varennes  a  été  cause  qu'il  y  a  des 
Jésuites  et  un  présidial.  Il  dit  un  jour  à  défunt  M.  le  prince 
de  Guéménée ,  Louis  de  Rohan ,  qu'il  rendroit  la  Flèche 
autant  recommandable  qu'Angiers,  auquel  le  dit  prince 
répondit  incontinent  encore  qu'Angiers  n'ayt  que  douze 
flèches  aux  fesses,  il  n'en  courra  pas  moins  fort. 

Duretal. n'est  pas  oublié,  car  on  dit  en  Anjou  que  It 
teste  de  la  femme  est  faite  i  Duretal.  Après  on  va  aux 
Jobbes  de  Morannes ,  qui  est  un  des  plus  beaux  bourgs  d'An- 
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jon;  celai -là  est  reconnu  poor  jobbe  qni  manque  d'etprit. 
De  Mortnnet  detcendant  le  fleuve  de  Sarthe  on  vient  en  It 
piroisie  de  Briollay,  en  laquelle  y  a  une  tour  fort  ancienne 
battie  par  les  Angloii.  Lorsque  quelqu'un  a  de  la  pesanteur 
oa  dit  :  C'est  la  tour  de  Briollay  ;  si  on  craint  la  privation 
de  quelque  chose,  on  a  incontinent  en  la  bouche  :  j'aymeroie 
mieux  fUê  Im  tour  de  Briollay  fût  tombée.  Le  bourg  de 
Cbeffes,  qni  est  de  Tautre  c6té  de  la  Sarthe,  est  recommandé 
à  cause  de  tes  oycs  rouges,  non  pour  ce  que  les  oyes  du 
lieu  soient  d'astre  couleur  que  les  autres ,  mais  à  cause  que 
lediet  bourg  porte  pour  armes  d'argent  avec  une  oye  de 
gueules.  Si  on  veut  dire  que  quelqu'un  a  beaucoup  d'argent , 
on  dit  :  //  eet  d'Argenton ,  qni  est  un  bourg  entre  Sarthe  et 
Maine. 

Le  bourg  de  Cherré  est  renommé  à  cause  de  son  franc 
archer,  dont  les  rodomontades  sont  imprimées  comme  celles 
du  pionnier  de  Seurdre.  C'est  pourquoi  je  ne  m'y  veux  amuser 
afin  de  prendre  la  roule  de  la  ville  de  GhAteau-Goothier,  dont 
on  dit  :  Totinte-roy,  vire,  Château-Gonthier,  tu  voyras  Craon, 

Craon  est  une  petite  ville  principale  du  pays  crannois, 
qui  est  la  première  baronnie  d'Anjou  ;  les  branles  du  Cran- 
nois sont  en  grande  vogue.  Quand  on  veut  dire  qu'on  a  été 
proBBptement  eipédié  en  quelque  affaire ,  on  use  de  cette 
façon  de  parler  :  Je  êuie  de  l'amenée  de  Craon,  je  suis  des 
premiers  dépeschés.  Lorsque  les  assises  d'Anjou  tiennent 
elles  durent  quinte  jours  consécutifs,  quatre  fois  l'an.  Le 
ressort  de  Craon  dict  l'Amenée  doit  comparaître  le  premier 
jour  desdictes  assises;  l'Amenée  de  Craon  est  la  première 
expédiée.  La  seconde  amenée  est  Chasteau-Gonthier,  à  cette 
cause  on  dict  :  Tourne- toy,  vire^  Chasteau^Gonthier,  tu  verras 
Craon ,  où  l'amenée  de  Craon  qui  est  despéchée  il  faut  que  tu 
ailles  après,  car  Château-Gonthier  ne  sauroit  voir  Craon 
pour  être  distant  de  quatre  lieues  ou  environ.  On  dit  aussi  : 
la  guerre  à  Craon.  Les  seigneurs  de  Craon  ont  toujours 
fait  des  leurs.  Guérin,  seigneur  de  Craon,  par  courroux 
qu'il  eut  contre  Geoffroi -Martel,  premier  du  nom,  comte 
d'Anjou,  fît  hommage  de  sa  baronnie  de  Oraon  au  duc  de 
Bretagne,  dont  Sortit  un  subject  de  dire  :  A  la  guerre  à 
Craon,  d'autant  que  Geoffroy-Martel  alla  en  armes  jusques  à 
Craon ,  pour  réduire  à  la  raison  lediet  Guérin. 
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Pierre  de  Graon  ayant  grands  deniers  poor  secourir 
Louis  l^'y  dnc  d'Anjon ,  qui  estoit  en  Sicile ,  n'apporta  aune 
diligence,  ainsi  s'amusa  à  faire  bonne  chère  en  bonnes 
villes,  qui  fut  cause  que  le  duc  en  mourut  de  déplaisir 
quelque  temps  après.  Il  attenta  à  la  personne  d'Olivier  de 
Clisson,  connestable>de  France ,  étant  en  la  ville  de  Paris; 
pour  lequel  attentai  il  fallut  dire  encore  :  A  la  guerre  à 
Craon,  Kn  1592,  la  ville  de  Craon  étant  de  la  ligue,  au 
château  de  laquelle  commandoit  Pierre  le  Cornu ,-  seigneur 
du  Plessis  de  Gosme,  fut  assiégée  par  François  de  Bour- 
bon, prince  de  Gonti,  et  par  Henri  de  Bourbon,  prince  de 
Dombres,  assistés  de  messire  Anthoine  Ruilly  et  de  plu- 
sieurs seigneurs  d'Anjou.  Le  12  may  audict  an,  Philippe 
Emmanuel  de  Lorraine ,  duc  de  Mercœur,  suivi  de  Urbain 
de  Laval,  seigneur  du  Bois-Daulphin,  et  don  Juan  de  Aquila, 
Espagnol ,  mint  en  déroute  ceux  qui  esloient  audict  siège , 
print  treize  pièces  de  canon  et  beaucoup  de  butin.  Gette 
déroute  donna  subject  au  sieur  de  la  Vallée,  tué  depuis 
devant  Montauban  en  1621,  au  mois  d'octobre,  en  qualité  de 
canonnier  du  roy,  de  faire  un  pique-mouche  (1).  Le  neu- 
vième juillet  1620,  noble  homme  François  Lasnier,  lieute- 
nant général  de  M.  le  sénéchal  d'Anjou  à  Angers,  lors  maire 
de  ladite  ville,  alla  à  Graon  pour  la  réduire  sous  l'obéissance 
de  la  royne  mère. 

Quand  on  veut  rire  de  quelqu'un,  on  dit  en  Aoijou  :  CeH 
une  prophétie  de  Biné, 

C'eit  qaaod  on  attribae  et  donne 
Plat  qu'il  ne  fant  à  U  perioooe. 

Lorsque  quelqu'un  veut  rentrer  en  un  lieu  qu'il  a  laissé, 
on  luy  dit  : 

Nous  aornaieB  de  Saint-Lambert. 
Qui  tort  de  aa  place  la  perd. 

Après  les  rencontres  qui  se  font  des  lieux ,  les  Angevins 
n'oublient  les  personnes  ni  leurs  actions. 

Il  y  a  eu  en  Anjou  un  maître  Pierre  Fayfen  tellement 


(1)  Ce  plquc-moucho  est  une  suite  d'injures  obscènes  sur  la 
noblesse  de  France  ;  aussi  nous  ne  publierons  pas  ce  passage 
du  manuscrit  de  Bruneau  de  Tarlifume. 
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recommaDdible  pour  set  facéties,  que  Charles  de  Boardigné  t 
faict  imprimer  i  Angiers  sa  vie  plaisante  en  1532.  On  y 
dit  encore  :  C*est  un  mettre  Pierre  Fay-feu ,  lorsqu'on  veut 
recommander  quelqu'un  pour  être  de  plaisante  et  joyeuse 
conversation. 

(Extrait  du  manuscrit  de  Bruneau  de  Tartifume  intitulé  Les 
Dite  f Milieux  f  satiriquei ,  proverbes  et  actions  joyeuses  qui 
ont  esté  H  sont  en  Angiers  et  pays  d'Anjou^  publiés  p.  167 
des  Proverbes  et  dictons  rimes  de  F  Anjou  ,  recueillis  et  mis 
en  ordre  par  A.  de  Soland,  Angers,  1858,  in-12.) 

CounKOiî  (la  rivière  de)  (p.  341). 
Si  Conesnon  a  fait  folie 
Si  est  le  mont  en  Normandie. 

Proverbe  qui  se  dit  en  Bretagne  relativement  aux  délimi- 
tations des  frontières  de  cette  province  et  de  la  Normandie , 
rendues  fort  difficiles  par  les  débordements  continuels  de  la 
rivière  de  Gouesnon  grossie  par  la  mer. 

(Voyes  d'Argèntré,  Hist.  de  Bretagne,  etc.,  1618, 
in-fol.,  p.  36. } 

La  Flbscbb  (p.  355).  Les  copieux  de  La  Flesche,  c'est- 
à-dire  les  badauds,  les  niiys.  G.  Chappuis,  dans  les  Facé^ 
tieuses  Journées,  nouv.  VIII,  journ.  iv*,  emploie  ce  mot 
dans  le  sens  de  bénet.  Bonaventnre  Despériers,  dans  ses 
Contes  H  joyeux  Devis  ^  leur  a  consacré  toute  la  nou- 
velle XXVI  :  Des  copieux  de  La  Flesche  en  Anjou;  comment 
ils  furent  trompez  par  Piquet  au  moyen  ttune  lamproye.  Voir 
au  sujet  de  ce  mot  une  note  de  La  Monnoye,  t.  I,  p.  257, 
de  l'édition  qu'il  a  donnée  des  Contes  et  joyeux  Devis  de 
Despériers.  Paris,  1735,  in-18,  3  vol. 

» 

LoHBBs  (p.  359),  Itseï  :  Loches. 


^ 
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Fdggkr  (famille  des)  (p.  37).  Riches  banquiers  de  ]a 
ville  d'Aogsboorg.  H.  Fagger,  chef  de  cette  famille,  rendit 
de  grands  services  à  l'emperenr  Gharles-Qnint;  il  se  mon- 
tra proteclenr  des  sciences  et  des  lettres  et  laissa  ulc  très- 
belle  bibliothèque.  Au  seizième  siècle  la  richesse  des  Fugger 
était  devenue  proverbiale  :  Rabelais ,  à  la  fin  .du  chap.  VIII , 
liv.  I,  de  Gargantua^  dit  en  parlant  du  prix  fixé  par  de  fins 
connaisseurs  au  diamant  de  lanneau  porté  par  son  héros  : 
Hans^Carvel,  grand  lapidaire  du  roi  de  Melinde,  les  estimoit 
à  la  valeur  de  soixante -neuf  millions  huit  cens  nouante  et 
quatre  mille  dix-huit  moutons  à  la  grand'laine;  autant  Testi- 
mèrent  les  Fourques  d'Auxbourg. 

Dans  les  Contei  d'Eutrapel,  chap.  V  :  "  S*il  savoit  guérir 
de  la  goutte,  il  seroit  plus  riche  que  les  Foncres  d'Aux- 
bourg. • 

NORUAXDS-NORUANDIE  (t.    I,  p.   369). 

Normands  draschiers,  c'est-à-dire  Normands  buveurs  de 
bière  (A.  Canel,  I,  p.  3). 

Normands  Briois.  La  Brie,  dit  Pierre  Pithou,  a  été  autre- 
fois pleine  de  bois  et  forêts,  qu  aucuns  du  pays  tiennent  avoir 
este  pour  la  pluspart  descouvertes  et  essartées  depuis  quel- 
ques années  en  çà  par  Normands  qui  se  vindrent  habituer 
en  cesto  région  fort  dépeuplée  par  le  moyen  des  longues . 

guerres,  comme  en  nouvelle  colonie Encore  aujourd'hui, 

en  quelques  endroits  de  la  France,  mesmement  es  frontières, 
on  appelle  les  Normands  Briois  (Mémoires  des  comtes  de 
Champagne,  p.  703 ,  des  eoustumes  du  bailliage  de  Troyes  en 
Champagne.  — Troyes,  1628,  in-4**). 

Normands  gamachés,  c'est-à-dire  porteurs  de  guêtres  en 
toiles  blanches  appelées  gamachés  (p.  17). 

Les  ouivets  de' basse  Normandie.  On  dit  : 

Qai  traaait  le  flaqaet  (la  Seine) 
Dicitur  eaie  oaivet. 

M.  A.  Canel  cite  plusieurs  explications  données  à  ce  so- 
briquet ;  la  plus  probable  est  celle-ci  :  Ouivet ,  abréviation 


/ 


610  ADDITIONS.  TOME  DEIXIÈME. 

des  deox  mofs,  oui,  voir,  qui  ne  signifient  dans  ce  sens  ni 
•^  ooi  ni  non,  manière  de  s'exprimer  fort  usitée,  comme  cha- 

con  Je  tait,  en  Normandie  (p.  20). 

Lé  poffi  de  Sapience  en  Coardois.  Noël  do  Fait ,  au  cha- 
pitre XVil  de  ses  Contei  d'Eutrapei,  assore  qu'on  nommait 
MDsi  la  Normandie ,  mais  dans  un  sens  satirique. 

Boire  de  chipe  en  chope  à  la  guise  de  Xormandie,  Dans  un 
lÂyttèré  du  xv*^  siècle ,  on  lit  : 

"  A  U  goiae  de  Normandie 

Je  bef  a  roui  de  chipe  en  cbope. 

Cette  expression  proverbiable,  qui  paraît  abandonn^e/nous 
semble,  dit  If.  Canel,  élr^  une  allusion  à  Tusage  générale- 
ment suivi  par  les  buveurs  normands  de  boire  à  petits  traits 
et  après  avoir  choqué  leurs  verres,  etc.  (p.  25). 

Item  il  faut  vitre,  comme  dit  la  coutume  de  Xormandie,  ou 
bien  le  premier  article  de  la  coutume  de  Normandie ,  cesi  item 
il  faut  vivre. 

Proverbe  normand  très-usité ,  bien  qu'on  ne  trouve  rien 
de  semblable  dans  les  coutumiers  de  celte  province  (p.  26). 

Le  Normand  tourne  autour  du  bâton,  le  Gascond  taute  par^ 
destut  (p.  61). 

Normands  et  Bretons  à  vendre  des  chevaux  attraperaient  le 
diable  (p*  67). 

QutUre-vingt'diX'i\euf  pigeons  et  un  Normand  font  cent  vo- 
leurs (p.  69). 

Ç*est  une  représaille ,  suivant  &f.  Cancl ,  du  proverbe  si 
connu  fait  contre  les  Champenois.  (Voir  mon  tome  I*''', 
p.  333.) 

C'est  un  Normand,  il  tire  tout  à  lui. . 

Les  Normands  naissent  les  doigts  crochus. 

Quand  un  Normand  sort  d'une  maison  et  au  il  n'a  rien  em- 
porté ,  il  croit  avoir  oublié  quelque  chose. 

En  Normandie,  si  l'on  jette  un  noureau-né  contre  une  glace, 
il  trouvera  moyen  de  s'y  accrocher  (p.  70). 

Il  y  a  de  bonnes  ^ens  partout j  comme  dit  le  Normand  (p.  89). 


-^ 
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A'iroil  comme  un  prêtre  normand  (p.  89) ,  c'est-à-dire 
maladroit.  Cette  misérable  équivoque  roule  sur  le  mot  gau^ 
cher.  Le  bréviaire  de  Rouen  fait  mémoire  de  saint  Gaudier, 
prêtre  de  Normandie  ;  on  nomme  gaucher  celui  qui  a  l'ha- 
bitude de  se  servir  de  la  main  gauche  pour  faire  ce  qu^  font 
d'autres  avec  la  main  droite  (LAMésAxcàRB,  Dictionnaire  des 
J'rocerbes français.  Paria,  1821,  in-S»,  p.  332.) 

Sans  le  grand  Sainl~Gourgom 
Le  gros  Saint- Pierre  h  Loges 
Et  Saint'Michel'duMont , 
Nous  n  irions  jamais  voir 
Ce  que  Us  Normands  font. 

•  Ce  dicton,  cité  dans  XAvranchin  monumental,  tome  II, 

•  p.  233,  dit  M.  Afancel,  est  assurément  très- flatteur  pour 
»  saint  Gourgon,  saint  Pierre  et  saint  Michel;  çiais  il  est 

•  une  nouvelle  preuve  de  l'antipathie  traditionnelle  det  Bre- 
»  tons  pour  les  Normands  (p.  96).  » 

Saint  àfarlin  et  sainte  Marie . 
Se  partagent  la  Normandie. 

•  Pris  à  la  lettre ,  dit  encore  M.  Mancel ,  ces  deux  vers 
»  8erai«>nt  quelque  peu  entachés  d'exagération.   Il  n'en  est 

•  (tas  moins  vrai  cependant  que  saint  Martin  et  la  Vierge 

•  Marie  sont  les  patrons  apiritaels  d'un  très-grand  nombre 

•  de  localités  normandes.  On  peut  juger  de  la  raison  d'être 

•  du  dicton  par  la  note  suivante  que  nous  communique  notre 

•  ami  G.  Maocel  : 

»   Sur  six  cent  vingts  paroisses  qui  composaient  Taocien 

•  ctcché  de  Bayeui,  cent  soixante-seize  étaient  dédiées  à  la 
»  Vierge,  soixanie-douze  à  saint  Martin.  Partout,  d'ailleurs, 
»  où  la  Vierge  n'avait  pas  été  prise  pour  patronne,  on  lui 
t)  avait  assuré  uob  place  d'honneur,  comme  c'est  du  reste 
y  l'usage  général.  Ajoutons  que  beaucoup  d'églises  ont  ad- 
■  mis  saint  Martin  comme  second  patron  ■   (p.  06). 

Godard  (t  II,  p.  39).  Servex  GoJard ,  sa  frmme  est  m 
couches. 

L'explication  que  j'ai  donnée  d'après  Oudin  i/e-t  pas  tres- 
sai iafaisante.  Voici  ce  que  je  trouvo  dans  un  reci^eil  manus- 
crit :  l'auteur  du  livre  intitulé  :  Amusement  du  cœur  et  de 
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l'etprit  (t.  V),  prétend  que  ce  proverbe  vient  d'an  nomi 
Godard ,  hydrographe  à  Saint-Malo ,  dont  la  femme  acco 
chait  tous  les  ans,  ce  qui  donna  lieu  à  des  quolibets  de  toi 
nature.  Le  nom  de  Godard  fut  même  appliqué  aux  maris 
toutes  les  femmes  en  couches.  Quand  un  de  ces  maris  ass 
ttit  à  quelque  repas ,  on  disait  en  forme  de  plaisanterie 
Serves  Godard,  sa  femme  est  en  couches. 

Annokciatio.v  (t.  II,  p.  91). 

.  Deux  jours  après  l'Annoncialion 
Se  faut  saigner  du  bras  droict ,  ce  dit-bn  , 
Afin  d'avoir  de  nos  yeux  la  lumière 
Du  long  de  Tan  pénétrants  et  bien  claire. 
(^KaUndrier  perpétuel  aux  boni  laboureurs  pour  1678 ,  in-12. 

Le  27  mars. 

Prikcb  (p.  92).  Jeu  de  prince  qui  ne  plaît  qu'à  celo 
qui  les  fait. 

D'Olivet  raconte,  an  commencement  de  son  histoire  d 
Y  Académie  française,  à  propos  de  la  visite  que  cette  compa 
gnie  reçut  de  Christine ,  reine  de  Suède ,  le  trait  suivant 
«  Une  chose  asses  plaisante  et  dont  la  reine  se  mit  à  riri 
toute  la  première,  ce  fut  que  le  secrétaire  voulant  lui  mon- 
trer un  essai^du  Dictionnaire  qui  occupoit  dès  lors  la  Gom* 
pagnie,  il  ouvrit  par  hasard  son  portefeuille  an  mot  /eu,  où 
se  trouva  celte  phrase  :  Jeux  de  prince  qui  ne  plaisent  qu'à 
ceux  qui  les/ont^  pour  signifier  des  jeux  qui  vont  à  fâcher  ou 
à  blesser  quelqu'un.  • 

Andrieux  termine  ainsi  la  fable  du  Meunier  Sajis  Souci  : 

Ce  lODt  li  jeax  de  prince  , 

On  respecte  on  moalin ,  on  vole  ane  province. 

A  (t.  II,  p.  108).  La  lettre  A  s'emploie  dans  plusieurs 
locutions  proverbiales  dont  je  trouve  l'indication  détaillée  au 
commencement  du  Dictionnaire  historique  de  la  langue  fran- 
çaise,  publié  par  l'Académie. 

«  Proverbialement,  n'entendre,  ne  savoir  ni  A  ni  B,  se 
dit  pour  ignorer  les  premiers  éléments  de  l'instruction  com- 
mune : 
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Ta  (M)  B«  Ml  «ie  encore  A»  B , 
•  Q«*«tioin  (arsemt)  fera  eooore  abbé. 

(K«U.  et  ami.  tme.,  Uiov .  I .  S94.) 

BoBset  Mrat  la  laogae  bébraïqan 
AaMi  biea  ^w  la  caldaïqne; 
Mak  •■  ItUa  la  boo  abbé 
N'r  aalcBdott  éi  A  ai  B. 

(Do  Bkluy»  Uux  rustiques,  épitapbe  de  Tabbé  Bonnet.) 

.11  élut  Bttorel  qu'on  m  servit  de  la  première  et  de  la  der- 
nlère  lettre  de  l'alphabet,  poor  faire  entendre  par  métaphore' 
le  eomineneemeDt  et  It  fin  :  Je  tnit  V alpha  et  V oméga  ^  dit  le 
Dieo  piineipe  de  toutes  choses ,  dans  nn  versçt  célèbre  de 
rÉcriture  (Apoc  I,  8;  xxii,  13;  Irad.  de  Sacy).  On  dit  de 
même  proverbialement,  depuis  A  jusqu'à  Z,  pour  du  com- 
mencement à  la  fia. 

Cette  manière  de  parler  a  donné  lieu  à  la  périphrue  sati- 
rîqne  par  laquelle  la  Bruyère  désigne  les  dictionnaires  :  il  y 
a  dm  ouvrages  qui  commencent  par  A  et  finissent  par  Z 
{CarmeL ,  c.  II). 

On  a'est  servi  proverbialement  de  celte  locution ,  faire  du 
B  un  A,  dans  le  sens  de  dire  une  chose  pour  une  autre. 

Ne  lal  que  toqi  ferai  ici  du  B  on  A. 

{LnVieie  Bertrand  du  Guesclin,  t.  19,060.) 

Proverbialement  encore ,  on  a  dit  :  £^n  homme  marqué  à 
FA ,  pour  un  homme  d'une  intelligence  distinguée ,  d'une 
battte  probité,  d*nn  noble  caractère.  (Voir  f.  I,  p.  258,  an 
mot  Homme,  la  citation  de  Pasquier  rapportée  ici  par  le 
Dictionnaire.) 

Une  panée  d'A»  C'est  le  trait  arrondi  qai  forme  le  corps 
de  VA  italique,  et  qui  figure  une  espèce  de  panse  ou  de  ventre. 

A-t-il  fait  one  panse  d'A  , 
Toot  le  monde  de  crier  ;  Ab  ! 

(D'AssoocY,  Vers  hurUsq%us.) 

Celte  expression  proverbiale  se  prend  ordin^remenl  dans 
le  sens  négatif  : 

«  Si  je  voulois  recevoir  tous  les  ans  vos  quatre  mille  livrés 
tans  jamais  faire  une  panée  d'A,  ni  œuvre  quelconque  de  mes 
mains  pour  votre  service ,  vous  séries  Thomme  du  monde  le 
pins  propre  à  me  laisser  faire.  • 

(VoiTUBi,  Lettre  183  i  Mgr  d'Avanz.) 
II.  36 
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A  s'emploie  proverbialement,  et  en  certtini  cas,  d*ane 
manière  ironique ,  dans  cette  location  :  Démontrer,  prouver 
une  chose  par  A  plus  B ,  c'est-à-dire  avec  tonte  Tévidence 
d'une  démonstration  mathématique  : 

«  Le  prix  fut  adjugé  à  un  savant  du  Nord,  qui  démontra 
par  A  plus  B ,  moins  C ,  divisé  par  2,  que  le  mouton  devait 
être  ronge  et  mourir  de  la  clavelée.  ■ 

(VoLTAiRB,  Candide,  c.  22.) 


BooMBAV  (t.  II,  p.  119).  PoKÀ  eowuM  un  bourreau  qui  esl 
àtféU,  on  bien  qui /ait  Met  Pâques. 

Ce  proverbe  vient  de  ce  qne  le  bourreau  était  forcé  antre- 
fois  de  porter  sur  son  vêtement  la  marque  de  ses  fonctions , 
un  glaive,  une  échelle  ou  une  potence;  seulement  il  lui  était 
permis  de  quitter  ce  vêtement  le  jour  de  Pâques,  ou  bien 
encore  le  jour  où  il  communiait  ;  auquel  cas  il  avait  grand 
soin  de  se  parer.  (Recueil  ms.  )  Je  lis  dans  le  même  recueil  : 
En  quelques  endroits  mitre  signifie  bourreau,  parce  que  le 
bourreau  portait  sur  sa  tête  un  bonnet  qui  en  avait  la  forme  ; 
les  Normands  appellent  l'exécuteur  :  Mon  doux  mitre. 

Latin  (t.  Il,  p.  134).  Être  au  bout  de  son  latin  ,  c'est-à- 
dire  être  au  bout  de  son  savoir ,  ne  plus  savoir  quel  moyen 
prendre  pour  arriver  à  son  but. 

Et  par  elle  le  roi  Latin 
.  Étant  ao  boat  de  aon  latin. 

(ScjuiRON,  Virg.trav.,  lîv.  vu.) 

mNGBa.(p«  174).  Du  temps  qu'on  se  mouchait  sur  la  manche. 
Je  trouve  dans  un  recueil  manuscrit  l'explication  suivante  : 
u  Ce  proverbe  vient  de  ce  que,  autrefois,  on  mettoit  un  mou- 
choir sur  sa  manche.  Il  en  est  resté  une  marque  dans  cet 
ornement  ecclésiastique  qu'on  appelle  manipule,  qui  étoit  un 
vrai  mouchoir.  »  De  là  ce  dicton  vulgaire  :  //  ne  se  mouche 
pas  du  pied,  il  y  paraît  sur  sa  manche, 

m 

-Bassin  (t.  II,  p.  154).  Cracher  au  bassin.  Donner  de  l'ar* 
gent  malgré  soi. 

On  appelle  bassins  des  plats  oblongs  et  un.  peu  creux  qui 
servent  dans  les  églises  à  recevoir  les  offrandes,  soit  aux  dif- 
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fémiti offices,  toit  a  radoration  de  It  Croix  ôa.des  reliqoes. 
L'obligation  dans  laquelle,  on  est  à  certaines  occasions  de 
déposer  une  offrande  peut  avoir  donné  lieu  à  cette  location 
proverbiale.  Rabelais,  qui  l'emploie  an  Prologue  de  son 
livre  IV®,  l'eiplique  d-une  manière  plaisante  et  satirique. 

GasAQUB  (t.  II,  p  157).  Tourner  casaque,  changer  de 
parti, 

La  casaque  étoit  un  vêtement  assez  large  qui  se  mettait 
par -dessus  lejust'au  corps.  Ce  fut,  dit -on,  Charleb-£m- 
manuel  I®**,  doc  de  Savoye ,  qui  donna  lieu  au  proverbe , 
parce  qu  il  cbangéa  de  parti  plusieurs  fois  pendant  la  Ligue. 
Il  avoit  une  casaque  blanche  d'un  côté  et  rouge  de  l'autre. 
Quand  il  était  avec  les  Espagnols ,  il  portait  sa  casaque  du 
côté  rouge ,  et  la  retournait  quand  il  servait  la  France.  Ce 
prince  bossu ,  spirituel  et  sans  foi ,  a  donné  lien  au  quatrain 
suivant  : 

Si  le  botta  mal  à  propos 
Quitte  la  France  pour  l'Espagne  , 
On  ne  loi  laiaaera  de  montagne 
Que  celle  qu'il- a  sur  le  dot. 

(Recueil  tns.) 

Aussitôt  prié,  aussitôt  pendu  (t.  II,  p.  243).  On  croit  que 
la  malheureuse  destinée  de  Brisson  ,  président  au  parlement  ; 
de  Larcher ,  conseiller  à  la  même  cour;  de  Tardif,  conseiller 
tu  Châtelet,  a  donné  lieu  à  ce  proverbe.  Arrêtés  par  ordre  des 
Seijte,  le  15  novembre  1591,  à  neuf  heures  de  la  matinée, 
ils  furent  confessés  à  dix  et  pendus  à  onze. 

Turc  (t.  II,  p.  299).  //  est  fort  comme  un  Turc,  Cette  lo- 
cution est  employée  par  Bêrtrandon  de  la  Broqoière^  dans  st 
Relation  d'un  voyage  en  terre  sainte,  au  milieu  du  XV^  siècle. 
Ms.  de  la  Bibliothèque  impériale,  n»  10624. 
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